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TITULUS. 


AcTA  ludis  Megalensibus ,  L.  Comelio  Lentulo,  et  L. 
Valerio  FUcco  aedilibiis  curulibus.  Egerunt  L.  Ambivius 
Turpia  et  L.  Attilius  Praenestinus.  Modos  fecit  Flaccus , 
Claudii.  Graeca  est  Menandru.  Acta  primum  tibiis  impa* 
ribus  ;  deinde  duabus  dextris.  Acta  etiam  tertio  T.  Sem- 
pronio  et  M.  JuveUtio  consukbus. 
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LE  TITRE. 


Cette  pièce  fut  représentée  pendant  li|  fête  de  Cybèle ,  sous 
les  édiles  curules  L.  Cornélius  Lenlvlus  et  L.  Yalérius  Flac- 
cas.  Elle  fut  jouée  par  la  troupe  d^Ambivius  Turpio  et  d'At- 
tilius  Prénestinus.  Flaccus ,  affranchi  de  Glaudius,  en  fit  la 
musique.  Elle  est  imitée  d*une  pièce  greeque  de  Ménandre. 
Elle  fut  jouée  la  première  fois  avec  les  flûtes  inégales.  La 
seconde,  avec  les  deux  flûtes  droites.  Elle  fut  donnée  une 
troisième  fois  sous  le  consulat  de  Titus  Sempromusetde  Mar 
eus  Juventius. 
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DRAMATIS  PERSONAE. 


PROLOGUS. 

CHREMES ,  Clitiphonis  et  Antiphîlae  pater. 

MENEDEMUS,  Cliniae  pater. 

CUTIPHO ,  Chremetis  et  Sostratae  fîlius. 

CLIjNI A ,  Menedemi  filius. 

SOSTRATA,  Chremetis  uxor ,  Clitiphonis  et  Anti- 

philae  mater. 
ANTIPHIL A ,  Cliniae  amica ,  agnita  Chremetis  et 

Sostratae  filia. 
BACCHIS,  Clitiphonis  amfca. 
Nutrix  Antiphilae. 
PHRIGIA,  Bacchidis  ancilla. 
SYRUS,  Chremetis  servus. 
DROMO,  Cliniae  servus. 


Scena  est  inpago  sub  urhano^. 
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PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE. 


LE  PROLOGUE. 

CHRÊMES,  père  dé  Clitiphon  et  d'Antiphile. 

MENEDÊME  ,  père  de  ÇUnie. 

CLITIPHON ,  fils  de  Chrêmes  et  de  Sostrate. 

GLINIE  »  fils  de  Menedême. 

SOSTRATE ,  femme  de  Chrêmes ,  mère  de  Clitiphon 

et  d'Antiphile. 
ANTIPHILE,  aimée  de  Clinie,  reconnue  fille  de  Chré 

mes  et  de  Sostrate!  ^ 

BACCHIS, aimée  de  Clitiphon. 
La  nourrice  d'Antiphile. 
PHRIGIA,  esclave  de  Bacchis. 
STRDS ,  esclave  de  Chrêmes. 
DROMON,  esclave  de  Clinie. 


La  scène  est  dans  un  hameau  près  d'Athènes.  Le  théâtre 
représente  l* espace  qui  est  entre  la  maison  de  Chrêmes  et 
celle  de  Menedême. 
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PROLOGUS. 


Ne  cui  sit  vostrum  mirum ,  cur  partes  seni 

Poeta  dederit ,  quae  sunt  adolescentium  : 

Id  primum  dicam'  :  deinde ,  quod  yeni ,  eloquar. 

Ex  intégra  graeca ,  integram  comoediam 

Hodie  sum  acturus  Heautontimorumenon  : 

Duplex  quae  ex  argumento  facta  'st  simplici\ 

Novam  esse  ostendi,  et  quae  esset  :  nunc  qui  scripserit. 

Et  cuja  graeca  sit  ^\  partem  inaximam 

Existimarem  scire  vostrum,  id  dicerem. 

Nuuc,  quamobrem  has  partes  didioerim,  paueis  dabo. 

Oratorem  esse  voluit  me ,  non  prologum^  : 

Vostrum  judicium  fecit  :  me  actorem  dédit. 

Sed  hic  actor  tantum  poterit  a  facundia. 

Quantum  ille  potuit  cogitare^  commode , 

Qui  orationem  hanc  scripsit,  quam  dicturus  aum. 

Nam  quod  nimores  distulerunt  ma}eyoli  y 

Multas  contaminasse  graècas ,  dum  fiicit 

Paucas  latinas'^  :  factum  hic  esse  id  non  negat, 

Neque  se  id  pigere  :  et  deinde  facturum  autumat» 

Habet  bonorum  exemplum^  :  quo  exemplô  sibi 

Licere  id  facere ,  quod  illi  feeerunt ,  putat. 

Tum  quod  malevolus  vêtus  poeta  dictitkt, 

Repente  ad  studium  hune  se  applicasse  musicum^, 

Amicum  ingenîo  fretum ,  haud  natura  sua  : 
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PROLOGUE. 


Mbssibubs,  notre  poète  donne  ici  le  rôle  d'an  |tone  bomoie 
à  un  Tieillard  (  i  ) .  Cette  conduite  vous  paraîtrait  étrange,  si  jenci 
vous  disais  pourquoi  il  agrtrain».  CJest  ce  que  je  ferai  d'abord. 
Ensuite  je  vous  expliquerai  le  sujet  qui  m'amène  devant  vous. 
JVous  devons  aujourd'hui  représenter  l'Heautontimorumenos, 
pièce  imitée  toute  entière  d'une  seule  pièce  grecque.  Notre 
auteur  en  a  doublé  l'intrigue ,  qui  est  simple  dans  rériginal. 
C'est  en  dire  assez  pour  vous  montrer  que  cette  pièce  est 
nouvelle,  et  ce  qu'elle  est.  Je  vous  nommerais  son  auteur  et 
le  poète  grec  de  qui  il  l'a  prise ,  si  je  n'étais  persuadé  que  la 
plupart  de  vous.  Messieurs ,  en  sont  instruits.  Présentement 
je  vais  vous  dire  en  deux  mots  pourquoi  je  suis  chargé  de  ce 
rôle  :  c'est  que  l'auteur  veut  que  je  défende  sa  cause,  et  non 
que  je  fiisse  le  prologue  de  la  pièce.  Il  vous  prend  pour  juges 
et  moi  pour  avocat.  Mais  vous  ne  trouverez  d'éloquence  dans 
le  plaidoyer  de  l'avocat,  qu'autant  qu*y  en  a  mis  le  poèt« 
qui  l'a  composé. 

A  l'égard  des  bruits  que  répandent  quelques  gens  mal-io- 
tentionnés,  que  notre  auteur  a  mêlé  ensemble  plusieurs  pièces 
grecques  pour  en  faire  peu  de  latines,  il  convient  de  ce  fait  j 
il  dit  qu'il  ne  s'en  repent  pas,  qu'il  espère  faire  encore  la 
même  chose,  qu'il  a  l'exemple  des  bons  auteurs  (2),  vct  que 
cet  exemple  l'autorise  à  faire  ce  qu'ils  ohX  fait.  Et  &  l'égard 
du  poète  envieux  qui  té  cesse  de  répéter  que  Térenae  s'est 
Diis  tout-à*cottp  à  travailler  pour  le  théâtre ,  comptant  plus 
sur  le  génie  de  ses  amis  («S)  que  4ur  ses  talents  naturels»  vo*- 
tre  jugement,  votre  opinion  détruiront  ce  reproche.  La  j^âce 


Digitized  by  VjOOQIC 


i4  PROLOGUS. 

Â^rbitrium  vostrum,  vostra  existimatio 

Valebit.  Quamobrem  omnes  vos  oratos  volo 

Ne  plus  iniquum  possit,  quam  aequum  oratio. 

Facile  aequi  sitis  :  date  crescendi  copiam 

Novarum  c[ui  spectandi  faciunt  copiam 

Sine  vitiis  :  ne  ille  pro  se  dictum  existumet, 

Qui  nuper  fecit  servo  currenti  in  via 

Decesse  populum  :  cur  insano  serviat? 

rie  illius  peccatis  plura  dicet,  quum  dabit  ' 

Alias  novaSy  nisi  fînem  maledictis  facit. 

Adeste  aequo  animo  :  date  potestatem  mihi 

Statariam  agere   ut  liceat  per  silentium  : 

Ne  semper  servus  currens;  iratus  senex, 

Edax  parasitus,  sycophanta  autem  impudens, 

Avarus  leno:  assidue  agendi  sint  mihi, 

Clamore  summo ,  cum  labore  maxumo. 

Mea  causa  causam  banc  justam  esse  animum  inducite , 

Ut  aliqua  pars  laboris  minuatur  mihi. 

Nam  nunc  novas  qui  scribunt,  nihil  parcunt  seni  : 

Si  qua  laboriosa  'st',  ad  me  curritur  : 

Sin  lenis  est,  ad  ahum  defertur  gregem. 

In  bac  est  pura  oratio.  Experimini , 

In  utramque  partem  ingenium  quid  possît  meum. 

Si  numquam  avare  pretium  statui  arti  meae, 

Et  eum  esse  quaestùm  in  animum  induxi  maxujnum , 

Quam  maxume  servire  vostris  commodis  : 

Exemplum  statuite  in  me ,  ut  adoleseentuli 

Vobis  placere  studeant  potius,  quam  sibi. 
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PROLOGUE.  ]5 

qœ  je  vous  demande.  Messieurs»  c'est  que  les  calomnies  des 
mécbants  ne  trouvent  pas  auprès  de  tous  plus  de  crédit  que 
les  discours  des  honnêtes  gens*  Favorisez  avec  équité  les 
progrès  des  poètes  qui  vous  donnent  des  pièces  nouvelles  et 
sans  défauts  grossiers.  J'ajoute  sans  défauts  »  afin  que  ce 
poète  qui ,  dans  sa  dernière  pièce  »  a  mis  sur  la  scène  un 
esclaTe  qui  courait ,  et  devant  qui  le  peuple  s'enfuyait ,  ne 
s'imagine  pas  qu'on  parle  de  lui.  Et  pourquoi  Térence  de- 
manderait-il vos  bontés  pour  un  insensé?  Lorsque  notre  poète 
donnera  de  nouvelles  comédies ,  il  vous  entretiendra  plus  au 
long  des  fautes  de  cet  extravagant ,  s'il  ne  met  fin  à  ses  in- 
jures. Écoutez  sans  prévention  ;  que  votre  silence  facUite  la 
représentation  d'une  pièce  qui  est  d'un  caractère  tranquille* 
Faites  que  je  ne  sois  pas  toujours  obligé  de  crier  à  haute 
Toix ,  de  m'excéder  de  fatigue  pour  jouer  les  rôles  d'un  es- 
clave qui  court ,  d'un  vieillard  en  colère ,  d'un  parasite  gour- 
mand ,  d'un  avare  marchand  d'esclaves.  En  faveur  de  mon 
âge.  Messieurs  »  trouvez  bon  qu'on  épargne  un  peu  ma  peine; 
car  les  auteurs  qui  font  aujourd'hui  des  pièces  nouvelles  ne 
ménagent  point  ma  vieillesse.  Lorsqu'une  comédie  est  fati- 
gante, on  me  l'apporte.  Sicile  est  facile  à  jouer,  on  la  donne 
à  une  autre  troupe  Le  style  db  celle-ci  est  pur.  Essayez  ce 
que  peuvent  mes  talents  dans  l'un  et  dans  l'autre  genre.  Si 
jamais  l'avarice  ne  m'a  guidé  dans  ma  profession ,  si  j'ai  re- 
gardé comme  ma  plus  grande  récompense  l'honneur  de  ser- 
TÎr  à  vos  amusements ,  faites  en  moi  un  exemple  qui  engage 
les  jeunes  acteurs  k  chercher  à  vous  plaire  plutôt  qu'à  s'en- 
richir. 
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HEAUTONTIMORUMENOS. 


ACTUS   PRIMUS. 

SCENA  PRIMA. 
CHREMES,  MENEDEMUS. 

CHREMES. 

QuAMQUAM  haec  inter  nos  nuper  notitia  admodum  'st , 

Inde  adeo,  quod  agrum'  in  proximo  hic  mercatus  es, 

Tfec  rèi  fere  sane  amplius  quidquam  fuit  : 

Tamen  vel  virtus  tua  me,  vel  vicinitas 

(^Quod  ego  in  propinqua  parte  amicitiae  puto) 

Facit  ut  te  audacter  moneam  et  familiariter , 

Quod  mihi  videre  praeter  aetatem  tuam 

Facere,  et  praeter  quam  res  te  adhortatur  tua. 

Nam  pro  deum  atque  hominum  fîdem!  quid  vis  tibi? 

Quid  quaeris?  Annos  sexaginta  natus  es, 

Âut  plus  eo,  ut  conjicio.  Agrum  in  his  regionibus 

Meliorem,  neque  pretii  majoris,  nemo  habet. 

Servos  complures  :  proinde  quasi  nemo  siet , 

Ita  tute  attente  illorum  officia  fungere. 

Numquam  tam  mane  egredior,  neque  tam  vesperi 

Domum  revortor,  quin  te  infundo  conspicer 

Fodere,  aut  arare,  aut  aliquid  ferre.  Denique 

Nullum  remittis  tempus,  neque  te  respicis. 
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L'HEAUTONTIMORUMENOS 


ACTE    PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

CHRÊMES,  MENEDÊME. 

GHBàHkS. 

QuoK^u'iL  y  ait  très-peu  de  temps  que  nous  nous  connais- 
sons» car  c'est  seulement  depub  que  yous  ayez  acheté  un 
champ  ici  près ,  et  nous  n*aYons  guère  eu  d'autre  liaison  ; 
cependant  yotre  mérite,  ou  notre  voisinage  qui,  à  mon  ayis, 
tient  le  premier  rang  après  l'amitié ,  m'enhardit  à  yous  dire 
franchement  que  yous  me  paraissez  trayailler  plus  que  yotre 
âge  ne  le  permet ,  et  que  ne  l'exige  yotre  fortune.  Car,  au 
nom  des  dieux ,  quel  est  yotire  dessein  ?  Que  cherchez-vous  ? 
Vous  ayez  soixante  ans  et  dayantage ,  si  je  ne  me  trompe. 
Il  n'y  a  point  de  terre  dans  tout  le  canton  qui  soit  meilleure, 
qui  rapporte  plus  que  la  yôtre.  Vous  avez  plusieurs  esclaves, 
et  yous  faites  sans  relâche  leur  ouvrage,  comme  si  vous 
n'en  aviez  aucun.  J'ai  beau  sortir  matin ,  rentrer  tard , 
je  vous  vois  toujours  dans  votre  champ  bêcher,  labourer,  ou 
porter  quelque  fardeau.  Vous  ne  vous  donnez  pas  un  instant 
de  repos ,  vous  ne  vous  ménagez  point.  Ce  n'est  pas  pour 
votre  plaisir  que  vous  travdftleï  ainsi ,  j'en  suis  bien  sûr. 
Mais,  me  direz-vous,  je  ne  suis  pas  content  de  Touvragia  que 
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i8         HEADTONTIM.  ACT.  I.  SCEN.  L 

Haec  non  voluptati  tibi  esse,  satis  certo  scio. 

At  enim  dices,  me,  quantum  hic  operis  fîat,  pœnitet. 

Quod  in  opère  faciundo  operae  consumis  tuae. 

Si  sumas  in  illis  exercendis,  plus  agas. 

MEITEDEMUS. 

Chrême ,  tantumne  est  ab  re  tua  otii  tibi, 
Aliéna  ut  cures,  eaque,  nihil  quae  ad  te  attinent? 

CHREMES. 

Homo  sum  :  humani  nihil  a  me  alienum  puto'. 
Vel  me  monere  hoc,  vel  percontari  puta. 
Rectum  est  ?  ego  ut  faciam  :  non  est  ?  te  ut  deterream. 

MENEDEMUS. 

Mihi  sic  est  usus^  :  tibi  ut  opus  facto  st,  face. 

CHREMES. 

An  cuiquam  est  usus  homini,  se  ut  cruciet? 

MEKEBEMUS. 

Mihi. 

CHREMES. 

Siquid  laborisest,  noUem^.  Sed  quid  istucmali  est, 
Quaeso?  Quid  de  te  tantum  meruisti^? 

MENEDEMUS. 

Eheu! 

CHREMES. 

Ne  lacruma;  atque  istuc,  quidquid  est,  fac  me  ut  sciam  : 
Ne  retice  :  ne  verere  :  crede ,  inquam ,  mihi ,  ' 
Aut  consolando,  aut  consilio ,  aut  re  juvero. 

MEITEDEMUS. 

Scire  hoc  vis  ? 
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font  mes  esclayes  ;  si  tous  preniez  »  pour  les  faire  travailler, 
la  peine  que  tous  prenez  pour  trarailler  vous-même ,  tous 
avanceriez  davantage. 

MBirBDâlfE, 

Chrêmes»  vos  afiaires  vous  laissent-elles  assez  de  loisir  pour 
vous  mêler  des  afiaires  qui  vous  sont  étrangères  et  qui  ne  vous 
regardent  nullement  ? 

GHBiHàS. 

Je  suis  homme.  Rien  de  ce  qui  intéresse  un  homme  ne 
m'est  étranger.  Prenez  ceci»  ou  pour  des  conseils  que  je  vous 
donne ,  ou  pour  des  instructions  que  je  vous  demande.  Ce 
que  vous  faites  est-0  bien?  je  veux  vous  imiter.  £st-il  mal? 
j'ai  dessein  de  vous  en  détourner. 

MBNBDÊlfE. 

I 

C'est  mon  usage  de  vivre  comme  je  fai^conduisez^vous 
comme  il  vous  convient. 

CHBiMliS. 

Quel  homme  a  pour  usage  de  se  tourmenter? 

HBNBDBMB. 

Moi. 

CHBÉMkS. 

Si  VOUS  avez  quelque  chagrin  ,  j'en  suis  fâché.  Mais  quel 
malheur  vous  est  arrivé?  Quel  grand  crime  avez- vous  cooèi'- 
mis»  je  vous  prie»  pour  vous  traiter  ainsi  ? 

MEHBDÊMB. 

Hélas!  hélas! 

GHBélf^S. 

Ne  pleurez  pas.  Dites-moi  ce  que  ce  peut  être.  Ne  me  le 
cachez  point  ;  ne  craignez  rien.  Fiez-vous  à  moi»  vous  dis-je. 
Je  vous  consolerai  »  je  vous  aiderai  ou  de  mes  conseils  »  ou 
de  mon  bien. 

MENBDâMB. 

Vous  voulez  donc  le  savoir  ?  «. 
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CHREMES. 

Hac  quidem  causa,  qua  dixi  tibi. 

HEITEDEMUS. 

Dicetur. 

CHREMES. 

At  istos  rastros  interea  tameo 
Appone  :  ne  labora. 

MEKEDEMUS. 

Minime. 

CHREMES. 

Quam  rem  agis? 

MENEDEMUS. 

Sine,  vacivum  tempus  ne  qaod  dem  mihi 
Laboris. 

CHREMES. 

Non  sinam ,  inquam. 

MEITEDEMUS. 

Ah!  non  aequum  facis. 

C  H  R  £  91  £  9* 

Hui,  tam  graves  hos,  quaeso? 

MENEDEMUS. 

Sic  meritum  'st  meum. 

CHREMES. 

Nunc  loquere. 

MENEDEMUS. 

Filium  Uoicum  adolescentulum 
Habeo.  Ah  !  quid  dixi  habere  me  ?  Imo  habui ,  Chrême 
T(unc  habeam,  necne,  incertum  est. 
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CHBilfàS. 

Par  la  seule  raison  que  je  viens  de  vous  dire. 

HENSDÂME. 

Vous  le  saurez. 

GHBÉlfàS. 

Mais  cependant  y  déchargez-yous  de  ce  râteau ,  ne  tous 
fatiguez  pas. 

MBH^DÂIIE. 

Je  n'en  ferai  rien. 

GHBiHèS. 

Quel  est  yotre  dessein  ? 

HENEDEME. 

Permettez  que  je  ne  prenne  aucun  instant  de  repos. 

CHBiMks  (prenant  te  réUeauJ. 
Je  ne  le  permettrai  pas,  vous  dis-je. 

MBNBDàlIE. 

Ah  !  ce  que  vous  &ites  n*est  pas  juste. 

CHBiifès  (êoulevani  le  râteau). 
Gomment»  un  râteau  si  lourd  ? 

HBIIEDEMB. 

Je  le  mérite  bien. 

CHEÉMiS. 

Parlez  présentement. 

MEHEDâlfE. 

J'ai  un  fils  unique  à  la  fleur  de  son  âge.  Hélas  I  qu'ai-je 
dit?  Non 9  Chrêmes,  je  l'avais;  aujourd'hui  je  ne  sais  si  je 
Taiy  ou  non. 
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CHREMES. 

Quid  ita  istuc? 

HENEDEMUS. 

Scies  : 
Est  e  Corintho  hic  advena  anas  paupercula  : 
Ejus  filiam  ille  amàre  coepit  perdit  e , 
Prope  jam  ut  pro  uxore  haberet  :  haec  clam  me  omnia. 
Ubi  rem  rescivi,  coepi  non  humanitus, 
IN^eque  ut  animum  decuit  aegrotum  adolescentuli , 
Tractare  :  sed  vi  et  via  pervolgata  patrum. 
Quotidie  accusabam  :  hem!  tibine  haec  diutius 
Licere  speras  facere,  me  vivo  pâtre, 
Amicam  ut  habeas  prope  jam  in  uxoris  loco  ? 
Erras  si  id  credis,  et  me  ignoras,  Clinîa. 
Ego  te  meum  esse  dîci  tantisper  volo, 
Dum ,  quod  te  dignum  'st,  faciès  :  sed  si  id  non  facis. 
Ego,  quod  me  in  te  sit  facere  dignum,  invenero. 
NuUa  adeo  ex  re  istuc  fit ,  nisi  ex  nimio  otio. 
Ego  istuc  aetatis,  non  amori  operam  dabam, 
Sed  in  Asiam  hinc  abii  propter  pauperîem*  :  atque  ibi 
Simul  rem  et  gloriam  armis  bellî  repperi. 
Postremo  adeo  res  rediit  :  adolescentulus' 
Saepe'eadem,  et  graviter  audiendo,  victus  est. 
Putavit  me  et  aetate  et  benevolentîa 
Plus  scire  et  providere ,  quanî  se  ipsum  sibi. 
In  Asiam  ad  regem  milita tum  abiit,  Chrême. 

CHREMES. 

Quid  ais  ? 
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CHRÉMks. 

Pourquoi  cela  ? 

MBNEDÊMB. 

Tous  allez  le  savoir.  Il  y  a  ici  une  yieille  étrangère  de 
Corinthe»  qui  est  fort  pauvre.  Mon  fils  devint  éperdument 
amoureux  de  sa  fille,  au  point  d'être  tout  près  de  Tépouser; 
tout  cela  à  mon  insu.  Lorsque  j'en  fus  informé»  je  commençai 
à  le  traiter  y  non  comme  il  convenait  de  traiter  un  jeune  homme 
dont  l'esprit  est  malade»  mais  avec  la  violence  et  le  train  or- 
dinaire des  pères.  Tous  les  jours  je  le  grondais.  Gomment  I 
espérez-vous  qu'il  vous  sera  long-temps  permis  de  vous  con* 
duire  ainsi  ?  d'avoir»  du  vivant  de  votre  père»  une  maîtresse 
que  vous  regardez»  pour  ainsi  dire»  comme  votre  épouse? 
Vous  vous  trompez»  Clinie»  si  vous  le  croyez»  et  vous  ne  me 
connaissez  pas.  Je  veux  bien  vous  avouer  pour  mon  fils»  tant 
que  vous  vous  comporterez  d'une  manière  digne  de  mon  flts. 
Si  vous  ne  le  faites  pas»  je  trouverai  bientôt  comment  je  dois 
TOUS  traiter.  Tout  cela  ne  vient  que  de  trop  d'oisiveté.  A 
Totre  âge  je  ne  m'occupais  pas  d'amourettes.  La  pauvreté 
me  força  d'aller  en  Asie  porter  les  armes  ;  et  par  ma  valeur 
j'y  acquis  et  de  l'honneur  et  du  bien.  Enfin  la  chose  en  vint 
au  point  que  ce  jeune  homme  »  à  force  de  s'entendre  répéter 
à  chaque  instant  les  mêmes  duretés»  n'y  put  tenir.  UsHma^ 
gina  que  mon  âge  et  mon  affection  pour  lui  me  -rendaient 
plus  instruit  sur  ses  intérêts»  plus  éclairé  que  lui-miSme. 
Mon  cher  Chrêmes  »  il  s'en  alla  en  Asje  servir  le  roi. 


c  H  R  £  w  k  s. 
Que  dites-vous? 
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HENEDEMITS. 

Clam  me  est  profectus,  menses  trei$  abest. 

CHREMES. 

Ambo  accusandi  :  etsi  illud  ineeptum,  tamen 
Animi  est  pudentis  sigtium,  et  non  instrenui. 

HENEDEMUS. 

Ubi  comperi  ex  iis  qui  ei  fuere  conscii , 
Domum  revortor  mœstus,  atque  animo  fere 
Perturbato,  atque  incerto  prae  aegritudine  : 
Adsido,  adcurrunt  servi,  soccos  detrahunt  : 
Video  alios  festinare,  lectos  sternere, 
Coenam  apparare  :  pro  se  quisque  sedulo 
Faciebat ,  quo  illam  mihi  lenirent  miseriam. 
Ubi  video  haec,  coepi  cogitare  :  hem!  tôt  mea 
Solius  solliciti  sunt  causa,  ut  me  unum  expleant? 
Andllae  tôt  me  vestiant?  Sumtus  domi 
Tantos  ego  solus  faciam?  Sed  gnatum  unicum, 
Quem  gariter  uti  his  decuit,  aut  etiam  amplius, 
Q^od  illa  aetas  magis  ad  haec  utenda  idonea  'st, 
Sum  ego  hinc  ejeci  miserum  inju^titia  mea! 
Malo  quidem  me  dignum  quovis  deputem , 
Si  id  faciam.  Nam  usque  dum  ille  vitam  illam  colet 
Inopem,  carens  [Satiia  ob  meas  injurias, 
Interea  usque  illi  de  me  supplicium  dabo  : 
Laborans,  quaerens,  parcens,  illi  ser viens. 
Ita  facio  prorsus,  nihil  relinquo  in  aedibus, 
Jfec  vas ,  nec  vestimentum  :  conrasi  omnia, 
Ancillas    servos ,  nisi  eos ,  qui  opère  rustîco 
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MEBEDÊMB. 

Il  partit  sans  m'en  pré?enir.  Il  y  a  trois  mois  qu'il  est 
absent. 

GHB^Mks. 

Vous  êtes  blâmables  tous  deux.  Ce  qu'il  a  fait  marque  ce* 
pendant  un  jeune  homme  qui  a  de  la  pudeur  et  qui  n'est 
pas  sans  courage, 

MBNEBêlIB. 

Lorsque  j'apprends  son  départ  de  ceux  qu'il  avait  mis  dans 
sa  confidence»  je  m'en  reviens  chez  moi  tout  triste»  l'esprit 
troublé»  si  chagrin  que  je  ne  savais  quel  parti  prendre.  Je 
m'assieds,  mes  esclaves  accourent»  ils  me  déshabillent; 
d'autres  se  hâtent  de  mettre  le  couvert»  d'apprêter  le  sou- 
per ;  chacun  faisait  de  son  mieux  pour  adoucir  ma  peine. 
Lorsque  je  vois  cela»  je  me  dis  en  moi'-méme  :  comment» 
tant  de  gens  empressés  pour  me  servir  seul»  pour  me  nourrir 
seul?  Tant  de  servantes  occupées  (i)  pous  me  vêtir?  Je  fe- 
rais  seul  tant  de  dépenses  ?  Et  mon  fils  unique  qui  devrait 
user  de  ces  biens  comme  moi»  et  plus  que  moi»  puisqu'il  est 
plus  que  moi  dans  l'âge  de  jouir»  je  l'aurai  chassé»  je  l'aurai 
rendu  malheureux  par  mon  injusUce  I  Je  me  croirais  digne 
de  tous  les  supplices  si  je  c(mtinuais  de  vivre  de  la  sorte.  Al- 
lons» tant  qu'il  sera  dans  la  misère»  éloigné  de  sa  patrie  par 
ma  dureté»  je  le  vengerai  sur  moi-même.  Je  travaillerai» 
j'amasserai»  j'épargnerai»  le  tout  à  son  intention.  J'exécute 
ce  projet»  je  ne  laisse  rien  dans  ma  maison»  ni  vaisselle»  ni 
étoffes;  je  vends  tout.  Servantes»  valets»  excepté  ceux  qui» 
par  les  travaux  rustiques»  pouvaient  m'indemniser  de  leur 
dépense»  je  les  mène  au  marché  et  les  vends;  je  mets  écri- 
teau  à  ma  porte  ;  je  ramasse  environ  quinze  talents.  J'ai 
acheté  cette  terre  et  je  m'y  tourmente.  J'ai  jugé»  Chrêmes» 
«pie  je  serais  un  peu  moins  injuste  envers  mon  fils»  si  je  me 
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Faciundo  facile  sumtum  exercèrent  suum, 
Omnes  produxi  ac  vendidi  :  inscripsi  illico 
AEdes  mercede  :  quasi  talenta  ad  quindecim 
Coegi  ;  agrum  hune  mercatus  sum  :  hic  me  exerceo, 
Decrevi  tantisper  me  mjnus  injuriae , 
Chrême ,  meo  gnato  facere ,  dum  fiam  miser  : 
Nec  fas  esse  ulla  me  voluptate  hic  frui , 
Nisî  ubi  ille  hue  salvos  redîerît  meus  partîceps. 

CHREMES. 

Ingenio  te  esse  in  liberos  leni  puto. 

Et  illum  obsequentem^  si  quis  recte  aut  commode 

Tractaret.  Yerum  nec  tu  illum  satis  noveras^ 

Nec  te  ille.  Hoc  ubi  fit,  non  vere  vivitur  : 

Tu  illum,  numquam  ostendîsti,  quanti  penderes, 

Nec  tibi  ille  'st  credere  ausus  quae  est  aequom  patri. 

Quod  si  esset  factum,  haec  nunquam  evenissent  tibi. 

MEITEDEMUS. 

Ita  res  est,  fateor;  peccatum  a  me  maxumum  est, 

GHREKES. 

Menedeme,  at  porro  recte  spero,  et  illum  tibi 
Salvom  adfuturum  esse  hic,  confido,  propediem. 

METTEDEMUS. 

Utinam  ita  dii  faxint  ! 

CHREMES. 

Facient  :  nunc ,  si  commodum  est  ^ 
Dionysia  hic  sunt,  hodie  apud  mé  sis  volo. 

MENEDEMUS. 

Non  possum. 
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reodatô  malheureux  ;  et  qu'il  ne  m'était  permis  de  jouir  ici 
d'aucun  plaisir  »  jusqu'à  ce  que  ce  fils  qui  doit  les  partager 
avec  moi  me  fût  rendu  sain  et  sauf. 


CHRÉHkS. 

Je  crois  que  tous  êtes  naturellement  bon  père»  et  qu'il 
aurait  été  fils  obéissant,  sî  on  l'eût  traité  ayec  justice  et 
douceur  :  mais  vous  ne  le  connaissiez  pas  bien,  et  il  ne  vous 
connaissait  pas  non  plus.  Quand  cela  arrive,  ce  n'est  pas 
vivre.  Vous  ne  lui  avez  jamais  montré  combien  vous  l'aimiez; 
il  n'a  jamais  osé  vous  confier  ce  qu'un  fils  doit  confier  à  son 
père.  Si  vous  l'eussiez  fait  tous  deux»  ceci  ne  vx>us  serait  jamais 
arrivé. 

HENEDÊHE. 

Cela  est  vrai,  j'en  conviens  ;  mais  la  plus  grande  faute  est 
de  mon  côté. 

CHBÉHÈS. 

J'ai  bonne  espérance»  Menedême;  je  crois  qu'au  premier 
jour  il  vous  reviendra  en  bonne  santé. 

U£N£DJBM£.  ^ 

Puissent  les  dieux  m'accorder  cette  faveur  ! 

CHRÉBCkS.  ^ 

Us  vous  l'accorderont.  C'est  aujourd'hui  la  fête  de  Bac- 
chus  (-2)  dans  ce  canton;  si  cela  ne  vous  dérange  pas,  je  vous 
invite  à  passer  le  reste  de  la  journée  chez  moi. 

HENEDÊME. 

Je  ne  peux  pas. 
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GHEEXBS. 

Cur  non?  Quaeso,  tandem  aliquantulum 
Tibi  parce  :  idem  absens  facere  te  hoc  vult  filius. 

MEITEDEMUS. 

Non  convenit ,  qui  illum  ad  laborem  impulerim , 
îïunc  me  ipsum  fugere. 

CHREHES. 

Siccine  est  scntentia? 

MElTEDEMtTS 

Sic. 

CHAEMES. 

Bene  vale. 

M£]^E1)EMUS. 

Et  tu. 


SCENA  IL 

CHREMES. 
Laghrumas  excussit  mihi , 
Miseretque  me  ejus.  Sed  ut  diei  tempus  est, 
Monere  oportet  me  hune  vicinum  Phanîam , 
Ad  coenam  ut  veniat  :  ibo ,  visam  si  domi  es^;. 
Nihil  opus  fuit  monitore  :  jam  dudum  domi 
Praesto  apud  me  esse  aiunt.  Egomet  convivas  morôr. 
Ibo  adeo  hinc  intro.  Sed  quid  crepuerunt  fores 
Hinc  a  me?  Quisnam  egreditur?  Hue  concessero. 
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GHEÉHkS. 

Pourquoi  ne  pouyez-yous  pas?  De  grâce»  donnez-yous  un 
peu  de  relfiche.  Votre  Sis,  tout  absent  qu'il  est,  le  désire. 

HBNBDBME. 

II  ne  c6nyientpas  qu*après  l'ayoir  mis  dans  la  peine  je  m'en 
exempte. 

GHBillIlS. 

Vous  y  êtes  résdu  ? 

MBRBDÊIIB. 

Ouï. 

GHBÉllkS. 

Je  yous  salue. 

KBNBnâME. 

Et  moi  pareillement. 


SCÈNE  IL 

CHRÊMES  {seul). 
Il  m'a  arraché  des  larmes,  j'en  ai  compassion.  Mais  comme 
il  «si  déjà  tard»  iHaut  que  j'ayertisse  le  yoisin  Phanie  de  ye- 
nir  souper.  Voyons  s'il  est  chez  lui.  (Il  entre  chez  Phanie  et 
reparaît  mir  la  scène..  )1\  n'a  pas  été  besoin  de  l'ayertir  ;  il  y 
a  déjà  long-temps»  disent-ils»  qu'il  est  chez  nous.  C'est  moi 
qui  fais  attendre  mes  conyiyes.  Je  yais  entrer.  Mais  pourquoi 
oayre^t-on  notre  porte  ?  Qui  est-ce  qui  sort  du  logis?  Reti- 
roos-nous  ici. 
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SCENA  III. 

CLITIPHO,   CHREMES. 


CLITIPHO. 

KiHiL  adhuc  est ,  quod  vereare ,  Clinia  :  haudquaquam 

etiam  cessant*  : 
Et  illam,   simul   cum   nuntio,   tibi  hic  ego  adiuturam 

hodie  scio  : 
Proin  tu  soUicitudinem  istam  falsam ,  quae  te  excruciat , 

mittas. 

CHREMES. 

Quicum  loquitur  fîlius  ? 

CLITIPHO. 

Pater  adest ,  quem  volui  :  adibo.  Pater,  oportune  advenis. 

CHREMES* 

Quid  id  est? 

CLITIPHO. 

Hune  Menedemum  nostin  ,  nostrum  vicinum  ? 

CHREMES* 

Probe. 

CLITIPHO. 

Huic  filiuHi  scis  esse? 
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SCENE  III. 

CLITIPHON,  CHRÊMES. 

CLiTiFHON  f  à  CUnie  qui  est  resté  dan$  la  maison). 

Jusqu'à  présent,  GliDie,  vous  n'avez  aucun  sujet  de  crain- 
dre. Us  n'ont  pas  encore  trop  tardé.  Je  suis  sûr  qu'elle  vien- 
dra aujourd'hui  avec  celui  que  vous  lui  avez  envoyé.  Ainsi, 
bannissez  cette  vaine  inquiétude  qui  vous  tourmente. 

CHRÊMES  (àpart). 
A  qui  mon.  fils  parie-t-il? 

CLITIPHON  (  apercevant  son  père,)* 
Je  cherchais  mon  përe,  le  voilà.  Je  vais  l'aborder.  Mon 
pèm,  vous  arrivez  fort  à  propos. 

CHBàlli^S. 

Pourquoi  ? 

CLITIPHON. 

Connaissez- vous  Menedéme,  notre  voisin  ? 

GHftÉMJ^S. 

Oui. 

CLITIPHON. 

Savez-vous  qu'il  a  un  fils? 


Digitized  by  VjOOQIC 


Su       HEAUTONTI.M.  AGT.  I.  SCEN.  III. 

CHREMES. 

Âudivi  esse  in  Âsia. 

CLITIPHO. 

Non  est,  pater? 
Apud  nos  est. 

CHREMES. 

Qutd  ais? 

CLITIPHO. 

Advenientem ,  e  navi  egredientem,  illico 
Adduxi  ad  coenam  :  nam  mihi  loagna  cum  eo  jam  inde 

usque  a  pueritia 
Fuit  semper  familiaritas. 

CHREMES. 

Voluptatem  magnam  nuntias. 
Quam    yellem  Menedemum    invitatum',  ,ut  nobiscum 

esset  hodie,  amplius; 
Ut  hanc  iaetitiam  nec  opinanti  primusei  objicerem  domi. 
Atque  etiam  nunc  tendus  est 

CtlTIPHO. 

Cave  facis  ;  non  est  opus,  pater. 

CHREMES. 

Quapropter  ? 

CLITIPHO. 

Quia  enim  incèrtum  st  etiam,  quid  se  faciat  :  modoVenit. 
Timet  omnia,  patris  iram,  et  animum  amicae,  se  erga  ut 

siet  suae  : 
Eam  misère  amat  :  propter  eam  haec  turba  atque  abitio 
evenit. 
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chrémI;». 
On  m'a  dit  qu'il  est  en  Asie. 

GLITIPHON. 

Il  n^y  est  pla«,  mon  père,  il  est  au  logis. 

GHRÉMkS, 

Que  me  dites-yous  ? 

CLITIFHON. 

A  l'instant ,  comme  il  amyait,  je  l'ai  pris  au  sortir  du  vais- 
seau,  et  je  l'ai  ammié  souper  chez  nous.  Car  dès  notre  en-- 
fance  nous  avons  toujours  été  bons  amis. 


CHBiM^S. 

Ce  que  vous  m'apprenez  me  fait  grand  plairàr.  Que  je 
voudrais  avoir  pressé  davantage  Menedéme  de  venir  aujour- 
d'hui chez  nous,  pour  lui  donner  cette  agréable  surprise  au 
logis  !  Mais  il  est  encore  temps. 


tLITIPirON. 

Gardez-vous-en  bien,  mon  père,  il  ne  le  feut  pas. 

caRÉHàs. 
Pourquoi? 

GLITIPHON. 

Parce  qu'il  n'est  pas  encore  décidé  sur  le  parti  qu'il  pren- 
dra. Il  ne  fait  que  d'arriver.  Tout  l'épouvante.  11  craint  la 
colère  de  «on  fbre.  Il  ignore  dans  quelles  dispositions  sa 
chère  Anliphile  est  pour  lui.  11  l'aime  éperdument.  C'est 
elle  qui  est  la  cause  de  tout  le  désordre  qui  est  arrivé,  et  de 
son  départ. 

lo.  3 
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CHREMES. 

Scio. 

CLITIPHO. 

r 

Nunc  servolum  ad  eam  in  urbem  misit ,  et  ego  nostrum 
una  Syrum. 

CHREMES. 

Quid  narrât? 

CLITIPHO. 

Quid  iUe?  se  miserum  esse. 

CHREMES. 

Misei*um!  quem  minus  credere  est? 
Quid  reliqui  est,  quin  habeat,  quae  qiiidem  in  homine 

dicuntur  bona , 
Parentes,  pâtriam  incolumem,  atnicos,  genus,  cogna-* 

tos,  divitiàs? 
Atque  haec  perinde  sunt,  ut  illius  animus,  qui  ea  pos- 

sidet, 
Qui  uti  scit,  ei  bona  :  ilii,  qui  non  utitur  recte,  mala. 

CLITIPHO. 

Imo  ille  fuit  senex  importunus  semper  :  et   nunc  nihil 

magis 
Yereor,  quam  ne  quid  in  illum  iratus  plus  satis  faxit 

pater. 

CHREMES. 

Illene?  Sed  reprimam  me  :  nam  in  metu  esse  hunc^ 
illi  est  utile. 

CLITIPHO. 

Quid  tute  tecum? 
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Je  le  sais, 

GLITIPHON. 

Il  Tient  de  lui  dépêcher  im  petit  esclave  à  la  TÎUe,  et  j*ai 
eavojé  notre  Syrus  arec  lui. 

GHRiHJkS. 

Que  dit-il? 

CLITIPHON. 

Ge  qu'il  dit?  qu'il  est  malheureux. 

CHRÉMkS. 

Lui  malheureux  !  Peut^on  l'être  moins  ?  Que  lui  manque^ 
t-il  de  ce  que  les  hommes  appellent  des  avantages  ?  Il  a  son 
père,  une  patrie  florissante,  des  amis,  de  la  naissance,  des 
parents,  des  richesses;  mais  la  valeur  de  toutes  ces  choses  est 
dans  l'âme  de  celui  qui  les  possède.  Pour  qui  sait  en  jouir, 
ce  sont  des  biens  ;  pour  qui  en  abuse,  ce  sont  des  maux. 


CLITIPHON. 

Mais  ce  vieillard  a  toujours  été  insupportable,  et  ma  plus 
grande  crainte,  à  présent,  c'est  que  la  colère  ne  le  porte  à 
quelques  excès  contre  son  fils. 


CHR^HfeS. 

Lui?  (  Tout  bas.  )  Mais  taisons-nous,  car  la  crainte  du  fils 
est  utile  au  père. 

CLITIPHON.' 

Que  dites-vous  tout  bas  ? 

3, 
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CHREMES. 

Dicam.  Ut  ut  erat,  mansutn  tamen  oportuit. 
Portasse  aliquantum  iniquior  erat  praeter  ejus  lubidinem. 
Pateretur.  Nam  quem  ferret,  si  parentem  non  ferret  suum  ? 
Hunccine  erat  aequum  ex  illius  more,  an  ilium  ex  hu- 

jusvivere? 
Et  quod  illum  insimulat  durum ,  id  non  est  :  nam  paren- 

tum  injuriae 
Uniusmodi  sunt  ferme  :  paulo  qui  est  homo  tolerabilis^, 
Scortari  crebro  nolunt,  nolunt  crebro  convivarier  : 
Praebent  exiguë  sumtum;  atque  haec  sunt  tamen  ad 

virtutem  omnia. 
Verum  ubi  animus  semel  se  cupiditate  devinxit  mala, 
Necesse  est ,  Clitipho  y  consilia  consequi  consimilia.  Hoc 
Scitum  est,  periculum  ex  aliis  facere,  tibiquodexusu  siet. 

CLITIPHO. 

Ita  credo. 

CHREMES. 

Ego  ibo  bine  intro,  ut  videam  nobîs  quid  coenae  siet  : 
Tu,  ut  tempus  est  diei^  vide  sis^  ne  quo  hinc  abeas 
longius. 
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GHBÉHks. 

Je  dis  que»  tout  insupportable  que  fût  le  père,  le  fils  ne 
devait  pas  le  quitter.  Peut-être  était-il  un  peu  trop  dur  au 
gré  de  Totre  ami.  Il  fallait  prendre  patience  :  car  qui  sup- 
portera-t-il,  s'il  ne  supporte  pas  son  père  ?  Etait*il  juste  que 
le  yieillard  yécût  à  la  fantaisie  de  son  fils,  ou  que  Clinie  vé- 
cût à  la  fantaisie  de  Menedéme  ?  Quand  il  Taccuse  d'être 
dur»  il  a  tort  ;  car  tous  les  pères  ont  la  même  sévérité.  Les 
hommes  un  peu  raisonnables  ne  veulent  pas  que  leurs  fils 
aillent  souvent  en  mauvais  lieu»  qu'ils  soient  fréquemment  au 
cabaret  ;  ils  leur  donnent  peu  d'argent  à  dépenser  ;  et  tout 
cela  pour  les  former  à  la  vertu.  Car  quand  une  fois  un  jeune 
homme  a  contracté  de  mauvaises  habitudes,  il  est  impossible 
que  toute  sa  vie  ne  soit  pas  déréglée.  Il  est  prudent»  mon  fi}^» 
d'apprendre  aux  dépens  d'autrui  à  se  bien  conduire. 


GLITIPHON. 

Je  le  croîs. 

CHRÊMES. 

Je  vais  optrer  pour  voir  ce  que  nous  avons  à  souper. 
Vous, comme  il  est  déjà  tard^  songez  à  ne  pas  vous  éloigner. 
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SCENA  IV. 


CLITIPHO. 

Qn  AM  iniqui  sunt  patres  in  omnes  adolesceatefi  judicesl 
Qui  açquum  esse  censent,  nos  jam  a  pueris  ilico  nasci 

senes, 
Neque  illarum  adfines  esse  rerum ,  quas  fert  adolescentia. 
Et  sua  lubidine  moderantur  nunc  quae  est,  non  quae 

olim  fuit. 
Mihi  si  unquam  filius  erit,  nae  ille  facili  me  utetur  patre« 
Nam  et  cognoscendi  et  ignoscendi  dabitur  peccatis  locus. 
Non  utmeus,qui  mihi  per  alium  ostendit  suam  sentepti^iin. 
Perii,  is  mihi,  ubi  adbibit  plus  paulo,  sua  quae  narrât 

facinora  ! 
Nunc  ait  :  periculqm^ex  aliis  facito ,  tibî  qu|Q4  ex  Usu  diet. 
Astutus!  nae  ille  haud  scit,  quam   mihi  nunc    surdo 

narret  fabulam. 
Magis  nunc  me  amicae  dicta  stimulant  :  da  mihi,  at- 

que  adfer  mihi. 
Cui  quid  respondeam,  nihil  habeo    :    neque  me  quis* 

quam  est  miserior. 
Nam  hic  Clinia,  etsi  is  quoque  suarum  rerum  satagit  : 

attamen 
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SCÈNE  IV. 


CLITIPHON  (seul). 

Que  les  pères  sont  injustes  envers  leurs  enfans  !  Il  faudrait, 
selon  eux,  que  nous  vinssions  au  monde  avec  la  sagesse  des 
vieiUards,  que  nous  fussions  exempts  de  toutes  les  passions 
inséparables  de  la  jeunesse  ;  iU  veulent  régler  nos  désirs  sur 
ceux  qu'ils  ont  aujourd'hui,  et  non  sur  ceux  qu'ils  avaient 
autrefois.  Si  jamais  j'ai  un  fils,  je  réponds  qu'il  trouvera  en 
mol  un  père  bien  facile,  car  il  pourra  m'avouer  ses  fautes  et 
en  espérer  le  pardon.  Je  ne  ferai  pas  comnïe  le  mien ,  qui 
vient,  à  propos  d'un  autre,  m'étaler  ses  maximes.   Je  suis 
perdu  lorsqu'il  a  bu  deux  coups  de  trop.  Combien  il  me  ra> 
conte  de  ses  beaux  faits  !  A  présent  il  me  dit  :  apprenez  aux 
dépens  des  autres  à  vous  bien  conduire.  Qu'il  «st  rusé  1  II  ne 
sait  ma  foi  pas  combien  je  suis  sourd  à  ses  contes.  Je  suis 
bien  plus  sensible  à  ces  deux  mots  de  Bacchis  :  donne> 
moi  y  apportez -moi;  je  n'ai  rien  à  lui  répondre,  et  per- 
sonne n'est  plus  malheureux  que  moi.  En  éfiet,  quoique 
Cllnie  ait  bien  de  l'embarras  dans  ses  ainours,  au  moins  il 
aime  une  femme  élevée  avec  pudeur  et  modestie ,  et  qui 
ne  connaît  pomt  le  manège  des  courtisanes.  La  mienne,  au 
contraire,  est  une  dame  importante  qui  demande  toujours  ; 
elle  est  magnifique,  dépensière  et  fameuse.  J'ai  pour  tout 
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Habet  bene  ac  pudice  eductam,  ignaram  artis  meretriciae. 
Mea  est  potens,  procax',  magnifica,  sumptuosa,  nobilis'. 
Tum  quod  dem  ei,  recte  est^:  nam  nihil  esse  mihi  re- 

ligio  est  dicere.. 
Hoc  ego  mali  non  pridem  inveni  ;  neque  etiamdum  scit 

pater. 
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présent  à  lui  faire,  des  promesses  ;  car  je  n'ose  lui  dire  que  je 
n'ai  rien.  C'est  depuis  peu  que  j'ai  le  malheur  de  l'aimer  ; 
mon  père  ne  le  sait  pas  eucore. 
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SCENA  I. 
^.  CLINIA,  CLITIPHO. 

GLINIA.. 

Si  mihi  secundae  res  de  amore  meo  essent,  jam  dudum, 

scio, 
Venissent  :  sed  vereôr  ne  mulier  me  absente  hic  corrupta 

sit. 
Concurrunt  multae  opiniones  quae  mihi  animum  exan- 

geant  : 
Occasio,  locus ,  aetas,  mater  cujus  sub  imperio  est  mala  ; 
Cui  nihil  jam  praeter  pretium  dulce  est. 

CLITIPHO. 

CUnia. 

CLIWIA. 

Hei  misero  mihi! 

CLITIPHO. 

Etiam  caves,  ne  videat  forte  hinc  te  a  pâtre  aUquis  exiens? 

CLINIA. 

Faciam  :  sed  nescio  quid  profecto  mihi  animus  praesagit 
mali. 

CLITIPHO. 

Pergin'  istuc  prius  dijudicare,  quam  scisquid  verisiet? 
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SCÈNE  I. 

CLINIE,  CLITIPHON. 


^i  tout  allait  bien  pour  mon  amour,  il  y  a  long-temps,  j'en 
suis  sûr,  qu'elles  seraient  ici.  Mais  je  crains  qu'en  mon  ab- 
sence elle  ne  se  soit  dérangée.  Plusieurs  circonstances  se 
réunissent  pour  augmenter  ce  soupçon  et  me  tourmenter. 
L'occasion  de  mon  absence,  la  ville  qu'elle  habite,  sa  jeu- 
nesse, une  coquine  de  mère  dont  elle  dépend,  et  qui  n'aime 
que  l'argent. 

CLITIPHON. 

Glinie. 

CLIN  I£. 

Que  je  suis  malheureux  ! 

CLITIPHON. 

Ne  Toulez-vous  pas  prendre  garde  que  quelqu'un,  en  sor- 
tant de  chez  votre  père,  ne  vous  aperçoive  ? 

GLINIE. 

J'y  prendrai  garde.  Mais  je  ne  sais  quel  malheur  mon  cœur 
me  présage. 

CLITIPHON. 

Jugerez-vous  toujours  avant  de  savoir  la  vérité? 
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GLINIA. 

Si  nihil  inali  esset ,  jam  hic  adessent. 

CLITIPHO. 

Jam  aderuntw 

GLIKIA. 

Quando  istuc  erit? 

CLITÏPHO. 

Non  cogitas  hinc  longule  esse*  Et  nosti  mores  mulienim  : 
Dum  moliuntur,  dum  comuntur,  anmtsest* 

CLINIA. 

O  Clitipho  ! 
Timeo. 

CLITIPHO^ 

Respira  :  eccum  Dromonem  cum  Syro ,  una  adsunt  tîbî. 


SCENA  II. 

SYRtrS,  DROMO,  CLITIPHO,  CLINIA 


STRUS. 
Àllï'  tu? 

DROMO. 
Sic  iÇSt. 
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CLINIS. 

S*3  ii*était  arrivé  aucim  malheur.  Os  seraient  déjà  ici. 

CLITIPBON. 

Ils  y  seront  dans  l'instant. 

CLINIK. 

Quand  yiendra-t-il,  cet  instant? 

CLITIPHON. 

Vous  ne  songez  pas  qu'il  y  a  un  peu  loin  d'ici  chez  elle. 
Et  puis  vous  connaissez  les  femmes  ;  pendant  qu'elles  s'a- 
justent, pendant  qu'elles  se  coiffent,  il  se  passe  une  année. 

CLINI£. 

Ah  !  Glitiphon,  je  tremhle 

CLITIPHON. 

Rassurez-yous.  Tenez,  voilà  Dromon  avec  Syrus. 


SCÈNE  IL 

SYRUS,   DROMON,  CLITIPHON,  CLINIE. 


8TB1JS  (continuant  sa  conversation  avec  Dromon,  Mns 
apercevoir  Clitiphon  et  CUniêJ. 
En  vérité? 

DBOHON. 

C'est  comme  je  te  le  dis. 
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SYRUS. 

Verum  interea  dum  sermones  caedimus, 
Illae  sunt  relictae. 

CLITIPHO. 

Mulier  tibi  adest  ;  audin',  Glinia  ? 

GLIJ^IA. 

Ego  vero  audio  nunc  demum,  et  video,  et  valeo,  Cti 
tipho. 

STRUS. 

Minime  mirum ,  adeo  impeditae  sunt;  ancillarum  gregem 
Ducunt  secum. 

CLINIA. 

Perii  !  unde  ilU  sunt  ancillae  ? 

CLITIPHO. 

Men'  rogas? 

.  SYRUS. 

Non  oportuit  relictas  :  portant  quid  rerum  ! 

GLIiriA. 

Hei  mihi! 

SYRUS.  ' 

Aurum,  vestem  :  et  vesperascit;  et  non  noverunt  viam. 
Factum  a  nobis  stulte  est.  Abi  dum  tu ,  Dromo ,  iliis  ob- 

viam. 
Propera.:  quid  stas? 

^  CLIKIA. 

Yae  misero  mihi,  quanta  de  spe  decidi  ! 

CLITIPHO. 

Quid  istuc?   Quae  res  te  sollicitât  autem? 
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8TRUS. 

Mais  tandis  que  nous  perdons  le  temps  à  causer,  nous  les 
avons  laissées  derrière. 

GLiTiPHON  (à  ClinieJ, 
Votre  maltresse  arrive;  l'entendez-yous^  Glinie? 

GLINIE. 

Oui,  vraiment,  je  Tentends  enfin,  je  le  vois  et  je  respire, 

Clitiphon. 

DROMON  (àSyrus). 
Je  n'en  suis  point  étonné.  Elles  sont  si  embarrassées;  quelle 
troupe  d'esclaves  elles  amènent  avec  elles  ! 

CLiNiE  (à  ClitiphanJ. 
Je  suis  perdu  !  D'où  lui  viennent  ces  esclaves  ? 

CLiTiPHON  (  à  ClinieJ. 
Est-ce  à  moi  que  vous  le  demandez  ? 

s  Y  RUS  (  àDromon). 
11  ne  fallait  pas  les  quitter.  Que  de  bagage  elles  portent! 

CLINIE. 

Malheureux  que  je  suis  ! 

STRUS. 

Des  bijoux,  des  robes,  et  puis  il  se  fait  tard;  elles  ne  sa- 
vent pas  le  chemin.  Nous  àvoUs  fait  une  sottise.  Dromoo, 
retourne  au-devant  d'elles.  Ya  vite.  Te  voilii  encore  ? 


CLINIE. 

Hélas  !  quelles  espérances  trompées  ! 

CLITIPHON. 

Qu'avez-vous  ?  Quelle  inquiétude  vous  tourmente  encore? 
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GLIiriA. 

Rogitas  quid  siet? 
Yiden'  tu  ancillas ,  aurum ,  vestem.  Quam  ego  cum  una 

ancillula 
Hic  reliqui  :  unde  esse  censés?     ^ 

GLITIPHO* 

Yah  !  nunc  demum  intellego. 

SYRUS. 

Di  boni,  quid  turbae  est!  AEdes  nostrae  vix  capient , scio. 
Quid   comedent!  quid  bibent!  Quid  sene  nostro   erit 

miserius! 
Sed  video ,  eccos ,  quos  volebam. 

GLIlflA. 

O  Jupiter!  ubinam  estfides? 
Dum  ego  propter  te  errans  patria  careo  deniens,  tu  in- 

terea  loci 
Conlocupletasti  te ,  Antiphila ,  et  me  in  his  deseruisti 

malis  : 
Propter  quam  in  sumn^a  infamia  sum  ;  et  meo  patri  minus 

sum  obsequens  : 
Cujus  nunc  pudet  me  et  miseret  :  qui  haruiyi  mores  can- 

tabatmihi, 
Monuisse  frustra  ,  neque  potuisse  eum  unquam  abhac 

me  expellere  : 
Quod  tamen  nunc  faciam  :  tum  quum  gratum  mihi  esse 

potuit,  nolui. 
Nemo  est  miserior  me. 
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GLINIB. 

Vous  me  demandez  ce  que  )'aî?  Ne  voyez-vous  pas?  Des 
esclaves,  des  bijoux,  des  robes?  Elle  que  j'avais  laissée  avec 
une  petite  servante.  D'où  croyez-vous  que  lui  vienne  tout 
cela  ? 


GLITIPHON. 

Ah  I  je  comprends  à  la  fin* 

'    SYKUS» 

Grands  dieux  !  queÙe  cohue  I  noire  maison  ne  pourra  pas 
la  contenir,  j'en  suis  sûr.  Qu'elles  vont  manger  I  qu'elles 
vont  boire  I  Qui  sera  plus  malheureux  que  notre  vieillard  ? 
Mais  je  les  vois;  les  voilà ,  ceux  que  je  voulais  rencontrer. 

CLIMIB. 

0  Jupiter  !  oh  est  la  bonne  foi?  Tandis  que  pour  vous,  in- 
sensé que  je  suis,  je  me  bannis  de  ma  patrie ,  vous  vous  enri* 
chissez,  Antiphile,  et  vous  m'abandonnez  à  mes  malheurs. 
C'est  pour  vous  que  je  me  suis  déshonoré,  que  j'ai  désobéi  à 
mon  père.  Je  rougis  de  moi  ;  j'ai  pitié  de  lui  qui  m'a  tant  de 
fois  averti  des  mœurs  de  ces  sortes  de  femmes ,  et  m'en  a 
si  inutilement  averti.  Je  rougis  qu'il  n'ait  pu  réussir  à  bannir 
celle-ci  de  mon  cœur.  Je  l'en  bannirai  pourtant  aujourd'hui 
Lorsqu'il  m'en  aurait  su  gré,  je  ne  l'ai  pas  voulu.  Je  suis  le 
plus  malheureux  des  hommes. 


10. 
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SYRUS. 

Hic  de  nostris  verbis  errât  videlicet , 
Quae  hic  sumus  locuti.  Clinia,  aliter  tuum  amorem ,  at- 

que  est ,  accipis  : 
Nam  et  vita  est  eadem,  et  animus  te  erga  idem,  ac  fuit  : 
Quantum  ex  ipsa  re  conjecturam  cepimus. 

GLINIA.. 

Quid,  obsecroPNam  mihi  nuncnihil  rerum  omnium  'st 
Quod  malim ,  quam  me  hoc  falso  suspicarier. 

STllUS. 

Hoc  prîmum,  ut  ne  quid  hujus  rerum  ignores,  anus 
Quae  est  dicta  mater  esse'  ei  antehac,  non  fuit: 
Ea  obiit  mortem.  Hoc  ipsa .  in  itinere  alterae 
Dum  narrât  forte  àudîvi. 

ClITIPHO. 

Quaenam  est  altéra  ? 

SYRUS. 

Mape  :  hoc  quod  coepi,  primum  enarrem,  Clitipho. 
Post  i&tuc  vemam. 

CLITIPHO. 

Propera. 

SYRUS. 

Jam  primum  omnium, 
Ubi  ventum  ad  aedes  est ,  Dromo  pultat  fores. 
Anus  quaedam  prodit  :  haec  ubi  aperuit  ostium^ 
Continue  hic  se  conjecit  intro,  ego  consequor. 
Anus  foribus  obdit  pessulum,  ad  lanam  redit: 
Hinc  sciri  potuit,  aut  nusquam  alibi,  Clinia, 
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SYRUs  (à  part). 
C'est  sûrement  ce  que  j'ai  dit  à  Dromon  qui  l'induit  en 
erreur»  (  Haut  ).  Clinie,  votre  maîtresse  est  toute  autre  que 
TOUS  ne  pensez.  Sa  conduite  et  ses  sentiments  pour  vous  ne 
sont  point  changés,  autant  que  nous  avons  pu  le  conjecturer 
sur  les  apparencesr 

CLINIE. 

Quelles  apparences,  je  te  prie  ?  car  il  n'est  rien  an  monde 
qui  puisse  me  faire  plus  de  plaisir  que  de  connaître  l'injus- 
tice de  mes  soupçons. 

ST^VS. 

D'abord  je  veux  vous  instruire  de  tout  ce  qui  la  regarde. 
La  vieille  qui  passait  autrefois  pour  sa  mère  ne  l'était  pas. 
Elle  est  morte.  J'ai  entendu  cela  par  hasard  en  chemin, 
comme  elle  le  contait  à  une  autre. 

CLITIPBON. 

Quelle  est  cette  autre  ? 

SYRUS. 

Patience.  Que  j'achève  d'abord  ce  que  j'ai  commencé  f 
Clitiphon  ;  ensuite  j'en  viendrai  à  cet  article. 

CLITIPHON. 

Hâte-toi. 

SYRUS, 

Premièrement,  lorsque  nous  sommes  arrivés  à  la  ftimson^ 
Dromon  frappe  à  la'porte.  Une  vieille  femme  vient  nous  l'ouvrir. 
Dromon  entre  aussitôt,  je  le  suis  ;  la  vieille  la  ferme  au  ver- 
rou, et  retourne  à  son  rouet.  Alors,  ou  jamais,  Clinie,  nous 
avons  pu  connaître  quelle  vie  elle  a  menée  en  votre  absence, 
puisque  nous  l'avons  surprise  lorsqu'elle  s'y  attendait  le  moins. 

■       4.- 
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Quo  studio  vitam  suam  te  absente  exegerit , 

Ubi  de  improviso  est  înterventum  mulieri. 

Nam  ea  res  dédit  tum  existumandi  copiam 

Quotidianae  \itae  consuetudinem , 

Quae,  cujusque  ingenium  ut  sit,  déclarât  maxuxne. 

Texentem  telam  studiose  ipsain  offendimus  : 

Mediocriter  vestitam,  veste  lugubri, 

Ejus  anuis  causa ,  opinor ,  quae  erat  mortua  : 

Sine  auro  tum  ornatarn ,  îta  uti  quaé  ornantur  sibi  : 

^N^ulla  mala  re  esse  expolitam  muliebri: 

Capillus  passus ,  prolixus ,  circum  capui 

Rejectus  negligenter  :  pax  ! 

CLIiriA. 

Syre  mi,  obsecro, 
Ne  me  in  laetitiam  frustra  conjicia^. 

SYRUS. 

Anus 
Subtemen  nebat  :  praeterea  una  ancillula 
Erat,  ea  texebat  una ,  pannis  obsita , 
Neglecta,  immunda  illuvie. 

CLITIPHO. 

Si  haec  sunt,  Glinia; 
Vera ,  ita  uti  credo ,  quis  te  est  fortunatior  ? 
Scin^  tu  hanc ,  quam  dicit  sordidatam  et  sordidam  ? 
Magnum  hoc  quoque  signum  est,  dominam  esse  extra 

noxiam , 
Cuhi  ejus  tam  negliguntur  internuntii  : 
Nam  disciplina  est  eisdem ,  munerarier 
AnciUas  primum ,  ad  dominas  qui  affectant  viam. 
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C'est  aussi  ce  qui  nous  a  donné  lieu  de  juger  de  sa  conduite 
journalière  ;  et  c'est  la  conduite  journalière  qui  montre  les 
iôclinations.  Nous  l'ayons  trouvée  appliquée  à  travailler  au 
métier,  simplement  vêtue,  en  habit  de  deuil,  sans  doute  à 
cause  de  cette  vieille  qui  est  morte.  Point  de  joyaux,  point 
de  parure,  comme  une  femme  qui  ne  s'ajuste  que  pour  elle 
même;  aucun  de  ces  ornements  ique  la  coquetterie  a  fait  in- 
venter; les  cheveux  épars,  en  désordre,  flottants  négligem* 
ment  autour  do  sa  tête.  (  A  CUnie  qui  veut  parler.  )  Ne 
m'interrompez  pas. 


GLINIB. 

Mon  cher  Syrus ,  je  t'en  conjure,  ne  me  donne  pas  une 
fausse  joie. 

STBVS. 

La  vieille  filait  la  trame.  H  y  avait  encore  au  même  métier 
qu'Antiphile  une  petite  servante  mal  vêtue,  négligée  et  très- 
malpropre. 

GLITIPHON. 

Si  ce  qu'il  dit  est  vrai,  Glinie,  comme  je  n'en  doute  pas  , 
est-il  un  homme  plus  heureux  que  vous  ?  Entendez  -  vous  ce 
qu'il  dit  de  la  servante,  malpropre  et  mal  vêtue  ?  C'est  en- 
core un  signe  certain  que  la  maltresse  est  sage ,  lorsque  les 
confidents  sont  si  négligés;  car  c'est  la  méthode  de  ceux  qui 
ireulent  s'introduire  auprès  des  maîtresses^  de  commencer 
par  faire  des  présents  aux  servantes. 
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CLIiriA. 

Perge ,  obsecro  te ,  et  cave  ne  falsam  gratiam  ^ 

Studeas  inire*  Quid  ait  ^  ubi  me  nommas  ? 

SYRUS. 

Ubi  dicimus  redisse  te ,  et  rogare  uti 
Veniret  ad  te  :  mulier  telam  deserit 
Continuo ,  et  lacrumis  opplet  os  totum  sibi ,  ut 
Facile  scires  desiderio  id  fieri  tuo. 

CLIIflA. 

Prae  gaudio ,  ita  me  di  ament ,  ubi  sim  nescio  : 
Ita  timui. 

CLITIPHO. 

At  ego  nihil  esse  scibam ,  Clinia. 
Agedum  vicissim ,  Syre ,  die  quae  illa  est  altéra  ? 

SYRUS. 

Adducimus  tuam  Bacchidem. 

CLITPIHO. 

Hem  !  quid  ?  Bacchidem  ? 
Eho,  sceleste,  quo  illam  ducis? 

SYRUS. 

Quo  illam  ego  ?  ad  nos  scilicet. 

CLITIPHO. 

Adpatremne? 

SYRUS. 

Ad  eum  îpsum. 

CLITIPHO. 

O  hominis  impudentem  audaciam  ! 
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CLIK  lE. 

Continue»  je  te  prie^  et  garde-toi  de  me  flatter  ^ux  dépens 
de  la  vérité.  Qu'a-t-eUe  dit  lorsque  tu  m'as  nommé  ? 

STBUS. 

Lorsque  nous  lui  disons  que  tous  êtes  de  retour,  que  yous 
la  priez  de  Tenir  tous  trourer ,  aussitôt  elle  quitte  son  travail, 
les  larmes  lui  baignent  le  visage  ;  de  sorte  qu'il  était  facile 
de  connaître  l'impatience  qu'elle  avait  de  vous  voir. 

CLIBTIE. 

Je  suis  si  joyeux,  qu'en  vérité  je  ne  me  connais  pas,  après 
la  frayeur  que  j'ai  eue. 

GLITIPHON. 

Et  moi,  Clinie,  je  savais  bien  qu'il  n'y  avait  rien  à  crain- 
dre. Allons,  Syrus,à  mon  tour,  parle-moi,  dis  queUe  est  cette 
autre. 

STRUS. 

C'est  votre  Bacchis  que  nous  amenons. 

GLITIPHOIT. 

Comment!  quoi,  Bacchis?  Réponds,  scélérat,  où  la 
mènes-tu  ? 

STBUS. 

Où  je  la  mène?  chez  nous,  apparemment. 

GLITIPHON. 

Chez  mon  père  ? 

'         STBUS. 

Chez  lui-même.       / 

G  LITIPHONr 

Quel  impudent  I  quel  effronté  ! 
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SYRVS. 

Heus,  non  fit  sine  pericio  facinus  magnum  et  memorabile. 

CLITIPiSO. 

Hoc  vide ,  in  mea  vita  tu  tibi laudem  is  quaesitum, scelus  : 
Ubi  si  paululum  modo  quid  te  fugerit ,  ego  perierim. 
Quid  illo  facias? 

STRUS, 

At  enim. 

GLITIPHO. 

Quid,  enim? 

STRUS. 

Sisinasydicam. 

CLINIA. 

Sine. 

GLITIPHO. 

Sino. 

STRUS. 

Ita  res  est  haec,  nunc,  quasi  cum.. . 

GLITII^HO. 

Quas ,  malum,  ambages  mihi 
Narrare  occipit  ? 

GLINIA. 

Syre,  verum  hic  dicit;  mitte  ;  ad  rem  redi. 

STRUS. 

Enimvero  reticere  nequeo  :  multimodis  injurias 
Glitipho,  es,  neque  ferri  potis  es. 

GLINIA. 

Audiendum  hercle  est  :  tace. 
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Écoutez.  On  ne  fiait  point  sans  danger  une  action  grande 
et  mémorable. 

CLITIPHON. 

Prends-y  garde,  coquin  ;  tu  veux  t'acquérir  de  l'honneur, 
aux  risques  de  mon  repos.  Si  quelqu'une  de  tes  mesures  est 
mal  prise  ,  je  suis  perdu.  Ensuite,  quel  est  ton  dessein  ? 

STBUS. 

Et  mais 

CLITIPHON. 

Quoi,  mais  ? 

SYBVS. 

Si  TOUS  me  laissiez  parler,  je  vous  le  dirais. 

CLIKIS. 

Laissez -le  parler. 

CLITIPHON. 

Qu'il  parle. 

STftVS. 

n  en  est  de  cette  affaire -ci,  présentement  ,  à  peu  près  , 
comme.... 

CLITIPHON. 

Par  quel  diable  de  galimatias  va-t-il  débuter  ? 

CLINIE. 

Syrus,  Clitiphon  a  raison.  Laisse-là  tous  ces  détours,  viens 
au  fait. 

SYRUS.    . 

En  vérité  je  ne  saurais  plus  me  taire.  Vous  êtes  injuste  à 
tous  égards,  Clitiphon  ;  vous  êtes  insupportable. 

CLINIE  (à  Clitiphon). 
Il  faut  parbleu  Técouter.  Faites  silence. 
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8TR17S. 

Vis  amare;  vis  potiri;  vis,  quod  des  illi,  effici  : 
Tuum  esse  in  potiundo  periculum  non  vis ,  haud  stulte 

sapis  : 
Siquidem  id  sapere'st,  velle>te  id,  quod  non  potest  con- 

tingere. 
Aut  haec  cum  illis  sunt  habenda ,  aut  illa  cum  his  amit- 

tenda  sunt. 
Harum  duaruiji  conditionum  nunc  utram  malis ,  vide. 
Etsi  consilium ,  quod  cepi  ^  rectum  esse  et  tutum  scio. 
Nam  apud  patrem  tua  arnica  tecum  sine  metu  ut  sit, 

copia  'st  : 
Tum ,  quod  illi  argentum  es  poUicitus ,  eadem  hac  inve- 

niam  via  : 
Quod  ut  efficerem ,  orando  surdas  jam  aures  reddiderais 

mihi. 
Quid  aliud  tibi  vis  ? 

CLITIPHO. 

Siquidem  hoc  fit. 

SYRUS. 

Siquidem  !  Experiundo  scies. 

CLITIPHO. 

Age ,  âge ,  cedo  istuc  tuum  consilium  :  quid  id  est , 

SYRUS. 

Adsimulabimus 
Tuam  amicam ,  hujus  esse. 

CLITIPHO.  X 

Pulehre.  Cedo ,  qwd  hic  feciet  sua  ? 
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STBVS. 

YousTOulez  avoir  uue  maltresse,  la  posséder,  qu'oa  trouve 
de  l'argent  à  lui  donner,  et  avec  tout  cela  ne  courir  aucun 
danger.  Vous  n'êtes  pas  mal  prudent,  si  toutefois  c'est  Têtre 
que  de  vouloir  Fimpossible.  Il  faut  prendre  les  avantages  et 
courir  les  risques,  ou  renoncer  aux  plaisirs  en  fuyant  le  péril. 
Voyez  lequel  de  ces  deux  partis  vous  préférez.  Cependant 
le  dessein  que  )'ai  formé  eit  bon  et  siir,  je  le  sais.  Il  m'est 
facile,  sans  rien  craindre,  de  placer  votre  maîtresse  à  côté  de 
TOUS  chez  votre  père,  et  de  trouver  par  le  même  moyen  l'ar- 
gent que  vous  lui  avez  tant  promis,  et  que  vous  m'avez  tant 
demandé ,  que  je  suis  assourdi  de  vos  supplications.  Que 
voulez-vous  de  plus  ? 


GLITI»BON.> 

Pourvu  que  cela  soit. 

SYEUS. 

Pourvu  que!  l'expérience  vous  l'apprendra. 

GLITIPHON. 

Allons,  allons,  dis -moi  quel  est  ton  dessein? 

SYRUS. 

Nous  feindrons  que  votre  maltresse  est  celle  de  Glinie. 

GLlTIPnON. 

A  merveille  ;  mais ,  réponds ,  que  fera  - 1- il  de  la  sienne  ? 
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An  ea  quoque  dicetur  hujus,  si  una  haec  dedecori  est 
parum? 

STRUS. 

Imo  ad  tuam  matrem  abducetur'. 

GLITIPHO. 

Quid  eo? 

8YRUS. 

Longum'st,  Clîtipho, 
Si  tibi  narrem ,  quamobrem  id  faciam  ;  vera  causa  est. 

CLITIPHO» 

Fabulae. 
Nihil  satis  firmi  video,  quamobrem  accipere  hune  mihi 
expédiât  metum. 

STRUS. 

Mane.  Habeoaliud,  si  istud  metuis,  quod  ambo  confi- 

teamini 
Sine  periclo  esse. 

CLITIPHO. 

Hujusmodi ,  obsecro ,  aliquid  repperi. 

SYRUS. 

Maxume  : 
'  Ibo  obviam  hinc;  dicam  ut  revorts^ntur  domum. 

CLITIPHO. 

HemI 

Quid  dixti  ?  1 

STRUS. 

Adeniptum  tibi  jam  faxo  omneni  metum , 
In  aurem  utramvis  otiose  ut  dormias. 
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Dira-t-oD  encore  qu'elle  esta  lui?  Une  seule  ne  suffit-elle 
pas  pour  le  déshonorer  ? 

STftVS.  ' 

On  ne  dira  point  cela  ;  on  la  mènera  chez  yotre  mère. 

GLitiPHON. 

Quoi  faire  chez  ma  mère  ? 

STRUS. 

Il  faudrait  trop  de  temps,  Glitiphon»  pour  tous  expliquer 
quelles  sont  mes  raisons  ;  il  suffit  quelles  soient  bonnes. 

GLITIPHON. 

Contes  que  tout  cela.  Je  ne  vois  rien  là  d'assez  sur  pour 
n'engager  dans  une  occasion  aussi  périlleuse. 

STRUS. 

Attendez.  Si  cet  expédient  vous  parait  dangereux»  j'en  ai 
un  autre  >  où  tous  deux  tous  avouerez  qu'il  n'y  a  aucun 
péril. 

GLITIPHON. 

C'est  comme  cela  que  je  te  prie  de  m'en  trouver  un. 

SYRUS. 

Très -volontiers.  Je  m'en  vais  au  devant  d'elles  leur  dire 
de  s'en  retourner. 

GLITlPBOlf. 

Comment  ?  que  dis-tu  ? 

9TR1IS. 

Je  vous  débarrasserai  de  toute  inquiétude  ^  de  sorte  que 
vous  pourrez  doimir  bien  tranquille.   (Sjru$paru) 
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Et  me,  et  meum  amoreixi,  et  famam  penhftto  tibi. 
Tu  es  judex  :  ne  quid  accusandus  sis,  vide. 

STRUS. 

Ridiculum  est,  te  istuc  me  adtnonere,  Clitipho; 
Quasi  istic  minôr  mea  res  agatur,  quant  tua. 
Hic  si  quid  nobis  forte  adversi  evenerit, 
Tibi  erunt  parata  verba;  huic  homini,  verbera. 

Quapropter  haec  res  neutiquam  neglectui  est  mihi. 

♦ 

Sed  istum  exora ,  ut  suam  esse  adsimulet. 

CLINIA. 

Scilicet 
Facturum  me  esse ,  in  eum  jam  res  rediit  locum . 
Ut  sit  necesse. 

CLITIPHO. 

Amo  te  merito ,  Clinia. 

GLINIA. 

Yerum  illa  ne  quid  titubet. 

STRUS. 

Perdocla  'st  probe. 

CLITIPHO. 

At  hoc  demiror ,  qui  tam  facile  potueris 
Persuadere  illi;  quae  solet  quos  spérnere! 

STRtriS. 

In  tempore  ad  eam  veni ,  quod  rerum  omnium  est 
Priiiiuin.  .Nam  quemdam  misère  ofFendi  militem^ 
Ejus  noctem  orantem  :  haec  arte  tractabat  virum , 
Ut  illius  animum  cupidum  inopia  incenderet, 
'Eademque  ut  esset  apud  te  ob  hoc  quam  gratissima. 
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amour,  ma  réputation.  Prononce  ;  mais  prends  garde  de  mé- 
riter  aucun  reproche. 

SYBVS. 

Vous  me  donnez  là  un  avis  ridicule ,  Glitipbon  ;  comme 
s'3  y  allait  moins  de  mes  intérêts  que  des  yôtres.  Si  par  ha- 
sard il  nous  arri?ait  quelque  infortune  en  cette  affaire ,  vous 
essuiriez  des  réprimandes,  et  moi  les  étrivières.  Ainsi  je  ne 
dois  nullement  la  négliger.  Mais  priez  Clinie  de  feindre  que 
Bacchis  est  sa  maltresse. 

GLINIB. 

Bien  entendu  que  je  le  ferai.  Au  point  où  en  sont  les 
choses,  il  le  faut  absolument. 

GLITIPHON. 

Je  vous  suis  bien  obligé,  mon  ami. 

CLINIE  (àSyrus). 
Mais  qu'elle  n'aille  pas  broncher. 

SYRVS. 

Elle  est  bien  instruite. 

GLITIPHON. 

Mais  je  suis  étonné  que  tu  aies  pu  si  facilement  la  déter-- 
miner  à  Tenir.  Quelles  gens  ne  refuse- 1 -elle  pas  tous  les 

jours  ! 

SYRUS. 

Je  suis  arrivé  chez  elle  dans  le  bon  moment  ;  et  c'est  le 
point  essentiel  dans  toutes  les  affaires,  «l'y  ai  trouvé  un  ca-* 
pitaine,  qui  k  sollicitait  vivement.  Elle  le  menait  avec  arti- 
fice, pour  enflammer  encore  sa  passion  par  des  refus,  et  en 
même  temps  pour  vous  plaire  par  ce  sacrifice.  Mais  écoutez, 
Clitiphon ,  prenez  garde  de  vous  perdre  par  imprudence. 
10.  5 


Digitized  by  VjOOQIC 


66       HEACTONTIM.  ACT.  IL  SCBN.  II. 

Sed  heus  tu ,  vide  sis ,  ne  quid  imprudens  ruas  : 
Patrem  novisti,  ad  has  res  quam  sit  perspicax  ; 
Ego  te  autem  novi,  quam  esse  soleas  impotens; 
Inversa  verba ,  eversas  cervices  tuas , 
Gemitus,  screatus,  tussis,  risus,  abstine. 

GLITIPHO. 

Laudabis. 

SYRUS. 

Vide  sis. 

CLITIPHO. 

Tutemet  mirabere. 

SYRUS. 

Sed  quam  cito  sunt  consecutae  mulieres! 

CLITIPHa 

Ubi  sunt?  Cur  rétines? 

SYRUS. 

Jam  nunc  haec  non  est  tua. 

CLITIPHO. 

Scio,  apud  patrem;  at  nunc  intérim. 

SYRUS. 

Nihilo  m  agis. 

CLITIPHO. 

Sine. 

SYRUS. 

Won  sinam ,  inquam. 

CLITIPHO. 

Quaeso ,  paulisper. 

$YRUS. 

Veto. 
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Vous  sayez  combien  yotre  père  est  clair-voyant  en  ces  sortes 
d'affaires.  Et  moi  je  tous  connais,  je  sais  combien  vons  êtes 
peu  maître  de  vous  ;  je  connais  vos  mots  équivoques,  votre 
manière  de  pencher  la  tête,  de  soupirer?  de  cracher,  de  tous- 
ser, de  rire  ;  rien  de  tout  cela. 

GLITIPHON. 

Tu  m'en  feras  compliment. 

SYRUS. 

Prenez-y  garde. 

GLITIPHOlf. 

Tu  m'admireras. 

STRUS. 

Mais  elles  nous  ont  suivis  de  bien  près,  ces  femmes  I 

CLITIPHON. 

Où  sont-elles  ?  (Il  veut  aller  au  devant  d'elles,  Sjrus  l'ar- 
réte.)  Pourquoi  me  retenir? 

SYRUS. 

Présentement  elle  n'est  plus  à  vous, 

CLITIPHON. 

Je  le  sais,  chez  mon  père;  mais  jusque-là 

8YRUS. 

Pas  davantage. 

CLITIPHON» 

Permets. 

8YRV8. 

Non,  vous  dis-je. 

CLITIPHON. 

De  grâce,  un  instant. 

SYRUS. 

Je  vous  le  défends. 

5. 
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GLITIPHO. 

Saltem  salutare. 

SYRUS. 

Abeas ,  si  sapis. 

GLITIPHO. 

Eo.  Quid 
Istic? 

STRUS. 

Manebit. 

GLITIPHO. 

O  hominem  felicem! 

STRÙS. 

Ambula» 


SCENA  IIL 

BACCHIS,  ANTIPHILA,  CLINIA,  SYRUS. 


BAGGHIS. 

AEdepol  te,   mea  Antiphila\   laudo^  et   fortunatam 

judico, 
Id  cum  studuisti ,  isti  formae  ut  mores consimiles  forent; 
Minimeque,  ita  me  di  ament,  miror,  si  te  sibi  quis- 

que  expetit» 
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•GLItIPHON. 

Au  moins  que  je  la  salue. 

STBUS. 

AlIez-Tous-en,  si  vous  êtes  sage. 

GLITIPHOH. 

Je  m'en  vais.  Çt  Gllnie  ? 

STaus. 
Il  restera. 

CLITIPHOH. 

Ah,  qu'il  est  heureux  I 

STBVS. 

Altez-yous*en. 


SCÈNE  III. 

BACCHIS,  ANTIPHILE,  CLINIE,  SYROS. 


BAGCHIS. 

En  Térîté^  ma  chère  AntipUle,  )e  v^us  loue;  je  vous 
trouve  heureuse  d'avoir  ùiX  ensorte  que  vos  mœurs  répon- 
dissent à  votre  beauté.  Je  ne  suis  nullement  étonnée  que  cha- 
cun vous  recherche ,  car  notre  conversation  m'a  fait  con- 
naître' votre  caractère.  Et  lorsque  je  fais  réflexion  à  votre 
conduite ,  à  celle  des  autres  femmes  qui^  comme  vous»  fer* 
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Nam  mihi ,  quale  ingenium  habere$ ,  fuit  indicio  oratio. 

Et  cum  egomet  nunc  mecum  in  animd  vitam  tuaiti  con- 
sidère , 

Omniumque  adeo  vostrarum ,  volgus  qviae  abs  se  se^e- 
gant  ; 

Et  vos  esse  istiusmodi ,  et  nos  non  esse,  haud  mirabile  esfei 

Nam  expedit  bonas  essevobis\-  nos,  quibuscum  estres, 
non  sinunt. 

Quippe  forma  impulsi  nostra,  nos  amatores  colurit; 

Haec  ubi  imminuta  est ,  illi  suum  animum  alio  conferunt. 

Nisi  si  prospectum  interea  aliquid  est,  deseitae  vivimus, 

Vobis  cum  uno  semel  ubi  aetatem  agere  decretum'stviro, 

Cujus  mos  maxume  est  consimilis  vostrum,  hi  se  ad 
vos  applicant  : 

Hoc  beneficio  utrique  ab  utrisque  vero  devincimini  ; 

Ut  nunquam  ulla  amori  véstro  incidere  possit  calamitas. 

AWTIPHILA. 

Nescio  alias;  me  quîdem  semper  scio  fecisse  sedulo, 
Ut  ex  illius  commodo ,  meum  compararem  commodum. 

GLINIA. 

Ah? 
Ergo,  mea  Antiphila,  tu  nunc  sola  reducem  me  in  pa- 

triam  facis  : 
Nam  dum  abs  te  absum ,  omnes  mihi  labolreà  fuerè  y  quos 

cèpi,  levés, 
PraetferqUam  tui  carendum  quod  erat. 

SYRUS. 

Credo,. 


Digitized  by  VjOOQIC 


rHEADTONTIM.  ACT.  II.  SCÊN.  IlL     71 

ment  leur  porte  au  public,  il  ne  me  parait  point  surprenant 
que  vous  soyez  sages  et  que  nous  ne  le  soyons  pas  ;  car  il  vous 
est  avantageux  d'être  désintéressées,  et  ceux  avec  qui  noua 
vivons  ne  nous  permettent  pas  de  l'être.  En  effet,  c'est  la 
beauté  qui  nous  attire  des  adorateurs.  Lorsqu'elle  vient  à  se 
passer,  ils  portent  leur  hommage  ailleurs.  Si  pendant  la- jeu- 
nesse nous  n'avons  amassé  Quelque  bien,  nous  demeurons 
abandonnées.  Pour  vous ,  au  contraire  ,  lorsque  vous  avez 
résolu  de  passer  vos  jours  avec  un  homme  dont  l'humeur  est 
conforme  à  la  vôtre,  il  s'attache  à  vous  ;  ce  choix  réciproque 
vous  lie  l'un  à  l'autre,  de  sorte  qu'il  est  impossible  que  jamais 
rien  puisse  vous  désunir. 


ANTIPHILB. 

J'ignore  ce  que  font  les  autres,  mais  je  sais  que  j'ai  tou- 
jours tâché  de  trouver  mon  avantage  dans  les  avantage}  de 
Glinie. 

ciiTXït  (à part). 

Ah  !  aussi,  ma  chère  Antl^Intè,-  c^est  toi  seule  qui  me  ra- 
mènes dans  ma  patrie;  car  tant  que  j'ai  été  séparé  de  toi , 
toutes  les  peines  que  j'ai  prises  m'<mt  paru  légères ,  excepté 
celles  de  ton  absence. 


S'TBirs; 
Jeleânns.    i' 
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GLINIA. 

Syrc ,  vix  suffero  . 
Hoccine  me  miserum  non  licere  meo  modo  ingenio  frui  ? 

STRtIS. 

Imoy  ut  patrem  tuum   ^idi  esse  habitum,  diu  etiam 
.  .    duras  dabit^. 

BAGGHIS. 

Quisnam  hic  adolescens  est ,  qui  intuitur  nos  ? 

AITTIPHILA. 

Ah!  rétine  me,  obsecro. 

BAGGHIS. 

Amabo  ^  quid  tibi  est  ? 

ANTIPHILA. 

Disperii!  Perii  misera 

BAGGHIS. 

Quid  stupes , 
Antiphila? 

•  ANTIPHILA. 

Videon'  Cliniam,  an  non  ? 

BAGGHIS. 

Quem  vides?   ^ 

GiiiiriA. 
Salve ,  anime  mi. 

AITTIPHILA. 

O  mi  expectate  y  salve. 

CLINIA. 

Ut  vales? 
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CLiNiB  (àSyrui). 
Syrus»  je  n*y  puis  tenir.  Malheureux  que  je  suis  !  ne  pour- 
rai-je,  comme  je  le  désire,  m'unir  avec  une  femme  de  ce 
caractère? 

STBUS. 

Oh,  de  l'humeur  dont  j'ai  tu  votre  père,  0  vous  fera  souf- 
frir encore  long-temps. 

B  A  c  G  H  is Y^  Antiphile). 
Qui  est  ce  jeune  homme  qui  nous  regarde  ? 

ANTIPHILB. 

Ah  !  soutenez-moi,  de  grâce. 

BACCHIS. 

Qu'aTez-Tous,  je  tous  prie  ? 

ANTIPHILB. 

Je  me  meurs  I  Je  succombe. 

BACCHIS. 

Quoi  I  tombez-vous  en  défaillance,  Antiphile  ? 

ANTIPHILB* 

Estrce  Clinie  que  je  vois  ? 

BACCHIS. 

Qui  voyez-vous  ? 

GLINIB. 

Bonjour,  monfime. 

ANTIPHILB. 

0  cher  Clinie  I  l'objet  de  mon  attente,  bonjoun 

CLINIB. 

Comment  vous  portez-vous  ? 
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AWTIPHILA. 

Salvum  advenisse  gaudeo. 

CLINIA. 

Teneone  te, 
Antiphila ,  maxume  animo  exoptata  meo  ? 

SYRUS. 

Ite  intro  :  nam  vos  jamdudum  expectat  senex. 
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ANTIPHILE. 

jfe  VOUS Toiâ  de  retour  en  bonne  santé  :•  quelle  joie! 

CLINIB.  ' 

Estr<^e  TOUS  que  j'embrasse,  AntiphSe?  QueUe  impatience 
j'avais  de  vous  revoir. 

SYRU8. 

Entrez  au  logis.  Il  y  a  long-temps  que  le  vieillard  vous  at- 
tend. 
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SCENA  I. 
CHREMES,  MENEDEMUS. 

CHREMES. 

LtJGiSGiT  hoc  jam'.  Gesso  pultare  ostium 
Yicini?  Primum  ex  me  ut  sciât  sibi  filium 
Rediisse  :  etsi  adolescentém  hoc  noUe  intellego. 
Yerum  cum  yideam  miserum  hune  tam  excruciarier 
Ejus  abitu  ;  celem  tam  insperatum  gaudium , 
Cum  illi  nihil  pericli  ex  indicio  siet  ? 
Haud  faciam  :  nam  quod.potero ,  adjutabo  senem; 
Ita  ut  filium  meum  amico  atque  aequaU  suo 
Video  inservire,  et  socium  esse  in  negotiis  : 
Nos  quoque  senes  est  aequum  senibus  obsequi. 

MENEDEMUS. 

Aut  ego  profecto  ingenio  egregie  ad  miserias 

Natus  sum,  aut  illud  falsum  est,  quod  volgo  audio 

Dici,  diem  adimere  aegritudinem  hominibus. 

Nam  mihi  quidem  quotidie  augescit  magis 

De  filio  aégritudo  :  et  quanto  diutius 

Abest ,  magis  cupio  tanto ,  et  magis  desidero. 

CHREMES. 

Sed  ipsum  foras  egressum  video  :  ibo ,  alloquar. 
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SCÈNE  I. 

CHRÊMES,  MENEDÊME. 


LiB  jour  commence  à  paraître.  Que  ne  vais -je  frapper  à  la 
porte  de  mon  Toisin»  pour  lui  apprendre  le  premier  que  son 
fils  est  de  retour?  Je  conçois  cependant  que  le  jeune  homme 
n'a  pas  enyie  qu'il  le  sache  :  mais  lorsque  je  vois  le  malheu- 
reux père  se  tourmenter  si  fort  à  cause  de  son  fils,  lui  cache- 
rais-je  un  bonheur  auquel  il  s'attend  si  peu,  surtout  puis- 
qn'en  le  déclarant  je  n'expose  Glinie  à  aucun  danger  ?  Je 
n'en  ferai  rien,  et  je  servirai  le  vieillard  au^tant  que  je  le  pour- 
rai. Gomme  mon  fils  s'emploie  pour  son  camarade  et  son  ami, 
s'intéresse  à  ses  affaires ,  il  est  juste  aussi  que  nous  autres 
vieillards  nous  nous  rendions  mutuellement  service. 

MENEDEME  f  suns  apcrcevoir  C hrémès J . 
Ou  je  suis  né  pour  être  le  plus  malheureux  des  hommes 
ou  il  est  bien  faux  ce  proverbe  qu'on  dit  ordinairement ,  que 
le  temps  afiaiblit  nos  chagrins  ;  car  celui  que  m'a  causé  mon 
fils  s'augmenta  chaque  jour.  Plus  son  absence  dure,  plus  je 
désire  le  revoir,  plus  je  le  regrette. 


CBBÉMJ^s  fàpartj. 
Mais  je  le  vois  déjà  hors  de  sa  maisoof*  Je  vais^  lu)  parler.! 
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Menedeme ,  salve 

:  nuntium  apporto 

tibi, 

CujUs  maxume  te 

fieri  participem  cupis. 

MENEBEMUS. 

Num 

quidnam  de 

gnato  meo  audisti, 

CHREMES. 

Chrême  ? 

Valet 

,  atque  vivil 

MENEDEMUS. 

tJbinam  est,  quaeso? 

CHREMES. 

Apud  me,  domi. 

MEirEDEMUS. 

Meus 

gnatus  ! 

CHREMES. 

Sic  est. 

MENEDEMUS. 

.  .    . 

Venit! 

CHREMES. 

Certe. 

MENEDEMUS. 

Cllnia 

Meus  venit  ! 

CHREMES. 

• 

Dixi. 

MENEDEMUS. 

Eamus  :  duc  me  ad  eutn,  obsecro. 

CHREMES. 

Non  vult  te  scire  se  redusse  etiam ,  et  tuum 
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(A  Menedêrm.)  Bonjour,  Menedême»  Je  vous  apporte  une 
nouvelle  que  tous  apprendrez  avec  plaisir. 

MBNBDÊHE. 

Savez-Yous  quelque  chose  de  mon  fils  ? 

CHRÈllks. 

Il  est  Tirant,  il  se  porte  bien. 

MENEDâKB. 

Où  est-il,  je  vous  prie  ? 

GHBÉMkS. 

Chez  moi,  au  logis. 

HENEDBME. 

Mon  fils  I 

CHBiMks. 
Oui. 

HENBDâlIB. 

Il  est  de  retour  I 

GHRinks. 
Certainement. 

MENEnâlIB. 

Mon  cher  Clinie  est  revenu  I 

GHRÈHJkS. 

Je  vous  Tai  déjà  dit. 

KENBDBMB. 

Allons  le  voir,  conduisez-moi,  je  vous  prie. 

G  H  n  £  M  à  s. 
11  ne  veut  pas  que  vous  sachiez  encore  son  retour.  Il  évite 
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Conspectum  fugitat,  propter  peccatum  :  tum  hoc  timet, 
Ne  tua  duritia  antiqua  etiam  adaucta  sit. 

MEirEDEMUS. 

Non  tu  ei  dixisti ,  ut  essem  ? 

CHREMES. 

Non. 

MENEDEMUS. 

Quamobrem?  Chrême? 

CHREMES. 

Quia  pessume  istuc  in  te,  atque  in  illum  consulis, 
Si  te  tam  leni ,  et  victo  animo  esse  ostenderis. 

MEITEBEMUS. 

Non  possum  ;  satis  jain ,  satis  pater  dur  us  fui. 

CHREMES. 

Ah! 
Vehemens  in  utramque  partem ,  M enedeme ,  es  nimis , 
Aut  largitate  nimia,  aut  parsimonia. 
In  eamdem  fraudem,  ex  hac  re,  atque  ex  illa,  incide»  : 
PriKum ,  olim  potius ,  quam  paterere  fiHupi 
Commeare  ad  mulierculam ,  quae  paululo 
Tum  erat  contenta ,  cuique  erant  grata  omnia , 
Proterruisti  hinc  :  ea  coacta  ingratiis 
Postilla  coepit  victum  volgo  quaerere. 
Nunc,  cum  sine  magno  intertrimento  non  potest 
Haberi,  quidvis  dare  cupis  :  nam,  ut  tu  scias, 
Quam  ea  nunc  instructa  pulchre  ad  pemiciem  siet; 
Primum ,  jam  ancillas  secum  adduxit  plus  decem , 
Oneratas  veste,  atque  auro;  satrapes  si  siet 
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Totre  présence,  à  cause  de  la  faute  qu'il  a  commise.  D  craint 
de  plus  que  Totre  ancienne  dureté  ne  soit  encore  augmentée^ 

MENEDÊME. 

Ne  lui  ayez-TOus  pas  dit  quels  sont  mes  sentiments  ? 

GHBÈIIÈS. 

Non. 

MENEDEME. 

Pourquoi,  Chrêmes? 

GHRÊMks. 

Parce  que  c'est  prendre  un  très-maurais  parti ,  et  pour 
TOUS  et  pour  lui,  de  laisser  Toir  votre  douceur  et  votre  fai- 
blesse. 

MENEDÊME. 

Je  ne  puis  faire  autrement.  Assez  long-temps.  Chrêmes , 
assez  long-temps  j'ai  été  un  père  dur. 

CHRÉMkS. 

Ah  !  Menedême,  vous  êtes  extrême  des  deux  côtés.  Vous 
poussez  la  prodigalité  ou  l'avarice  à  l'excès.  L'un  ou  l'autre 
de  ces  vices  vous  jettera  également  dans  le  précipice.  Au- 
trefois, plutôt  que  de  laisser  aller  votre  fils  chez  une  pauvre 
femme  qui  se  contentait  de  peu,  à  qui  les  moindres  présents 
étaient  agréables,  vous  le  chassâtes  ;  se  voyant  délaissée,  elle 
fut  contrainte  d'ouvrir  sa  porte  au  public.  Aujourd'hui  qu'on 
ne  peut  l'avoir  sans  une  dépense  effrayante ,  vous  êtes  prêt 
à  donner  tout  ce  qu'on  voudra.  Car,  afin  que  vous  sachiez 
combien  elle  est  armée  pour  ruiner  son  monde,  je  vous  dirai 
d'abord  qu'elle  a  amené  avec  elle  plus  de  dix  servantes 
chargées  de  robes  et  de  bijoux.  Quand  son  amant  serait  un 
satrape  (1)  »  il  ne  pourrait  fournir  h  sa  dépense  :  ce  n'est 
pas  pour  que  vous  le  puissiez. 

10.  6 
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Amator,  nunquam  sufTerre  ejus  sumtus  queat, 
Nedum  tu  possis. 

MEITEDEMUS. 

Estne  ea  intus  ? 

C  H  R  £  Ni,  JE  9* 

Si  sit  rogas? 
Sensi.  Namque  ei  unam  coenam  atqae  ejus  comilibus 
Dedi  ;  quod  si  iterum  mibi  sit  danda ,  actum  siet. 
Nam  ut  alia  omittam,  pytissando  modo  mihî 
Quid  vini  absumsit!  sic  hoc  dioens  :  asperum, 
Pater,  hoc  est  :  ahud  lenius,  sodés,  vide. 
Relevi  dolia  omnia^,  omnes  sérias, 
Ooiaes  sollicitos  habui  :  atque  haec  una  nox« 
Quid  te  futurum  censés,  quem  assidue  exedent? 
Sic  me  di  amabunt,  ut  me  tuarum  miseritum  est, 
Menedeme,  fortunarum. 

MENEUEMUS. 

Faciat  quod  lubet  : 
Sumat,  consumât,  perdat ,  decretum  est  pati  : 
Dum  illum  modo  babeam  mecum. 

CHREMES. 

Si  certum  est  tibi 
Sic  facere ,  illud  permagni  referre  arbitrer , 
Ut  ne  scieatem  sentiat  te  ib  sibi  dare. 

ME  NE  DE  MUS. 

Quid  faciam? 

CHREMES. 

Quidvis  potius,'quam  quod  cogitas  : 
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MENEDBMB. 

Est-elle  chez  vous  ? 

Si  elle  y  est»  me  demandez-vous  ?  Je  m'en  suis  bien  aperçu^^ 
J'ai  dontié  un  souper  à  elle  et  à  sa  suite.  S11  m'en  fallait  don- 
ner un  second,  je  serais  ruiné.  Car,  sans  parler  du  reste, 
que  de  yin  elle  m'a  consommé,  seulement  en  le  goûtant  ayee 
dédain  !  Elle  me  disait  :  père ,  celui-ci  est  un  peu  dur  ; 
Toyez,  je  vous  prie,  si  vous  n'en  auriez  pas  de  plus  agréable. 
J'ai  mis  tous  mes  tonneaux  en  perce  (2) ,  débouché  toutes 
mes  cruches  ;  tous  mes  gens  ont  été  sur  pied,  et  cela  pour 
une  nuit.  Que  croyez -vous  deveùir,  vous  qu'elles  grugeront 
tous  les  jours  ?  En  vérité,  Menedême,  votre  sort  me  fait  pitié. 


MENEDBMB. 

Qu'il  fasse  tout  ce  qu'il  voudra ,  qu'il  prenne  »  qu'il  dé^ 
pense,  qu'il  dissipe;  je  souffrirai  tout,  pourvu  que  je  l'aie 
avec  moi. 

CBRiMkS. 

Si  vous  avez  résolu  de  vous  condiiife  ainsi,  il  est  fort  im« 
portant,  à  mon  avis,  qu'il  ne  se  doute  pas  que  vous  fournissez 
Totontiers  à  toute  cette  dépense. 

MBNEDBMB. 

Que  dois-je  faîrç? 

CHBÉltk». 

Tout  ce  qu'il  vous  plaira,  plutôt  que  ce  que  vous  in 'avez 
dit.  Donnez  par  le  canal  de  quelqu 'autre;  laissez-vous  duper 

6. 
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Per  alium  quemvis  ut  des  :  falli  te  sinas 
Technis  per  servulum  :  etsi  subsensi  id  quoque 
lUos  ibi  esse,  et  id  agere  inter  se  clanculum. 
Syrus  cum  illo  vestro  consusurrat  :  conférant 
Consilia  adolescentes  :  et  tibi  perdere 
Talentum  hoc  pacto  satius  est,  quam  illo  ininain. 
Non  nunc  de  pecunia  agitur;  sed  illud,  quomodo 
Minimo  periclo  id  demus  adolescentulo. 
Nam  si  semel  tuum  animum  ille  intellexerit , 
Prius  proditurum  te  tuam  vitam,  et  prius 
Pecuniam  omnem,  quam  abs  te  amittas  filium  :  huit 
Quantam  fenestram  ad  nequitiam  patefeceris! 
Tibi  autem  porro  ut  non  sit  suave  vivere. 
Nam  détériores  omnes  fimus  licentia. 
Quodcumque  incident  in  mentem,  volet;  neque  id 
Putabit  pravum ,  an  rectum  siet ,  quod  petet  : 
Tu  rem  perire,  et  ipsum,  non  poteris  pati. 
Dare  denegaris?  Ibit  ad  illud  ilico, 
Quo  Ynaxume  apud  te  se  valere  sehtiet  : 
Abiturum  se  abs  te  esse  illico  minabitur. 

MEJYEDEHUS. 

Videre  verum,  atque  ita  uti  res,  est,  dicere. 

CHREMES. 

Somnum  hercle  ego^  hac  nocte  oculis  non  vidi  meis, 
Dum  id  quaero ,  tibi  qui  filium  restituerem, 

MEITEBEMUS. 

Cedo  dextram  :  porro  te  idem  oro  ut  facias,  Chrême. 
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par  les  ruses  d'un  i^alet  ;  et  je  me  suis  aperçu  qu'ils  s'en  oc- 
cupent et  qu'ils  y  travaillent  secrètement  entre  eux.  Notre 
Syrus  parle  tout  bas  avec  votre  yalet;  nos  jeunes  gens  tien- 
jient  conseil  ensemble  ;  il  vous  est  plus  avantageux  de  perdre 
un  talent  de  cette  manière  que  de  donner  vous-même  une 
mine.  Ce  n'est  pas  de  l'argent  qu'il  s'agit,  mais  dii  moyen 
de  le  faire  toucher  à  votre  fils  avec  le  moins  de  risque  que 
l'on  pourra.  Car  si  une  fois  il  connaît  vos  dispositions,  s'il 
sait  que  vous  sacrifierez  votre  repos  «t  votre  fortune  plutôt 
que  de  l'éloigner  de  vous,  quelle  porte  vous  ouvrirez  au  liber- 
tinage 1  La  vie  vous  deviendra  insupportable,  car  la  licence 
nous  conduit  tous  à  la  dépravation.  Tout  ce  qui  lui  passera 
par  la  tête  il  le  voudra ,  sans  songer  si  ses  demandes  sont 
justes  ou  non.  Vous  ne  pourrez  souffrir  la  perte  de  votre 
Lien  et  celle  de  votre  fils.  Refuserez-vous  ce  qu'il  demandera  ? 
aussitôt  il  aura  recours  au  moyen  qu'il  saura  le  plus  puissant 
auprès  de  vous  :  il  vous  menacera  de  s'en  aller. 


H£N£D£H£. 

Il  me  parait  que  vous  me  dites  la  vérité  et  la  chose  comme 
elle  est. 

GHRÉMkS. 

Par  ma  foi,  je  n'ai  pas  fermé  l'œil  de  toute  la  nuit,  à  force 
de  chercher  le  moyen  de  vous  rendre  votre  fils. 

1I£N£D£M£. 

Donnez -moi  la  main.  Je  vous  prie.  Chrêmes,  de  faire 
comme  vous  m'avez  dit. 
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CHREMES. 

Paratus  sum.  * 

MEITEDEMUS. 

Sein   quid  nunc  facere  te  volo? 

CHREMES. 

Die; 

MEITEDEMUS 

Quod  sensisti  illos  me  incipere  fallere, 
Id  ut  maturent  facere  :  cupio  illi  dare 
Quod  volt;  cupio  jam  viderc. 

CHREMES. 

Operam  dabo. 
Syrus  lest  prehendendus ,  atque  adhortandus  mihi. 
A  me  nescio  quis  exit  :  concède  hinc  domum*, 
Ne  nos  inter  nos  congruere  sentiant. 
Paululum  negoti  mihi  obstat;  Simus  et  Crito, 
Yicini  nostri,  hic  ambigunt  de  finibus, 
Me  cepere  arbitrum  :  ibo,  ac  dicam,  ut  dixeram 
Operam  daturum  me,  hodie  non  posse  his  dare. 
Continuo  hic  adero. 

MENEDEMUS. 

Ita  quaeso.  Di  vostram  fidem  ! 
Ita  comparatam  esse  hominum  naturam  omnium, 
Aliéna  ut  melius  yideant,  et  dijudicent, 
Quam  sua?  An  eo  fit,  quia  in  re  nostra,  aut  gaudio 
Simus  praepediti  nimio,  aut  aegritudine? 
Hic  mihi  quanto   nunc  plus  sapit,  quam  egomet  mihi! 

CHREMES.    — 

Dissolvi  me  ocius,  operam  ut  huic  darem. 
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CHR&Màs. 

ÏJ  suis  tout  disposé. 

M£NEDÊM£. 

Savez-Yous  ce  que  j*at  envie  que  vous  fassiez  ? 

CHRÀllbS. 

Dites-le  moi. 

]1£]IBD£1IB. 

Puisque  tous  vous  ^tes  aperçu  qu'ils  ont  dessein  de  me 
tromper,  qu'ils  se  hâtent  de  le  faire.  Je  désire  lui  donner 
tout  ce  qu'il  voudra,  je  dénre  le  voir. 

CMRiMkS. 

J'y  apporterai  mes  soins.  Je  n'ai  qu'à  prendi^e  Sjrus  en 
particulier  et  l'exhorter  k  cela.  Mais  quelqu'un  va  sortir  de 
chez  moi,  je  ne  sais  qui  c'est.  Rentrez,  de  crainte  qu  ils  ne 
s'aperçoivent  que  nous  nous  entendons.  J'ai  une  petite  affaire  : 
Simus  et  Criton  nos  voisins  sont  en  litige  sur  leurs  limites,  ils 
m'ont  pris  pour  arbitre.  Je  vais  leur  dire  que  je  ne  puis 
m'occuper  aujourd'hui  dé  leur  différent,  comme  je  l'avais 
promis.  Je  reviens  dans  l'instant. 

MBNEDÊM£. 

Je  vous  en  prie.  (SeuLJGvaLnds  dieux  I  est-il  possible  que 
tons  les  hommes  soient  naturellement  plus  éclairés,  plus  ju- 
dicieux dans  les  affaires  d'autrui  que  dans  leurs  propres 
affaires  ?  Gela  viendrait-il  de  oe  que  dans  nos  affaires  trop  de 
joie  ou  trop  de  chagrin  nous  préoccupe  ?  Ce  Chrêmes,  paf 
exemple,  combien  il  est  plus  prudent  que  .moi-même  dans  ce 
qui  me  regarde  !  (Menâdéme  entre  élus  luLJ 

c  H  B  à  M  i;  s  (revenant) . 
Je  me  suis  dégagé  pour  avoir  le  plaisir  de  servir  ]\lene- 
déme. 
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SCENA  IL 

SYRUS,  CHREMES. 

SYRUS. 

Hag  illac  circumcursa,  inveniendum  est  tamen 
Argentum  ;  intendenda  in  senem  est  fallacia. 

CHREMES. 

Num  me  fefellit,  hosce  id  struere  ?  Videlicet 
lUe  Cliniae  servus  tardiusculus  est; 
Idcirco  huic  nostro  tradita  est  provincia'. 

SYRUS. 

Quis  hic  loquitur?  Perii!  Numnam  haec  audivit  ? 

CHREMES. 

Syre. 

SYRUS. 

Hem! 

CHREMES. 

Quid  tu  istic  ? 

SYRUS. 

Recte  equidem'.  Sed  te  miror,  Chrême^ 
Tam  mane^  qui  heri  tantum  biberis. 

CHREMES. 

Nihil  nimis. 
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SCÈNE  IL 

SYROS,  CHRÊMES. 


8  T  E  u  8  (sam  apercevoir  Chrêmes J. 
Tu  as  beau  courir  à  droite,  à  gauche,  il  faut  pourtant 
trouver  de  Targent ,  il  faut  dresser  une  batterie  contre  le 
bonhomme. 

cuf^Èmhs  fà part). 
N'ai-je  pas  bien  deviné  que  c'est  là  ce  qu'ils  machinaient? 
Apparemment  que  le  valet  de  Glinie  est  un  lourdaut,  voilà 
pourquoi  on  a  chargé  le  nôt|«)  de  cette  commission, 
s  Y  &  u  s  (entendant  parler). 
Qui  parle  ici?  (Apercevant  son  nuutre.)  Je  suis  perdu  I 
M'aurait-il  entendu  ? 

GHBÉMÈS. 

Syrus. 

s  Y  B  u  s  (avec  une  surprise  feinte). 
Plaît^a? 

CHBÉM^S. 

Que  fais-tu  là  ? 

SYBUS. 

Rien  du  tout.  Mais  je  vous  admire  d'être  sorti  si  matin, 
après  avoir  tant  bu  hier  au  soir. 

CHEÉMÎtS. 

U  n'y  avait  rien  de  trop. 
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STB  us. 

Nihil,  narras?  Visa  vero  est,  quod  dici  solet, 
Aquilae  senectus^. 

CHREMES. 

Heia? 

STRUS. 

Mulier  commoda,  et 
Face  ta,  haec  meretrix. 

€HRf:MES. 

Sane.  Idem  yisa'st  mihi. 

SlTRUS. 

Et  quidem,  hercle,  forma  luculenta. 

CHRÊMES. 

Sic  satis. 

STRUS. 

Ita  non  ut  olim,  sèd  uti  nunc  sane,  bona  : 

Minimeque  mirer,  Clinia  hanc  si  dépérit. 

Sed  habet  patrem  quemdam  avidum ,  miserum ,  atque  ari- 

dum, 
y icinum  hune  :  nostin'  ?  At  quasi  is  non  divitiis 
Abundet,  gnatus  ejus  profugit  inopia. 
Sein'  esse  factum  ut  dico  ? 

CHREMES. 

Quid  ego  nesciam  ?         / 
Hominem  pistrino  dignum. 

STRUS. 

Quem? 
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«YRU8. 

Rien  de  trop,  dîtes-vous  ?  Voas  m'avez  paru  avoir,  comme 
OQ  dit  ordinairement,  la  vieillesse  deTaigle. 

GHRÉMÈ8. 

Brisons  là-dessus. 

SYR17S. 

C'est  une  femme  complaisante  et  fort  enjouée  que  cette 

Bacchis. 

chrémIss. 
Assurément.  C'est  ce  qui  m'a  paru. 

SYRUS. 

De  plus,  elle  est  ma  foi  belle. 

G  H  Rivas. 


SYRtS. 

Elle  n'est  pas  belle  comme  on  Tétait  autrefois,  mais  ];ft>ur 
ce  temps-ci  elle  est  bien.  Aussi  )e  ne  m'éionne  pas  que  Glinie 
I  aime  à  la  folie  ;  mais  il  a  pour  père  un  avare,  un  misérable 
qui  se  laisse  mourir  de  faim  ;  c'est  ce  voisin...  ne  le  eonnais- 
rez-vous  pa»?  Et  quoiqu'il  regorge  de  richesses,  la  disette  a 
forcé  son  fils  de  s'en  aller.  Savez-vous  que  la  chose  est  ar- 
mée comme  je  vous  le  dis  ? 

GHRÊHkS. 

Pourquoi  ne  le  saurais-je  pas?  Ab  I  qu'on  devrait  bien  en-^ 
voyerau  moulin... 

SYRUS. 

Qui? 
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CHREMES. 

*  Istunc  servolum 

Dico  adolescentis. 

SYRUS. 

Syre,  tibi  timui  maie. 

CHREMES. 

Qui  passus  est  id  fîeri. 

SYRUS. 

Quid  faceret? 

CHREMES. 

Rogas  ? 
Aliquid  reperiret ,  fingeret  fallacias , 
Unde  esset  adolescenti,  amicae  quod  daret 
Atque  hune  diffieilem  invitum  servaret  senem. 

SYRUS. 

Garris. 

CHREMES. 

Haec  facta  ab  illo  oportebant,  Syre. 

SYRUS. 

Eho  quaeso,  laudas  cpii  héros  fallunt? 

CHREMES. 

•In  loco, 
Ego  vero  laudo. 

SYRUS. 

Recte  sane. 

CHREMES. 

Quippe  quia 
Magnarum  saepe  id  remedium  aegritudinum  st  : 
Jam  huic  mansisset  unicus  gnatus  domi. 
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c  H  R  £  M  i^  s  (continuant). 
Je  parle  du  valet  de  ce  jeune  homme... 

SYBUS  (à  part), 
Syrus,  j'ai  tremblé  pour  toi. 

GHRiHkf. 

Qui  l'a  laissé  partir. 

STBUS. 

Que  pouyait-il  faire? 

G  H  RÉ  M  k  s. 

Ce  qu'il  pouvait  faire?  Trouver  quelque  expédient,  ima- 
giner quelque  stratagème  pour  avoir  de  l'argent  que  le  jeune 
homme  aurait  donné  à  sa  maltresse ,  et  sauver  malgré  lui- 
même  ce  vieillard  bourru. 

SYRUS. 

Vous  badinez. 

GHRiMkS. 

Non,  voilà  ce  qu'il  devait  faire,  Syrus. 

SYRUS. 

Dites- moi,  je  vous  prie,  vous  approuvez  donc  ceux  qui 
trompent  leurs  maîtres? 

G  H  R  £  M  à  s. 
Quand  l'occasion  le  demande  ;  oui  vraiment,  je  les  ap-' 

prouve. 

% 

SYRVS. 

C'est  fort  bien. 

GHRÉMkS.    ^ 

Et  cela,  parce  qu'une  tromperie  leur  épargne  souvent  de 
grands  chagrin.  Ce  vieillard-ci,  par  exemple,  aurait  gardé 
chez  lui  son  fils  unique. 
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SYRUS. 

Jocon'  an  serio  illaec  dicat,  nescio; 

Nisi  mihi  quidem  addit  animum ,  quo  lubeat  magis. 

CHREMES. 

Et  nunç  quid  expectat ,  Syre  ?  An ,  dum  hinc  denuo 
Abeat,  cum  tolerare  hujus  sumtus  non  queat? 
Nonne  ad  senem  aliquam  fabricam  fingit  ? 

STRUS.     ' 

Stolidus  est. 

At  te  adjulare  oportet ,  adolescentuli 
Causa. 

STRUS. 

Facile  equidem  facere  possum ,  si  jubes  : 
Etenim,  quo  pacto  id  fîeri  soleat,  calleo. 

CHREMES. 

Tanto,  hercle,  melior. 

STRUS. 

Non  est  mentiri  nieum. 

CHREMES. 

Fac  ergo. 

STRUS. 

At  heus  tu  facito  dum  eadtfin  haec  memineris , 
Si  quid  hujus  simile  forte  aliquando  evenerit. 
Ut  sunt  humana^,  tuus  ut  faciat  filius. 

CHREMES. 

Non  usus  veniet ,  spero. 

STRUS. 

Spero  hercle  ego  quoque , 
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BY^vs  (à part). 
Je  ne  «ais  s'il  plaÎMinte  ou  s'il  parie  sérieusement.  Mais  je 
sais  qu'il  augmente  l'envie  que  j'avais  de  le  tromper. 
G  H  R  £  H  ^  s. 
Et  qu'attend-il  présentement»  Syrus?  Que  son  maître  s'en 
aille  une  seconde  fois,  lorsqu'il  ne  pourra  fournir  aux  dé- 
penses de  sa  maîtresse  ?  Ne  dresse-t-il  pas  quelque  batterie 
contre  le  vieillard  ? 

STRUS. 

C'est  une  bêle. 

Mais  toi^  tu  lui  devrais  aider,  à  cause  du  jeune  homme. 

SYRUS. 

Je  le  puis  en  vérité  bien  facilement  si  vous  me  l'ordonnez, 
car  je  sais  à  merveille  comment  on  s'y  prend. 

GHRÉHbs. 

Tant  mieux,  parbleu. 

SYRUS. 

Je  ne  mens  point. 

CHRÉVkS. 

Agis  donc. 

SYRUS  fà  Chrêmes  qui  veut  s*en  aller J, 

Mais  écoutez.  Monsieur,  tâchez  de  vous  souvenir  de  ce 
que  vous  venez  de  me  dire,  s'il  arrivait  par  hasard  que  votre 
fils,  car  il  est  homme  comme  na  autre,  ftt  quelque  chose  de 
semblable. 

CHR&HkS. 

Cela  n'arrivera  pas,  j'espère. 

SYRUS. 

Je  l'espère  bien  aussi,  vraiment.  Et  ce  que  je  vous^en  dîs^ 
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Neque  eo  nunc  dico ,  quod  quidquam  illum  senserim. 
Sed  si  quid...  ne  quid...  quae  sit  ejus  aetas,  vides. 
£t  nae  ego  te,  si  usus  veniat*^,  magnifiée,  Chrême,  • 
Tractare  possim. 

CHREMES. 

De  istoc,  cum  usus  venerit, 
Yidebimus  quid  opus  sit  :  nunc  istuc  âge. 

STB  us. 
Nunquam  commodius ,  unquam  herum  audivi  loqui  ; 
Nec,  cum  maie  facerem,  crederem  mihi  impunius 
Licere.  Quinam  a  nobis  egreditur  foras? 


SCENA  III. 

CHREMES,  CLITIPHO,  SYRUS. 

CHREMES. 

Quid  istuc,  quaeso?  Qui  istic  mos  est,  Clitipho?  Itane 
fieri  oportet? 

CLITIPHO. 

Quid  ego  feci? 

CHREMES. 

Vidme  ego  te  modo  manum  in  sinumhuic  meretrici 
Inserere  ? 
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ce  n'est  pas  que  j'aie  remarqué  eu  lui  aucune  chose.  Mais  s'il 
arrivait...»  N'allez  pas....  Vous  voyez  combien  il  est  jeune. 
Et  si  l'occasion  s'en  présentait»  je  pourrais  ma  foi  vous  en 
donner  d'importance. 

G  H  R  &  M  ^  s. 

A  cet  égard,  quand  nous  en  serons  là,  nous  verrons.  Fais 
Il  présent  ce  que  je  t'ai  dit. 

s  T  R  u  s  (seul  pendant  911e  Chrêmes  s'en  va  chez  lui) . 

Jamais  je  n'entendis  mon  maître  parler  plus  à  mon  gré. 
Jamais  je  n'espérai  faire  le  mal  plus  impunément.  Qui  sort 
de  chez  nous? 


SCÈNE  IIL 
CHRÊMES,  CLITIPHON,  SYROS. 

G  H  R  à  M  È  s  (revenant  avec  CUtiphon) . 

Qu*EST-GB  que  c'est  donc,  s'il  vous  plalt?  Est-ce  ainsi 
qu'on  doit  se  comporter? 

GLITIPHON. 

Qu'ai-je  fait  ? 

CHRÊMES. 

Ne  viens- je  pas  de  vous  voir  loucher  le  sein  de  cette  fille? 
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STRUS. 

Acta  haec  res  est.  Perii! 

CLITIPHO. 

Mené? 

CHREMES. 

Hisce  oculis.  Ne  nega. 
Facis  adeo  indigne  injuriam    illi,  qui    non   abstineas 

manum. 
Nam  istaec  quidem  contumelia  'st , 
Hominem  amicum  recipere  ad  te,  atque  ejus  amicam 

subagitare. 
Yel  heri  in  vino,  quam  immodestus  fuisti! 

STRUS. 

Factum. 

CHREMES. 

Quammolestus! 
Ut  equidem,-ita  me  di  ament,  metui  quid  futurum  de* 

nique  esset; 
Novi  ego  amantium  animum  :  advertunt  graviter  quae 

non  censeas. 

CLITIPHO. 

At  mihi  fides  apud  hune  est ,  nihil  me  istius  facturum , 
pater. 

CHREMES. 

Esto  :  ac  certe  concédas  hinc  aliquo  ab  ore  eorum  ali- 

quantisper. 
Multa  fert  libido;  ea  prohibet  facere  tua  praesentia. 
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sinvs  fàpartj.  .     : 

C'est  une  affaire  faite.  Je  suis  perdu. 

CLITIPHON. 

Moi? 

^  CHRÊMES* 

Je  vous  ai  vu  de  mes  deux  yeux.  Ne  niez  pas.  C'est  in- 
sulter Clinie  de  ne  pouvoir  contenir  vos  mains;  c'est  une 
indignité  de  recevoir  un  ami  chez  vous  et  de  tourmenter  sa 
maîtresse.  Hier  au  soir  encore^  après  avoir  bu,  ave^-vous 
iré  assez  indécent? 


STRUS. 

Oh  pour  cela  oui. 

c  H  R  à  M I  s. 

Assez  importnm?  Je  t^emUais^eâ  vérité  pour  ce  qui  en 
arriverait  à  la  fin.  Je  connais  la  sensifaâité  des  amants;  ils  s'o^^ 
fensent  de  choses  auxquelles  on  ne  croirait  pas  qu'ils  fissent 
attention. 


CLITIPHON. 

Mais  Clinie  est  bien  persuadé ,  mon  përe,  que  je  ne  ferai 
rien  qui  puisse  l'ofTenser. 

CHRÉMifeS.  ,  ,  . 

D'accord  :  mais  au  moins  on  s'éloigne  un  peu,  on  n'est  pas 
tonjonrs  sur  les  talons  des  gen§.  Les  amants  ont  mille  choses 
à  se  dire;  votre  présence  lel»  contraint.  J'en  juge  par  moi- 
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Ego  de  me  facio  conjecturam  ;  nemo  st  meorum  ami- 

corum  hodie, 
Apud  quem  expromere  omnia  mea  occulta,  Clitipho, 

audeam  ; 
Apud  alium ,  prohibet  dignitas  ;  apud  alium ,  ipsius  facti 

pudet. 
N^  ineptus,  ne  protervus  videar  :  quod  illum  facere 

credito. 
Sed  nostrum  'st  intelligere,  utcumque,  atque  ubicum- 

que  opus  sit ,  obsequi. 

STRUS. 

Quid  istic  narrât  ? 

CLITIPHO. 

Perii. 

STRUS. 

Clitipho,  haèc  ego  praecipio  tibi^^ 
Hpminis  frugi  et  temperantis  functus  officium. 

.  CLITIPHO. 

Tace ,  sodés. 

SYRUS. 

Recte  sane. 

CHREMES. 

Syre ,  pudet  me. 

STRUS. 

Credo,  neque  id  injuria  : 
Quin  mihi  molestum  'st. 

GLITJPHO. 

Pergin'  hercle  ? 
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même.  Il  n*y  a  aucun  de  mes  amis  à  qui  j'osasse  déct^uvrir 
tous  mes  secrets  La  gravité  de  l'un  m'en  empêche,  la  honte 
de  Faction  que  j'aurais  à  raconter  me  retient  avec  l'autre;  je 
ne  yeux  passer  ni  pour  un  sot,  ni  pour  un  effronté.  Imaginez 
que  Clinie  a  la  même  réserve.  Mais  c'est  à  nous  de  deviner 
les  occasioDs  et  les  circonstances  où  nous  devons  avoir  de  la 
complaisance  pour  nos  amis. 


STRUS. 

Entendez-vous  ce  que  vous  dit  votre  père  ? 

GLITIPHON. 

Je  suis  perdu. 

s  Y  R  u  s  firaniquemôfU). 
Ce  sont  là»  Glitiphon,  les  préceptes  que  je  vous  donne. 
Vous  vous  êtes  conduit  en  homme  bien  prudent,  bien  sage. 

GLITIPHON. 

Veux-tu  le  taire  ? 

SYRUS  (iraniquem&rU). 
C'est  fort  bien. 

GHRiMkS. 

J'ai  honte  pour  lui,  Syrus. 

SYRUS. 

Je  le  crois,  et  vous  n'avez  pas  tort  ;  cela  me  fâche  bien, 
moi. 

GLITIPHON. 

Tu  ne  finiras  pas  ? 
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STRUS. 

Verum  dico,  quod  videtur. 

CLITIPHO. 

Nonne  accedam  adillos? 

CHREMES. 

Eho,  quaeso,  una  accedundi  via  'st? 

SYRUS. 

Actum  st;  hic  prius  se  indicarit,  quam  ego  argentum 

effecero. 
Chrême ,  vin'  tu  homini  stulto  mihi  auscultare  ? 

CHREMES. 

Quid  faciam  ? 

SYR0S.  / 

Jubé  hune 
Abire  hinc  ahquo. 

CLITIPHO. 

Que  hinc  abeam  ego? 

SYRUS. 

Quo  ?  quo  lubet  ;  da  illis  locum. 
«Abi  deambulatum. 

CLITIPHO. 

Deambulatum!  quo? 

SYRUS. 

Vah!  quasi  desit  locus. 
Abi  sane  istac ,  istorsum ,  quo  vis  ? 

CHREMES. 

Recte  dicit  ;  censée. 

CLITIPHO. 

Di  te  eradicent ,  Syre ,  qui  me  hinc  extrudis. 
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\ 

Ma  foi,  je  dis  ce  que  je  pense. 

GLITIPHON. 

Est-ce  que  je  ne  dois  pas  approcher  d'eux? 

GHBÂMks. 

Gomment»  je  vous  prie>  n*est-  il  que  ce  moyen  d'en  ap*- 
procher? 

STRUS  (à  part). 

Tout  est  perdu  ;  il  se  découvrira  avant  que  j'aie  attrapé 
Targeut.  (Haut  à  Chrêmes.)  Chrêmes»  je  ne  suis  qu'un  sot» 
mais  voulez-vous  m'en  croire  ? 

CHBÊMkS. 

Que  faut-il  faire  ? 

STRUS. 

Lui  ordonner  de  s'en  aUer  quelque  part. 

GLITIPHON. 

Où  m'en  irais-je  ? 

STRUS. 

Où?  Où  il  vous  plaira  :  laissez-  leur  la  place»  allez-vous 
promener. 

GLITIPHON. 

Me  promener?  Où? 

STRUS. 

La  belle  question  1  comme  s'il  n'y  avait  point  ici  de  pro- 
menades. Allez  par-ci»  allez  par-là»  où  vous  voudrez. 

GHRÊMkS. 

C'est  bien  dit.  Allez»  je  vous  l'ordonne. 

GLITIPHON. 

Que  les  dieux  te  confondent»  Sjjrrus»  de  me  chasser  d^ici  1 
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STRU8. 

Ât  tu  pol ,  tibi  ista6 
Posthac  comprimito  manus. 


SCENA  IV. 

SYRUS,  CHRÊMES. 

SYRUS. 

Cewsen*  vero?  Quid  illum  porro  credis  facturum ,  Chrême, 
Nisi  eum ,  quantum  tibi  opis  di  dant,  serras ,  castigas , 
mones  ? 

CHREMES. 

Ego  istuc  curabo. 

SYRUS. 

Atqui  nunc ,  hère ,  hic  tibi  asservandus  est. .  • 

CHREMES. 

Fiet. 

SYRUS. 

Si  sapias  :  nam  mihi  jam  minus  minusque  obtempérât. 

CHREMES. 

Quid  tu  ?  Ecquid  de  illo ,  quod  dudum  tecum  egî ,  egisti , 

Syre  ?  aut 
Repperisti  tibi  quodplaceat,  an  nondum  etiam? 


Digitized  by  VjOOQIC 


L'HEAUTONTIM.  ACT.  IIL  SCÈN.  IV.     io5 

STRUS. 

Une  autre  fois,  si  vous  êtes  sage,  ayez  plus  de  retenue. 

(CUtiphanpart.J 


SCENE  IV. 

CHRÊMES,  SYRDS. 


SYRUS. 

Qu'en  pensez-vous  ?  A  votre  avis,  quelle  sera  sa  conduite, 
si  TOUS  ne  vous  servez  de  toute  Tautorité  que  les  dieux  vous 
donnent  sur  lui  pour  le  garder  à  vue,  le  reprendre,  l'avertir  ? 

CHRÊMES. 

J'en  fais  mon  affaire. 

STRUS. 

Aussi  c'est  à  vous  de  le  surveiller  à  présent.... 

CHRÊMES. 

Gela  sera. 

SYRUS. 

Si  vous  êtes  sage,  car  de  plus  en  plus  il  méprise  mes  con- 
seils. 

CHRÊMES. 

Et  toi,  pour  ce  que  je  t'ai  dit  tantôt,  as-tu  trouvé,  Syrus , 
({ue  chose  qui  te  plaise,  ou  n'as-tu  rien  encore  imaginé? 
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STEUS. 

t)e  fallacia 

0 

Dicis?  St,  inveni  nuper  quandam. 

CHREMES. 

Frugi  es  ;  cedo ,  quid  est  ? 

STRUS. 

Dicam  :  verum,  ut  aliud  ex  alio  incidit 

G  H  R  E  U  E  S* 

Quidnam,  Syre? 

STRUS. 

Pessuma  haec  est  meretrix. 

CHREMESw 

ïta  videtur. 

STRUS. 

Imo,  si  scias. 
Yah!  vide  quod  incoeplet  facinus.  Fuit  quaedam  anus 

Corinthia 
Hic  :  hmc  drachmarum  argenti  haec  mille  dederat  mu- 

tuum. 

CHREMES. 

Quid  tum  ? 

STRUS. 

Ea  mortua  'st  :  reliquit  filiam  adolescentulam  y 
£a  relicta  huic  arrhaboni  est  pro  illo  argento. 

CHREMES. 

Intelligo. 

STRUS. 

Hano  secum  hue  adduxit ,  eaque  est  nunc  apud  uxorem 
tuam. 
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8TRU8. 

Est-ce  de  cette  fourberie  que  vous  voulez  parier  ?  Paix , 
j  en  ai  trouvé  une. 

CHRÊMES. 

Tu  es  un  brave.  Dis-moi  ce  que  c'est. 

STRUS. 

Je  vais  vous  le  dire  :  mais»  comme  une  chose  en  rappelle 
uQe  autre... 

GHRÉMks. 

Quoi,  Syrus? 

SYRUS. 

C'est  une  rusée  que  cette  courtisane. 

CHRÊMES. 

C'est  ce  qui  me  semble. 

SYRUS. 

Ah  !  si  vous  saviez...  Voyez  ce  qu'elle  machine.  11  y  avait 
I     ici  une  vieille  femme  de  Gorinthe»  à  qui  elle  avait  prêté  mille 
drachmes. 

GHRÉMkS. 

Ensuite  ? 

SYRUS. 

Elle  est  morte.  Elle  a  laissé  une  fille  toute  jeune»  qui  est 
restée  à  Bacchis  pour  gage  de  cet  argent. 

CHRÊMES. 

Je  comprends. 

SYRUS. 

Elle  l'a  amenée  ici  avec  elle  ;  présentement  elle  est  chez 
TOtre  femme. 
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CHREMES. 

Quid  tum? 

STRUS. 

Cliniam  orat ,  sibi  uti  id  nunc  det'  :  illam  illi  tamen 
Post  daturam.  Mille  nummum  poscit. 

CHREMES. 

Et  poscit  quidem  ? 

STRUft. 

Hui! 

Dubiumid  est? 

CHREMES. 

Ego  sic  putavi.  ^  Quid  nunc  facere  cogitas  ? 
SYRtrs. 
Egone?  Ad  Menedemum  ibo  :  dicam  hanc  esse  captam 

ex  Caria, 
Ditem  et  nobilem  :  si  redimat,  magnum  inesse  in  ea  lu- 
crum. 

CHREMES. 

Erras. 

STRUS. 

Quidita? 

CHREMES. 

Pro  Menedemo  nunc  tibi  ego  respondeo: 
Non  emo.  Quid  ais? 

SYRUS. 

Optata  loquere. 

CHREMES. 

Atqui  non  est  opus. 
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GHRÉMkS. 

Eh  bien>  après. 

8YBU8. 

Bacchis  prie  Glinie  de  lui  rendre  aujourd'hui  celte  somme, 
et  dit  qu'ensuite  elle  lui  remettra  la  fille.  Et  Glinie  me  de- 
mande ces  milles  drachmes. 

ghrémIis. 

Il  te  les  demande,  en  vérité? 

SYBUS. 

Ho,  en  doutez-vous  ? 

CHRÉMkS. 

Je  l'avais  bien  imaginé.  Et  qu'as*tu  dessein  de  faire  ? 

STRUS. 

Moi  ?  J'irai  trouver  Menedéme,  je  lui  dirai  que  cette  fille 
a  été  enlevée  de  la  Carie,  qu'elle  est  riche  et  de  bonne  fa- 
mille, que  s'il  la  rachète  il  7  a  beaucoup  à  gagner. 

CHRÊMES. 

Tu  t'abuses. 

STRUS. 

Pourquoi  ? 

CHRÊMES. 

Je  vais  te  répondre  pour  Menedême  :  /e  1%  achète  point. 
Qu'as-tu  à  dire? 

SYRUS. 

Répondez  plus  favorablement. 

CHRÊMES. 

Mais  je  nen  ai  pas  besoin. 
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STRUS. 

Non  opus  est? 

CHREMES. 

Non  hercle  vero. 

STRUS. 

Quid  istuc  ?  Miror. 

CHREMES. 

Jam  scies. 
Mane,  mane;  quid  est,  quod  tam  a  nobis  graviter  cre- 
puerunt  fores? 


SCENA  V. 

SOSTRAÏA,  CHREMES,  NUTRÏX,  SYRUS. 

sostratÂ. 
Ni  SI  me  animus  fallit,  hic  profecto  est  annulus\  quem 

ego  suspicor, 
Is,  quicum  exposita  est  gnata.. 

CHREMES. 

Quid  volt  sibi,  Syre.,  haec  oratio? 

SOSTRATA. 

Quid  est?  Isne  tibi  videtur ? 

NUTRIX. 

Dixi  equidem ,  ubi  mihi  ostendisti ,  illico , 
Eum  esse. 
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SYBUS. 

Vous  n'en  avez  pas  besoin  P 

CHRillàs. 

Non,  par  ma  foi. 

8TBUS. 

Pourquoi  donc?  Vous  m'étonnez. 

GHRÉHàS. 

Tu  yas  le  savoir.  Attends  «  attends.  Pourquoi  ouyre-t^n 
notre  porte  si  brusquement  ? 


SCENE  V. 

SOSTRATE,  CHRÊMES,  LA  NOURRICE, 
SYROS. 

sosTaATB  (à (41  nourrice). 
Ou  je  me  trompe,  ou  c'est  l'anneau  que  je  soupçonne  ; 
c'est  Tanneau  qu'ayait  ma  fdle  lorsqu'on  l'exposa. 

GHBÉMks  (àSyruê). 
Syra»>  que  yeut-elle  dire? 

sosTBATB  (à  la  nourrice). 
Et  bien,  ne  yous  semble-t*il  pas  que  c'est  le  même? 

LA  NOUfiBIGB  (àSoStrotc). 

Je  yous  l'ai  dit,  dès  que  vous  l'avez  montré,  que  c'était  le 
Blême. 


/ 
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SOSTRATA. 

At  Ut  satis  contemplata  modo  sis,  mea  nutrix. 

NUTRIX. 

Satis. 

SOSTRATA. 

Abi  jam  nunc  intro,  atque,  illa  si  jam  laverit,  mihi 

nuntia  : 
Hic  ego  virum  interea  opperibor. 

STRUS. 

Te  volt  :  videas  quid  velit , 
Nescio  quid  tristis  est  :  non  temere  'st  :  metuo  quid  siet. 

CHREMES. 

Quid  siet? 
I^ae  ita  hercle  magno  jam  conatu  magnas  nugas  dixerit. 

SOSTRATA. 

Ehem  !  mi  vir. 

CHREMES. 

I 

Ehem  !  mea  uxor. 

SOSTRATA. 

Te  ipsum  quaero. 

CHREMES. 

Loquere  quid  velîs. 

SOSTRATA. 

Primum  hoc  te  oro ,  ne  quid  ccedas  me  advorsum  edic- 

tum  tuum 
Facere  esse  ausam. 

CHREMES. 

Vin  me  istuc  tibi 9  etsi  incredibile  st,credere? 
Credo. 
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$  os  T9i AT E  {à  la  nourrice).  ^ 

Mais  y  ma  chère  nourrice,  l'as-tu  bien  examioé? 

LA    N017RRI<:K. 

Ouï. 

808TRATK. 

Rentre  présentement.  Si  elle  est  sortie  du  bain,  viws 
m'avertir.  Pendant  ce  temps-là  je  vais  attendre  ici  mon  mari. 

SYRUS  (à  ChrémèsJ. 

C'est  TOUS  qu'elle  cherche.  Voyez  ce  qu'elle  yeut.  Je  ne 
sais  pourquoi  elle  est  triste.  Ce  n'est  pas  sans  sujet,  je  craips 
ce  que  ce  peut  être. 

CHRÊMks  {à  SjrusJ. 
Ce  que  ce  peut  être?  Elle  ya,  parbleu,  me  dire,  avec 
grande  emphase,  de  grandes  baliyernes. 

s6sTR  ATE  (apercevant  Chrimès,dit  avec  surprise)  : 
Ha,  mon  cher  époux  I 

cu^iubs  (du  mêmetan). 
Ha,  ma  chère  épouse  ! 

SOSTRATE. 

C'est  yous-même  que  je  cherche. 

CHRijikS. 

Parlez,  que  voulez-yous  ? 

SOSTRATE. 

D'abord,  je  yous  prie,  n'allez  pas  croire  que  j'aie  rien  osé 
faire  contre  yos  ordres. 

chrêmIîs. 

Youlez-yous  que  je  croie  ce  que  yous  me  dites  là,  tout  in- 
croyable qu'il  est?  Je  le  crob» 

10.  8 
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STRUS. 

Nescio  quid  peccati  portet  haec  purgatio. 

SOSTRATA. 

Meministin'  me  esse  gravidam ,  et  mihi  te  maxum(^ere 

dicere, 
Si  puellam  parerem,  noUe  tolli? 

CHREMES. 

Scio  quid  feceris  : 
Sustulisti. 

STRUS. 

'  Si  sic  factum  est ,  domina ,  ergo  herus  damno  auctus  est 

SOSTRATA. 

Minime  :  sed  erat  hic  Corinthia  anus,  kaud  impura  :  ei 

dedi 
Exponendam. 

CHREMES. 

O  Jupiter!  tantamne  esse  in  animo  inscitiam! 

SOSTRATA. 

Perii!  quid  ego  feci  ? 

CHREMES. 

Rogitas? 

SOSTRATA. 

\    Si  peccavi ,  mi  Chrême , 
insGÎens  feci. 

CHREMES. 

Id  equidem  ego,  si  tu  neges,  certo  scio, 
Te  inscientem,   atque  inprudentem   dicere,  ac    facer 
omnia  : 
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8TRUS  (à part). 
Je  ne  sais  quelle  faute  nous  annoùce  celle  manière  de  s'ex- 

CQser. 

SOSTRATB. 

Vous  souyient'il  que,  dans  une  grossesse,  vous  me  décla«* 
rates  très-positivement  que  si  j'accouchais  d'une  fille,  tous  ne 
vouliez  pas  qu'on  rélevât  ? 

G  H  R  É  M  k  s. 
Je  devine  ce  que  vous  avez  fait.  Vous  l'avez  élevée. 

STRUS. 

Si  cela  est,  ma  maîtresse,  voilà  un  surcroit  de  dépenes  pour 
mon  maître. 

so STRATE  (répand  à  Chrêmes). 

Point  du  tout.  Mais  il  y  avait  ici  une  vieille  Corinthienne, 
fort  honnête  femme.  Je  la  chargeai  de  l'exposer. 

GHRÉUÈS. 

Ah  !  grands  dieux,  peut-on  être  aussi  sotte  !  , 

SOSTRATB. 

Hélas  !  qu'ai-je  donc  fait  ? 

CHRÊMES. 

Vous  me  le  demandez  ? 

SOSTRATR. 

Si  j'ai  commis  une  faute,  mon  cher  époux,  c'est  par  igno- 
rance. 

GHRÉHÈS. 

Quand  vous  diriez  le  contraire,  je  suis  bien  persuadé, 
que  vous  parlez,  que  vous  agissez  toujours  par  ignorance, 
parimprudence.Yoilà  tant  de  sottises  dans  cette  seule  affaire  : 
car,  premièrement,  si  vous  eussiez  voula  exécuter  mes  ordres, 

8. 
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STRUS.  ^  SI 

Nescio  quîd  peccati  portet  haf  ^   r 

SOSTAATA.      I   /    > 

Meministin'  me  esse  gravidam ,  f     î  t    ^  ^^' 

dicere,  ^     l        ' 

Si  puellam  parerem,  noUe  tv 


loiie  IV         i 


isti? 


SustulistL  .^/  apalam. 

f  ♦  ..m  vivat  modo. 

'  Si  sic  factura  est .  /  ,  iieque  bonum ,  atque 


Minime  :  sed  /  ^''  nihil  vident,  nisiquodlubet 

dedi  SOSTRATA. 

Exponend         -.oavi,  fateor  :  vincor.  Nunc  hoc  te  ob- 

Jt  ^  .6 

^j,5  est  animus  natu  gravior ,  ignoscentior , 
y^  g  5tultitiae  in  justitia  tua  sit  aliquid  praesidi. 

P    /^  CHREMES. 

■i'cet  equidem  istuc  factura  ignoscdm  :  verum ,  Sostrata, 
^Ic  docet  te  mea  facilitas  multa.  Sed  istuc,  quidquid 

est, 
/jiia  hoc  ôcceptum  'st  causa,  loquere. 

SOSTRATA. 

Ut  stulteet  misère  omnessumus 
Behgiosae;  cum  exponendara  do  illi^  de  digito  annulum 
Detraho ,  et  eum  edico  ut  una  cum  puella  exponeret  : 
Si  moreretur ,  ne  expers  partis  esset  de  nostris  bonis. 
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<^^  lui  pas  donner  une  mort  simulée  et  Tes- 

'  ^  "'^*  Passons  sur  ce  point.  La  compas- 

^    -        ^  ^lle....  A.  la  bonne  heure.  Mais  que 

'-d'œuvpe  de  prévoyance]  Quel 

'^  "^xion.  Sans  doute  vous  avez 

'<•  ^  ^  vieille,  afin  d*étre  cause 

X.^:  '  on  la  vendit  publique- 

4i  vous  avez  raisonné  : 

>  <7u'e/fc  vive,  je  suis 

urnes  qui  ne  connaissent 

juste  ?  Bien  ou  mal,  utile  ou 

.1.  rien  que  ce  qui  leur  passe  parla 


SOSTRATB. 

idon  cher  époux,  j*ai  mal  fait,  je  l'avoue.  Je  me  rends. 
Hais  je  vous  prie  d'être  d'autant  plus  indulgent  que  vous  êtes 
d'un  esprit  plus  mûr,  et  de  me  pardonner  ma  faute  avec 
honte. 

CHRÉHkS. 

Sans  doute,  je  vous  la  pardonne.  Mais,  Soslrate,  ma  grande 
facilité  vous  enseigne  à  mal  faire.  Quoi  qu'il  en  soit,  dites- 
moi  pourquoi  vous  m'avez  entamé  ce  discours. 

SOSTRATB. 

Comme  nous  sommes,  nous  autres  femmes,  d'une  supers* 
tition  sotte  et  ridicule,  lorsque  je  la  donnai  à  cette  vieille 
pour  l'exposer,  j'ôtaî  mon  anneau  de  mon  doigt,  et  je  lui 
dis  de  le  mettre  dans  les  langes  de  l'enfant,  afin  que  si 
la  vieille  venait  à  mourir,  elle  ne  f&t  pas  privée  d'une  por- 
iioa  de  nos  biens  (i). 
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CHREMES. 

Istuc  recte.  Conservasti  te ,  atque  illam^. 

SOSTRATA. 

Is  hic  est  annulus. 

CHREMES. 

Unde  habes? 

SOSTRATA. 

Quam  Bacchis  secum  adduxit  adolescentulam. . . 

SYRUS. 

Hem! 

CHREMES. 

Quid  ea  narrât? 

SOSTRATA. 

Ea  lavatum  dum  it ,  servandum  mihi  dédit. 
Animum  non  advorti  primum  :  sed  postquam  adspexi , 

illico 
Gognovi  :  ad  te  exsilui. 

CHREMES. 

Quid  nunc  suspicare  y  aut  invenis 
De  illa? 

SOSTRATA. 

Nescio;  nisi  ut  ex  ipsa  quaeras,  unde  hune  habuerit, 
Si  potis  est  reperiri. 

STRUS. 

Interii!  plus  spei  video,  quam  volo. 
Kostra  est ,  ita  si  est. 

CHREMES. 

Vivitne  illa,  cui  tu  dederas? 
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GHRÉMJ^s  (ironiquement). 
Fort  bien.  Vous  avez  tranquillisé  votre  conscience»  et  con- 
servé votre  fille. 

SOSTRATE. 

Le  voilà  cet  anneau. 

CHRiMks. 

D'où  Tavez-vous  ? 

SOSTRATE. 

La  jeune  fille  que  Bacchis  a  amenée  avec  elle.* .. 

STRus  (à part). 
Ahl 

CHRÉMks. 

Et  bien,  que  chante-t-elle  cette  fille  ? 

SOSTRATE. 

En  allant  au  bain,  me  Ta  donné  à  garder.  D'abord  je  a'y 
ai  pas  fait  attention  ;  mais  dès  que  j'ai  jeté  les  yeux  dessus, 
aussitôt  je  l'ai  reconnu,  et  je  suis  accourue  vers  vous. 

GHRAMki. 

Que  soupçonnez-vous,  et  qu'avez-vous  découvert  à  son 
? 


SOSTRATE. 

Rien*  Hais  vous  pouvez  lui  demander  de  qui  elle  tient  oct 
anneau,  pour  la  retrouver,  s'il  est  possible. 

SYRUS  f à  part). 

Je  suis  mort  !  Je  vois  plus  d'espérances  que  je  n'en  vou- 
drais. C'est  notre  fille,  si  cela  est. 

GHRÉMks. 

Yit-elle  encore  cette  femme  à  qui  vous  l'aviez  donnée  ? 
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SOSTRATA. 

Nescio. 

CHREMES. 

Quid  renuntiavit  olim  fecisse  ? 

SOSTRATA. 

Id  quod  jusseram. 

CHREMES. 

Nomen  mulieris  cedo  quod  sit  y  ut  quaeratur. 

SOSTRATA. 

Philtere. 

I  STRUS. 

Ipsa  est  :  mirum ,  ni  illa  salva  est ,  et  ego  perii. 

CHREMES. 

Sostrata, 
Sequere  me  intro  hac. 

SOSTRATA. 

Utpraeter  spemevenit!  quam  timui  maie, 
Ne  nune  anime  ita  esses  duro,  ut  olim  in  tollenda, 
Chrême  ! 

CHREMES. 

Non  licet  hominem  esse  saepe  ita  ut  volt,  si  res  non  sinit. 
Nunc  ita  tempusest  mihi,  ut  cupiam  filiam;  olim  nihil 
minus. 
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808TBATE. 

Je  n'en  sais  rien. 

chbAmIis. 
Que  TOUS  dit-elle  dans  ce  temps-là  qu'elle  en  avait  fait  ? 

SOSTBATE. 

Ce  que  j'ayais  ordonné.  . 

CHHJiMllS. 

Et  le  nom  de  cette  femme»  quel  est -il?  afin  qu'on  la 
cherche. 

SOSTBATE. 

Philteré. 

SYBUS  (àpart). 
C'est  eDe-même.  Je  serais  bien  étonné  si^elle  n'était  re- 
trouvée et  moi  perdu. 

CHBiMilS. 

Entrez  avec  moi ,  Sostrate. 

SOSTBATE. 

Comme  ceci  a  bien  mieux  réussi  que  je  ne  l'espérais  I 
J'appréhendais  fort»  mon  cher  Chrêmes»  que  tous  n'eussiez 
encore  la  même  dureté  qu'autrefois»  lorsqu'il  était  question 
d'élever  cet  enfant. 

G  H  B  i  M  fc  s. 
Les  hommes  ne  peuvent  pas  toujours  être  tels  qu'il  le 
Toudraient;  les  circontances  les  en  empêchent.  Dans  ma 
situation  présente  je  serais  bien  aise  d'avoir  une  fille.  Je 
pensais  tout  différemment  autrefois. 
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ACTUS  IV. 

SCENA   PRIMA. 

SYRUS. 

iM  isi  me  animus  fallit^  haud  multum  a  me  aberit  infor- 

tunium  : 
In  hac  re  in  angustum  oppido  nunc  meae  coguntur 

copiae  : 
!Nisi  aliquid  video ,  ne  esse  amicam  hanc  gnati  rescîscat 

senex. 
Nam  quod  de  argento  sperem,  aut  posse  postulem  me 

fallere , 
Nihil  est  :  triumpho ,  si  licet  me  latere  tecto  abscedere. 
Crucior,  bolum  tantum  mihi  ereptum  tam  subito  e  fau^ 

cibus. 
Quid  agam?  aut  quid  comminiscar?  Ratio  de  integro 

ineunda  'st  mihi. 
Nihil  tam  difficile  'st,  quin  quaerendo  investigari  possiet. 
Quid,  si  hoc  nunc  sic  incipiam?  Nihil  est  :  si  sic?  Tan- 

tumdem  egero. 
At  sic  opinor  :  non  potest.  Imo,  optume.  Euge  habeo 

optumam. 
Retraham  hercle ,  opinor ,  ad  me  idem  illud  fugitivum 

argentum  tamen. 
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ACTE  IV. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

StRli  s  f  seul J. 

Je  vois  présentement  me»  troupes  tellement  resserrées,  que 
je  me  trompe  fort  »  ou  ma  défaite  n'est  pas  éloignée»  à  moins 
que  je  n'imagine  quelque  ruse  pour  empêcher  le  bonhomme 
de  savoir  que  Bacchis  est  la  maîtresse  de  son  fils.  Car  espérer 
de  l'argent,  ou  se  flatter  de  pouvoir  le  tromper  :  néant.  Ce 
sera  un  assez  beau  triomphe  pour  moi  si  je  puis  faire  retraite 
sans  être  pris  en  flanc.  J'enrage  qu'un  si  beau  morceau  m'ait 
été  arraché  tout  à  coup  de  la  bouche.  Que  faire  ?  qu'inventer  ? 
Il  me  faut  dresser  de  nouvelles  batteries.  11  n'est  rien  de  si 
difficile  qu'à  force  de  chercher  on  ne  puisse  trouver.  Si  je 
m'y  prenais  de  cette  manière*ci  ?  Oh  non....  Et  decelle-<îi  ? 
Tout  de  même....  Mais  je  crois  que  par  là...»  impossible.... 
au  contraire»  à  merveille.  Allons,  courage,  je  tiens  un  expé- 
dient admirable.  Je  le  rattraperai,  par  ma  foi,  je  m'en  flatte, 
cet  argent  qui  voulait  m'échapper. 


Digitized  by  VjOOQIC 


m4     HEAOTONTIM.  ACT.  IV.  SCEN.  IL 


SCENA  IL 

CLINIA,  SYRUS. 

Il'uLLA  mihi  res  posthac  potest  jam  intenrenire  tanta, 
Quae  mihi  aegritudinem  adferat;  tanta  haec  laetitia 

oborta  est. 
Dedo  patri  me  nunc  jam ,  ut  frugaiior  sim  quam  volt. 

STRUS. 

Nihil  me  fefellit  :  cognita  est,  quantum  audio  hujus  yerbà 
Istuc  tibi  ex  sententia  tua  obtîgisse  laetor. 

CLINI4. 

O  mi  Syre,  audistin',  obsecro? 

STRUS. 

Quidni?  qui  usque  una  adfuerim. 

GLINIÂ. 

Cui  aeque  audisti  commodius  quidquam  evenisse  ? 

STRUS. 

Nulli. 

CLINIA.  ^ 

Atque,  ita  me  di  ament,  ut  ego  nunc  non  tam  meapte 

causa 
Laetor,  quam  illius,  quam  ego  scio  esse  honore  quoyis 

dignam. 
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SCÈNE  IL 

CLINIE,  SYRUS. 


CLINIB. 

Il  ne  peut  désonnais  m'arriver  un  malheur  assez  grand 
pour  me  causer  du  chagrin,  après  le  plaisir  que  je  viens  d'é- 
prouver. Je  me  livre  présentement  à  mon  père»  je  serai  plus 
économe  qu*il  ne  voudra. 

SYRUS  (à  part). 

Je  ne  m'élais  pas  trompé.  Elle  est  reconnue,  si  j'entends 
bien  ce  qu'il  dit.  (A  CUnie.J  Je  suis  charmé  que  ceci  ail 
réussi  comme  vous  le  désiriez. 

CLIIfIB. 

0  mon  cher  Syrus,  as-tu  entendu,  je  te  prie?... 

STRUS. 

Pourquoi  non,  puisque  j'étais  présent  à  tout? 

CLINIE. 

As-tu  connu  quelqu'un  à  qui  un  plus  grand  bonheur  soit 

arrivé? 

STBSS. 

Personne. 

CLiNtB. 

En  vérité,  je  m'en  réjouis,  moins  pour  moi-même  que 
pour  Antiphile,  qui  certainement  est  digne  de  toutes  sortes 
d'honneui^. 
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SYRUS. 

Ita  credo.  Sed  nunc,  Clinia,  âge,  da  te  mihi  \icissim\ 
Nam  amici  quoque  res  est  videnda,  in  tuto  ut  coUocetur 
Ne  quid  de  arnica  nunc  senex. . . 

GLIVIA. 

O  Jupiter  ! 

STKUS, 

Quiesce. 

CLIVIA. 

Antiphila  mea  nubet  mihi. 

STRUS. 

Siccine  mihi  interloquere? 

GLINIA. 

Quid  faciam,  Syre  mi?  Gaudeo.  Fer  me. 

STRUS. 

Fero  hercle  vero. 

CLIiriA. 

Deorum  vitam  adepti  sumus, 

STRUS. 

Frustra  operam ,  opinor ,  sumo. 

GLINIA. 

Ijoquere,  audio. 

STRUS. 

At  j  am  hoc  non  âges. 

CLIiriA. 

Agam. 

•  STRUS. 

Videndum  est,  inquam, 


Digitized  by  VjOOQIC 


L'HEAUTONTIM.  ACT.  IV-  SCÈN.  IL    127 

STRVS, 

Je  le  crois.  Mais»  Clinie»  ayant  de  vous  livrer  à  votre  père, 
donnez-vous  h  moi.  Car  il  faut  songer  à  mettre  en  sûreté  les 
affaires  de  votre  ami,  et  qu'au  sujet  de  Bacchis  le  vieillard 
n'aille  pas..,. 

CLINIB. 

0  Jupiter!... 

STRUS. 

Modéres-vous. 

GLINIE. 

J'épouserai  ma  chère  Antiphile  1 

STRVS. 

M'interromprez-vous  toujours? 

CLINII. 

Que  veux-tu  que  je  fasse,  mon  cher  Syrus  ?  Je  suis  trans- 
porté de  joie.  Souffre.... 

SYRUS. 

Oh,  par  ma  foi,  je  souffre  aussi. 

GLIIfIS. 

Le  bonheur  des  dieux  nous  est  acquis. 

STRUS. 

Je  vois  que  je  perds  ma  peine. 

CL^NIJt. 

Parie,  je  t'écoute. 

STRUS. 

Tout  à  l'heure  vous  ne  m'écouterez  plus. 

CLIHIE. 

^e  t'écoulnrai. 

STRUS. 

Il  faut  stonger,  vous  dis-je ,  Clinie,  à  mettre  en  sûret^  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


is8     HEADTONTIM.  ACT.  IV.  SCEN.  IL 

Amici  quoque  res ,  Clinia ,  tui  in  tuto  ut  coUocetûr. 
Jfam  si  nunc  a  nobis  abis,  et  Bacchidem  hic  relinquis, 
Senex  resciscet  illico  esse  amicam  banc  Clitiphonis  : 
Si  abduxeris,  celabitur  itidem,  ut  celata  adhuc  est. 

CLINIA. 

At  enim  istoc  nihil  est  magis ,  Syre  y  meis  nuptiis  advor- 

sum  : 
Nam  quo  ore  adpellabo  patrem'?  Tenes  quid  dicam? 

STRUS. 

Quidai? 

CLIVIA. 

Quid  dicam  ?  Quam  causam  adferam  ? 

STRUS. 

Quin  nolo  mentiare  : 
Aperte ,  ita  ut  res  sese  habet,  narrato. 

OLIVIA. 

Quidais? 

STRUS. 

Jubeo. 
lUam  te  amare,  et  velle  uxorem  :  banc  esse  Clitiphonis. 

CLINIA. 

Bonam  atque  justam  rem  oppido  iinperas ,  et  factu  fa- 

cilem  : 
Et  scilicet  jam  me  hoc  voles  patrem  exorare,  ut  celet 
Senemyostrum. 

STRUS. 

Imo,  ut  recta  via  rem  narret  ordine  omnem,. 

CLINIA. 

Hem! 
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afiaires  de  votre  ami.  Car  si  tous  tqus  en  aUez  de  chez  nous 
et  que  vous  y  laissiez  Baccbis,  tout  aussitôt  notre  bonhomme 
saura  qu'elle  est  la  maîtresse  de  son  fils.  Si  au  contraire  tous 
remmenez,  on  ne  s'en  doutera  pas  plus  qu'on  n*a  fait  jusqu'à 


>CLIIf«I'£. 

Mais,  Syrus,  rien  n'est  plus  opposé  à  mon  mariage.  Car 
de  quel  front  proposerai-je  à  mon  père?...  Comprends-tu  c# 
que  je  veux  dire  ? 

SYRUS. 

Pourquoi  ne  le  comprendrais-je  pas  ? 

CLINIB. 

Que  lui  dirai-je?  Quelle  raison  lui  donnerai-je? 

STRUS. 

Mais  je  ne  veux  pas  que  vous  mentiez.  Contez-lui  claire- 
ment la  chose  tout  comme  elle  est. 

GLIlfIB. 

Que  me  dis-tu? 

STRUS. 

Je  TOUS  l'ordonne.  Dites  que  vous  aimez  Antiphile,  que 
vous  désirez  l'épouser,  que  l'autre  est  la  maîtresse  de  Cliti- 
phon. 

GLIlfIfi. 

Tu  m'ordonnes  là  une  chose  honnête,  juste,  et  facile  à 
faire.  Tu  veux  aussi  sans  doute  que  je  prie  mon  père  de  n'en 
rien  dire  à  votre  bonhomme? 

SYRUS. 

Au  contraire.  Qu'il  lui  conte  tout  naturellement  l'affaire 
d  un  bout  à  l'autre. 

CLIRIB. 

Ah  1  es-tu  fou  ?  Es-tu  iyre  ?  C'est  trahir  Clilipl^on.  Est-ce 
là  le  mettre  en  sûreté,  dis-moi  ? 

10, 
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Satin  safriui  es;  aut   sobrius?  Tu  quidem  fflum  plane 

prodis. 
î^am  qui  ille  poterit  esse  în  tuto^?  die  milii. 

SY&US. 

Huic  equidem  consilio  pahnarn  do  :  hic  me  magnifiée 

effero', 
Qui  vim  tantam'  in  me,  et  potestatem  habeam  tantae 

astutiae , 
Vera  dicendo  ut  eos  ambos  fallam;  ut,  ciun  narret  senex 
Yoster  nostro,  istam  esse  amicam  gnati,  non   credat 

tamen. 

ÇXINI.A. 

^t  eniai  spem.istoc.  pacto  rursum  nuptîammi  omnem 

eripis  : 
Nam  dum  amicam  hancmeam  esse  credet,  non  commit- 

tet  filiam. 
Tu  fortasse ,  quid  me  fiaf ,  parvi  pendis  dum  iili  consuias. 

•  \  -  .    ,     •  STRUS. 

Quid,  malum,  me  aetatem  censés  velle  id  adsimulapter? 
Unus  estdies,  dum  argentum  eripio  •'  pax,  nihil  amplius. 
^*  •■     •  ■      ■'  CLiirrA.-''  ' 

Tântum  sat  hâbes?Quîd  tum,  quâeso,  si  lioc.pater  re- 
sciverit? 

.,.    STRUS.        ■.    ^ 

Qiud  si  ?  Redeo  ad  illos  qui  aiunt  :  quid  si  i%unc  Coelum  ruât? 
Metuo  quid  agam. 
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3>TBUft. 

Ce  dessein  est  un  coup  de  mattre;  c'est  pour  moi  le  plu9 
beau  triomphe  de  trouver  dans  ma  tête  tant  d'adresse,  des 
ruses  si  efficaces^  ^u'en  disant  la  vérité  je  tromperai  les  deux 
vieillards  ;  de  sorte  que  quand  votre  père  viendra  dire  au  nôtre 
que  Baccbis  est  la  maîtresse  de  son  fils,  il  n'en  croira  rien. 


CLINIB. 

Mais  c'est  encore  m'ôter  toute  espérance  de  mariage  ;  car 
tant  que  le  bonhomme  croira  que  j'aime  Bacchis^il  ne  me^ 
donnera  pas  sa  fille.  Peut-Qtre  t'embarrasses-tu  fort  peu  de 
ce  que  je  deviendrai,  pourvu  que  tu  serves  Glitiphon. 


STa.II'9. 

Que  ^ble,  pensez-yous  que  je  v|e^|ll^  feindre  peiKl^Qt^ua. 
siècle  ?  11  ne  me  faut  qu'un  jour,  jusqu'à  ce  que  j'2[ie  ^ré  de 
l'argent;  patience,  pas  davantage. 

CLINIE. 

Un  jour  te  suifira-t-il  ?  Mais  si  le  père  vient  ensuite  à  savoir 
l'affaire?  ••        '   --'''-^  .      ;      ' 

Mais  dt  c'esl  ccnntte  «eux^i  4j!séfit  :  mais  'si  t&diet 
tombait  I 

C;MjNfS., 
Je  tremble  de  ce  que   je  vaisfaii^çi;;. 

9- 
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STRUS. 

Metuis?  quasi  non  ea  potestas  sit  tua  j 
Quo  yelis  in  tempore,  ut  te  exsolvas,  rein  facias  palam. 

CLINIA. 

Age  ,  âge ,  traducatur  Bacchis. 

STRUS. 

Optume  :  ipsa  exit  foras. 


SCENA  III. 

BACCHIS,    CLINIA,    SYRUS,    PHRIGIA, 
DROMO. 

BACCHIS. 

Satis,  pol,  proterve  me  Syri  promissa  hue  induxerunt, 
Decem  minas ,  quas  mihi  dare  pollieitus  est.  Quod  si  is 

nunc 
Me  deceperit,  saepe  obsecrans  me,  ut  veniam,  frustra 

veniet. 
Aut  cum  venturam  dixero  et  constituero ,  eum  is  certo 
Renuntiarit,  Clitipho  cum  spe  pendebit  animi; 
Decipiam ,  ac  non  veniam  ;   Syrus  mihi  tergo  poenas 

pendet. 

CLIiriA. 

Satis  scite  promittit  tibi. 
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8TBUS. 

Vous  tremblez?  Gomme  si  vous  n'étiez  pas  le  mattre  de 
TOUS  tirer  d'embarras  dès  que  vous  voudrez,  et  de  tout  dé- 

couyrir. 

I 

CLINIE. 

Allons,  allons,  qu'on  amène  Bacchis. 

STRVS. 

Fort  bien  :  la  voilà  qui  sort 


SCÈNE  IIL 

BACCHIS,  CLINIE,  SYRUS,  PHRIGIA, 
DROMON. 


BkccEisfà  PhrigiaJ. 
Il  n'est,  ma  foi,  pas  mal  insolent,  ce  Syrus.  M'avoir  attirée  ici 
avec  ses  belles  paroles,  avec  sa  promesse  de  me  donner  dix 
mines.  S'il  me  trompe  aujourd'hui,  il  aura  beau  me  prier 
de  venir,  il  me  priera  vainement  ;  ou  bien  lors(|ue  j'aurai 
promis  et  donné  rendez-vous,  lorsqu'il  en  aura  porté  la  non* 
velle,  lorsque  Clitiphon  comptera  sur  ma  parole,  j^y  man- 
querai ,  je  ne  viendrai  pas  ;  le  dos  de  Syrus  me  le  paiera* 


CLINIE  (àSyrtis). 
EUe  te  fait  une  promesse  assez  galante. 
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STRU8. 

Atqui  tu  hanc  jocari  credis  ? 
Faciet,  hisi  caveo. 

BAGGHIS. 

Dormiunt  :  pol  ego  istos  commovebo. 
Mea  Phrigia ,  audisti ,  modo  iste  homo  quam  villam  de- 

monstravit 
Charini  ? 

PHRIGIA. 

Audivi, 

BAGGHIS. 

Proximam  esse  huic  fundo  ad  dextram  ? 

PHRIGIA. 

Memini. 

BAGGHIS. 

Curriculo  percurre  :  apud  eum  miles  Dionysia  agitât. 

STRUS. 

Quid  haec  inceptat  ? 

BAGGHIS. 

Die  me  hic  oppido  esse  invitam ,  atque  adservari  : 
Verum  aliquo  pacto  verba  me  his  daturam  esse  et  ven- 
turam. 

STRtTS. 

Peiii  hercle!  Bacchis,  mane,  mane;  quô  mittis  istanc, 

quaeso  ? 
Jubé  maneat 

BAQGHIS. 
I. 
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SYBU8  (^  C-lmîeJ. 
Mais  croyez -yous  qu^Ue  badiae?  IJUe  h  fera,  si  je  n'y 
prends  garde. 

BAGCHis  (à  Phrigia). 
Us  dorment.  Oh  1  par  ma  foi ,  je  les  éveillerai.  Ma  chère 
Phrigia,  as- tu  entendu  cet  homme  qui  vient  depOusensejgptr 
la  campagne  de  Charinus?  . 


PHRIGIA. 

Oqî. 

B4CCIII8. 

La  première  à  droite  après  celle-ci  ? 

PBAIGIA. 

Je  m'en  souviens. 

BACCHIS. 

Cours-y  promptement.  Le  capitaine  y  célèbre  la  fête  de 
Bacchus. 

s  Y  R  iJ  s  (à  CUnieJ. 
Que  veut-elle  faire  ? 

BACCHIS  (cofUiwuanJt). 
Dis -lui  que  je  suis  ici  malgré  moi,  et  qu'on  m'y  garde  à 
vue;  mais  que  je  trouverai  moyen  dé  m'échapperet  de  Taller 
trouver.  •.       «       * 

STRUS   (àfMTt). 

Ah  !  je  siiis^rdu.  (A  Btiochis.)  Bacchis,  attendez,  atten- 
dez; où  l'envoyez  -vous»  je  vous  prie?  Ordonnez  -  lui  de 
rester.  .     ,  .     >-        ,     <  ' 

BACCHIS  (à Phrigia). 

Va-K».» 
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STRUS. 

Qûin  est  paratum  argentum. 

BAGGHIS. 

Quin  ego  maneo. 

STRUS. 

Atqui  jam  dabitur; 

BAGGHIS. 

Ut  lubet.  Num  ego  insto? 

STRt7S. 

At  sein   quid,  sodés? 

BAGGHIS. 

Quid? 

STRUS.' 

Transeundum  nunc  tibi  ad  Menedemum  est ,  et  tua  pompa 
£o  traducenda  est. 

BAGGHIS. 

Quam  rem  agis,  scelus? 

STRUS. 

Egone?  Argentum  eudo, 
Quod  tibi  dem* 

BAGGHIS. 

IKgnam  me  putas,  quam  illudas? 

S^RUS. 

Nonesttemere. 

'  BAGGHIS. 

Etiamne  tecum  bic  res  mihi  est? 

str:us. 

Atinime  :  tuum  tibi  reddo» 
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STRVS. 

Mais  votre  argent  est  tout  prêt. 

BA.GCSIS/ 

Mais  je  ne  m'en  vais  pas. 

STBUS. 

On  TOUS  le  donnera. tout-à-rheure. 

BAGCHIS. 

Comme  vous  voudrez.  Est-ce  que  je  vous  presse? 

STRUS. 

Mais  savelz-vous  qu'il  faudrait,  s'il  vous  plaît  ? 

BAGCHIS. 

Quoi  faire  ? 

STBUS. 

Passer  chez  Menedéme,  avec  toute  votre  suite. 

BAGCHIS. 

Que  prétends-tu  par  là,  scélérat  I 

STBUS. 

Moi,  battre  monnaie  pour  vous  payer  ? 

BACGHIS. 

Me  crois-tu  propre  à  devenir  ton  jouet  ? 

STBUS. 

Je  n'agis  pas  imprudemment. 

BACGHIS. 

Âi-^je  encore  là  quelque  chose  à  démêler  avec  toi  ? 

STBUS. 

Rien  du  tout.  Je  vous  rends  ce  qui  vous  est  dû. 
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BACCHIS. 

Eatur. 

SYRUS. 

Sequere  hac.  Heus ,  Dromo. 

DROKO.     ^ 

Quis  me  volt  ? 

STRUS. 

SyruA. 

DROMO. 

Quid  est  rei? 

SYRUS. 

Ancillas  omnes  Bacchidis  traduce  hue  ad  vos  propere. 

0ROMO. 

Quamobrem? 

SYRUS. 

Ne  quaeras;  effarant  quàe  secum  hue  adtulerunt. 
Sperabit  sumtum  sibi  senex  levatum  esse  harum  alùtu. 
Nae ,  ille  haud  seit ,  pauUum  lueri ,  quantum  ei  damni 

adportet. 
Tu  neseis  id  quod  scis ,  Dromo ,  si  sapias'. 

DROMO. 

Mutum  dices. 
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BAC  Ctt^IS. 

Allons-y  donc. 

STBUS. 

Suivez-moi  par  ici.  (Fers  la  maison.)  Holà,  Dromon. 

DBOMON  (sortant J. 
Qui  m'appelle  ? 

8YR17S. 

Syrus. 

DBOXON. 

Que  veux-tu  ? 

SYRV8. 

Emmène -promptement  toutes  les  esclaves  de'Bacchis  chez 
vous. 

DBOMON. 

Pourquoi? 

SYBUS. 

Point  de  questions.  Qu'elles  emportent  tout  ce  qu'elles  onl 
apporté  avec  elles*  Notre  bonhomme»  à  leur  départ»  va  se 
croire  soulagé  d'une  grosse  dépense.  Il  ne  sait  parbleu  pas 
combien  cette  petite  épargne  lui  coûtera  cher.  Pour  toi» 
Dromon,  si  tu  es  sage,  tu  ne  sais  rien  de  ce  que  tu  sais. 

DBOMON. 

Tu  diras  que  je  suis  muet. 
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SCENA  IV. 
CHREMES,  SYRUS. 

GHR£M£S. 

Ita  me  di  amabunt,  ut  nunc  Menedemi  vicem 
Miseret  me;  tantum  devenisse  ad  eum  ïnalii 
Illanccine  mulierem  alere  cum  illa  familia? 
Etsi  sçio,  hoscealiquot  dies  non  sentiet  : 
Ita  magno  desiderio  fuit  ei  filius. 
Yerum  ubi  videbit  tantos  sibi  sumtus  domi 
Quotidianos  fieri ,  nec  fieri  modum  ; 
Optabit  rursum  ut  abeat  ad  se  filius  : 
Syrum  optume  eccum! 

SYRUS. 

Cesso  hune  adoriri? 

CHREME». 


STRUS. 


CHREMES. 


Syre. 
Hem? 


Quidest'? 


STRUS. 

Te  mihi  ipsum  jamdudum'  optabam  dari. 


Digitized  by  VjOOQIC 


L'HEADTONTIM.  ^CT.  IV.  SCÈN.  IV-    t4» 


SCÈNE  IV. 
CHRÊMES,  SYRUS. 


Le  sort  de  Menedémey  en  vérité,  me  fait  pitié.  Quel  mal- 
heur vient  de  fondre  sur  lui  !  Nourrir  cette  femme  et  toute 
sa  suite  !  Je  sais  bien  que  les  premiers  jours  il  n'y  prendra 
pas  garde  :  tant  il  désirait  avoir  son  fils.  Mais  quand  il  verra 
cette  dépense  continuer  journellement  et  sans  mesure,  il 
désirera  que  ce  fils  s*en  retourne.  Mais  voilà  Syrus  tout  à 
propo9. 


STB  us  (à  p€ITt). 
Que  ne  lui  parlai-je  ? 

GHRiHkS. 

Syrus. 

STBVS. 

Plalt-ill 

CHRÊMES. 

Quelles  nouvelles  ? 

STB  us. 
II  y  a  long-temps  que  je  souhaite  vous  rencontrer. 
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CHREMES. 

Yidere  egisse  jam  nescio  quid  cum  sene. 

SYRUS. 

De  illo  quod  dudum?  Dictum  ac  factum  reddidî. 

CHREMES. 

Bonane  fide? 

SYRUS. 

Bona  hercle. 

CHREMES. 

Non  possum  pati, 
Quîn  tibi  caput  demulceam;  accède  hue,  Syre; 
Faciam  boni  tibi  aliquid  pro  ista  re ,  ac  lubens. 

j        '       SYRUS. 

Al  $i  sciafi,  quâm  ^dXe  in  mentem  v^norit. 

•    CHREMES. 

Vah!  gloriare  evenisse  exsententia? 

SYRUS. 

Non  hercle  vero  :  verum  dico. 

CHREMES. 

Dicj^  qnid  est? 

SYRUS. 

Tui  Clitiphonis  esse  amicam  hanc  Bacchidem^ 
Menedemo  dixit  Clinia,  et  ea  gratia 
Secum  adduxisse,  ne  tu  id  persentisceres. 

CHREMES. 

Probe.  ^ 

SÏRUS. 

Die,  sodés. 
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CHBÉMkS. 

Il  me  parait  que  tu  as  fait  quelque  chose  avec  notre  vieil- 
lard. 

SYBUS. 

Au  sujet  de  ce  que  nous  disions  ce  matin?  Aussitôt  dit, 
aussitôt  fait. 

CHBéllkS. 

En  vérité? 

SYBUS., 

Oui ,  en  vérité. 

c  H  B  £  M  k  s. 

Je  ne  saurais  m'émpécher  de  t'embrasser  ;  approche,  Sy- 
rus;  pour  te  récompenser,  je  te  ferai  du  bien,  et  de  bon 
cœut. 

SYBUS. 

Ah!  si  vous  saviez  la  bonne  ri^se  qui  m'est  venue  en 
pensée. 

GHBÉI^iiS. 

Mais  ne  te  vantes-tu  point  d'un  prétendu  succès  ? 

SYBUSl 

Non,  ma  foi.' Je  Yoir^  dis  la  pure  vérité. 

-  CHBÉMiiSk' 

Di$-moi,  quelle  est  cette  ruse  ? 

SYBUS. 

Clinie  a  dit  à  son  père  >que  cette  BecoUfr  lest  îla  mattresse 
de  votre  fils,  et  qu'il  l'a  amenée' avec  lu  pour  voius  o»  ô<ter 
le  soupçon. 

GHBÉMkS. 

Fort  bien. 

SYBUS. 

Qu'en  pensez- vous,  s'il  vous  plaît? 
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CHREMES. 

Nimium,  inquam. 

ST&US. 

Imo,  si  scias. 
Sed  porro  ausculta  quod  superest  fallacîae. 
Sese  ipse  dicet  tuam  vidisse  filiam  : 
Ejus  sibi  complacitam  formam,  postquam  adspexerit; 
Hanc  se  cupere  uxorem. 

CHREMES. 

Modone  quae  inventa  'st  ? 

STRUS. 

JEanu 

Et  quidem  jubebit  posci. 

C  H  R  £  M  E  s. 

Quamobrem  istuc ,  Syre? 
Nain  prorsum  nihil  intelligo. 

STRUS. 

Hui!  tardus  es. 

CHREMES. 

Portasse.  "^        ^ 

STRU§. 

Argentum  dabitur  ei  ad  nuptias, 
Aurum,  atque  vestem,  qui...  tenesne? 

CHREMES. 

Comparet  ? 

STRUS. 

Id  ipsum. 
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GHBÉlikS. 

AmerTeilley  te  dis-je. 

SY.RU9. 

Ah!  si  vous  saviez Mais  écoutez  la  suite  de  notre  ar- 

tIGce  :  il  dira  qu'U  a  vu  votre. fille»  qu'à  la  première  vue  sa 
figure  lui  a  plu,  et  qu'il  désire  l'épouser. 


ghrémIss. 
Quoi  !  celle  qu'on  vient  de  retrouver  ? 

8TBUS. 

EQe-même  ;  et  véritablement  il  vous  la  fera  demander. 

CH.RiMiss. 
Pourquoi  cela»  Syrus?  car  je  n'y  conçois  rien  du  tout. 

STBUS. 

Vous  m'étonnez  :  avez-vous  donc  l'esprit  bouché? 

GHRÉMkS. 

Cela  se  peut  bien. 

SYRUS. 

On  lui  donnera  de  Fargent  pour  les  noces»  pour  les  bijoux» 

les  robes  qu'il  faudra Est-ce  que  vous  ne  comprenez 

pas? 

GHR&MitS. 

Qu'il  faudra  acheter? 

SYRUS. 

justement. 

Q.  !• 
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C0REHISS. 

At  ego  illi  neque  do,  neque  despondeo. 

STRUS. 

Noa?  Quamobrem? 

CHREMES. 

Quamobrem?  Me  rogas?  Homini. . . 

STRUS. 

Ut  lubet 
Non  ego  dicebàm  in  perpetuum  illam  illi  ut  dares, 
Verum  ut  simulares. 


CHREMES. 


Non  mea  'st  simulatio  ; 
Ita  tu  istaec  tua  misceto ,  ne  me  admisceas. 
Egon   cui  daturus  non  sum,  ut  ei  despondeam? 

STRUS. 

Credebam. 

CHREMES. 

Minime. 

STRUS. 

Scite  poterat  fieri  : 
Et  ego  boc  9  quia  dudum  tu  tantopere  jusseras  , 
Eo  çpepi. 

CHREMES. 

Credo, 

STRUS. 

Caeterum  equidem  istuc,  Chrême, 
AEqui  bonique  facio. 
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CHBillkt* 

Et  moi  je  ne  ]m  donne  ni  ne  lui  promets  ma  fille. 

SYEVS. 

Non  ?  Pourquoi  ? 

ckRÂiiks. 

Pourquoi  ?  Peux-tu  me  le  demander  ?  A  un  homme  qui. . . . 

SYHUS. 

Comme  il  vobs  plaira.  Je  ne  roua,  disais  pas  de  la  donner 
tout  de  bon,  mais  de  feipdre* 

CHRÉHÈS. 

La  feinte  ne  me  convient  pas.  Arrange  tes  affaires  de  ma- 
nière  que  je  n'y  sois  point  mêlé.  Quoi  !  lorsque  je  ne  Veux 
pas  lui  donner  ma  fille,  je  la  lui  promettrais  ? 

STB  us. 

Je  le  croyais. 

GHaiHiis. 
Mal-à-propos. 

STRUS. 

Vous  pouviez  très-bien  la  promettre  ;  et  moi ,  û  ïm  f  n^-- 
pris  tout  ceci,  c'est  parce  que  vous  me  l'avez  tantôt  expres- 
sément ordonné. 

G  H  Ri  II  fc  s. 
Je  le  crois. 

STRUS.  •'      '■*''' 

Au  reste,  c'est  avec  des  inientîofis  droites  et  bonnes  que 
j'agis. 

ÎC. 
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CHREMES. 

Atqui  cuin  maxume 
Volo  te  dare  operam  ut  fiât ,  verum  alia  via. 

STRUS. 

Fiat;  quaeratur  aliud.  Sed  illud  quod  tibi^ 

Dixi  de  argento,  quod  îsta  débet  Bacchidi, 

Id  nunc  reddendum  'st  iUi  :  neque  tu  scilicet 

Ep  nunc  confugies  :  quid  mea?  Num  datum  mihi  est? 

Num  jussi?  Num  illa  oppignerare  filiam 

Meam,  me  invito,  potuit?  Verum  illud,  Chrême, 

Dicunt,  jus  summum   saepe  summa  malitia  est. 

GHREHES. 

Haud  faciam. 

SYRUS. 

Imo  aliis  si  licet,  tibi  non'licet 
Omnes  te  in  lauta^  et  bene  aucta  parte  putant. 

CHREMES. 

Quin  egomet  jam  ad  eain  deferam. 

STRUS. 

Immo,  filium 
Jubé  potius. 

CHREMES. 

Quamobrem? 

STRUS. 

Quia  enim  in  hune  suspicio  'st 
Translata  amoris. 

CHREMES. 

Quid  tum  ? 
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CHRillkS. 

Je  désire  de  tout  mon  cœur  que  tu  tâches  de  réussir»  mais 
par  une  autre  voie. 

s  Y  R  u  s. 

Soit  :  qu'on  cherche  un  autre  expédient.  Mais  pour  ce  que 
je  TOUS  ai  dit,  au  sujet  de  l'argent  que  TOtre  fdle  doit  à  Bac- 
chis,  il  faut  le  rendre  présentement.  Sans  doute  vous  n'em- 
ploirez  pas  ces  subterfuges  :  Que  m'importe  ?  Est-ce  à  moi 
qu'on  l'a  donné?  Est-ce  par  mon  ordre  ?  Cette  vieille  a-t-elle 
pu  mettre  ma  fille  en  gage  sans  mon  consentement?  Car  elle 
est  bien  vraie  cette  maxime  qu'on  dit  ordinairement  :  la  jus* 
tice  rigoureuse  est  souvent  une  très-grande  injustice. 

c  H  R  É  H  k  s. 
Je  ne  la  commettrai  pas. 

s  Y  RU  s. 
Quand  elle  serait  permise  aux  autres,  elle  ne  vous  le.  serait 
pas  à  vous.  Tout  le  monde  vous  croit  beaucoup  de  richesses» 
et  très-légitimement  acquises. 

CHRÊMES. 

Bien  loin  de  refuser  cet  argent,  je  vais  à  l'instant  le  por- 
ter moi-même. 

STBUS. 

N'en  faites  rien,  eti voyez-y  plutôt  votre  fds. 

GHRÉnËS.* 

Pourquoi? 

S  Y  R  v  s. 

Parce  qu'on  le  donne  pour  jununt  de  Bacchia^ 

CBRÎMÈS. 

Que  s'ensuit-il  dd  là? 
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STUtTS. 

Qnîâ  videbitur 
Ma  gis  verisimile  id  esse ,  quum  hic  illi  dablt  : 
Simul  et  conficiam  facilius  ego ,  quocl  volo. 
Ipse  adeo  adest,  abi,  efTer  argentum. 

CHREMES. 

EfTero. 


SCENA  V. 
CLITIPHO,  SYRUS. 

CLITIPHO. 

'NuLLA  est  tam  facilis  res ,  quin  diffîcilis  siet , 
Quam  invitus  facias  :  vel  me  hajBc  deambulatio , 
Quan>  non  laboriosa ,  ad  languorem  dédit. 
Nec  quidquam  magis  nunc  metuo,  quam. ne  fleiàuo 
Miser  aliquo  extrudar  hiiie  f  ne  accedam  ad  Bacchidem. 
Ut  te  quidem  omoeS/diiy  nje^eque^  quantua^ ést^  Syre, 
Cum  tuo  istocinvento^.  cumque  incoepto  perduint! 
Hujusmodi  res  semper  comminiscere, 
Ubi  me  excarnifîces. 

»  SYmus. 

I  tu  hinc  <juo  dignus  es  : 
Quam  pêne  tua  me  perdidit  protervi^as  ! 
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SYBUS* 

Que  la  chose  paraîtra  plus  vraisemblable  lorsqu'il  donoera- 
Targent  lui-même  :  et  en  même-temps  j'exécuterai  plus  faci- 
lement mes  projets.  Tenez,  te  voilà  Clitiphon,  allez  chercher 
cet  argent. 

ÊHÂÊHkS. 

Dans  l'instant  je  l'apporte. 


■<•<» 


SCÈNE  V. 
CLITIPHON,  SYRUS. 


CLiTiPHON  (sans  apereêvoir  SyrusJ. 

La  chose  du  monde  la  plus  aisée  devient  pénible  lorsqu^on 
la  fait  malgré  soi.  Ma  promenade,  par  exemple,  n'était  pas 
fatigante;  eh  bien,  elle  ma  excédé.  Ma  plus  grande  crainte  à 
présent,  est  d'être  encore  envoyé  quelque  part,  et  de  ne  point 
voir  Baoebkd  Que  tons  les  dieux  et  toutes  les  déesses,  autant 
qu'il  y  en  a,  te  confonden|;,  Syrus,  pour  ton  entreprise  et 
ton  conseil  !  Tu  as  toujours  de  ces  belles  inventions -là  pour 
me  tourmenter. 


SYBVS. 

Allez  vous-même  où  vous  méritez  d'aller.  Vous  avez  man- 
qué de  me  perdre  avec  votre  imprudence. 
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CLITIPHO. 

Vellem  hercle  factum  ;  ita  meritus. 

STRUS. 

Meritus?  Quomodo? 
Nae  me  istuc  ex  te  prius  audivisse  gaudeo,  ' 
Quam  argentum  haberes,  quod  daturus  jam  fui. 

CLITIPHO. 

Quid  igitur  dicam  tibi  vis?  Abiisti,  mihi 
Amicam  adduxti ,  quam  non  liceat  tangere. 

STRUS. 

Jam  non  sum  iratus.  Sed  sein'  ubi  nunc  sit  tibi 
Tua  Bacchis? 

CLITIPHO. 

Apud  nos. 

STRUS. 

Non. 

CLITIPHO. 

Ubi  ergo  ? 

STRUS. 

Apud  Gliniam.  ' 

CLITIPHO. 

Perii. 

STRUS. 

Bono  animo  es ,  jam  argentum  ad  eam  défères , 
Quod  ei  poUicitus. 

CLITIPHO. 

Garris  :  unde  ? 
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GLITIPHON. 

Je  le  Toudraby  Mir  ïna  foi;  tu  l'as  bien  mérité. 

STRU8. 

Mérité?  Comment?  Parbleu  je  suis  bien  aise  de  vous  en- 
tendre parler  ainsi,  avant  que  vous  ayez  l'argent  que  j'allais 
vous  donner. 

CLITIPHON. 

Que  veux-tu  que  je  te  dbe  ?  Tu  vas  à  la  ville,  tu  m'amènes'' 
ma  maltresse,  et  il  ne  m'est  pas  permis  d'en  approcher. 

y 

SYRV8. 

Je  ne  suis  plus  en  colère.  Mais  savez-vous  oh  elle  est  à 
présent,  votre  Bacchis  ? 


Chez  nous. 
Point  du  tout. 
Où  donc  ? 
Chez  Clinie. 
Je  suis  perdu. 


GLITIPHON. 


s  Y  RU  s. 


CLITIPHON. 


SYRUS. 


GLITIPHON. 


SYRUS. 


Soyez  tranquille,  tout  à  l'heure  vous  lui  porterez  l'argent 
que  vous  lui  avez  promis. 

CLITJPHON. 

Tu  badines  :  qui  te  le. donnera? 
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STRU6« 

A  tuo  patre« 

CLITIPHO. 

Ludis  fortâsse  me. 

âtAus. 
Ipsa  re  experibere. 

CLITIPHO. 

Nae  ego  fortunatuâ  homo  sum!  Deamo  te^  Sjre. 

SYRUS. 

Sed  pater  egreditur.  Cave  quidquam  admiratus  sies , 
Qua  causa  id  fiât.  Obsecundato  in  loco. 
Quod  imperabit  y  facito  ;  loquitor  paucula. 


SCENA  VI. 

CHREMES,  CLITIPHO,  SYRUS. 

CHREMES. 

Ubi  Clitipho  nunc  est? 

STRUS. 

Eccum  me,  inqué. 

CLITIPHO. 

Eccum  hic  tîbi. 

CHREMES. 

Quid  rei  esset,  dixti  huic? 
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ft  Y  R  U  ft« 

"Voire  père. 

CLITIPHON. 

Tu  te  moques  peut-être  de  moi. 

STRUS, 

Le  fait  vous  le  prouvera. 

CLITIPHOIV. 

En  yérité  je  suis  un  heureux  mortel.  Je  t^aime  de  tout 
mon  cœur,  mon  cher  Syrus. 

s  Y  RU  s. 
Mais  Toiià  votre  père  qui  sort.  N'allez  pas  être  étonné  de 
ce  qu^il  fera,  ni  de  son  motif;  suivez  à  propos  ce  que  je  vous 
dirai  ;  faites  C6  qa*rl  tous  ordonnera,  et  parlez  très^peu. 


SCENE  VI. 

CHRÊMES,  SYRUS,  CLITIPHON. 

C  H  R  £  »  k  s. 
Ou  est  Giitiphon  ? 

stKfs  fias  à  CUttpkan). 
Répondez,  me  voici. 

Cil T I Ptt ô N  fà  son  pèrej. 
Me  voici,  moft  père. 

tàtLÈmlss  (àSyrus). 
Lui  as-tu  dit  de  quoi  11  est  question  ? 
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STRUS. 

Dixi  pleraque  omnîa. 

CHREMES. 

Cape  hoc  argentùm ,  ac  defer. 

STRUS. 

ly  quidstaSy  lapis? 
Quin  accipis? 

GLITIPHO. 

Cedo  sane. 

STRUS. 

Sequere  hac  me  ocius. 
Tu  hic  nos^,  duin  eximus,  interea  opperibere  : 
Nain  nihil  est  illic  quod  moremur  diutius. 


SCENA  VIL 


CHREMES. 

Minas  quidem  jam  decem  habet  a  me  fîlia , 
Quas  pro  alimentis  esse  nunc  duco. datas  : 
Hasce  ornamentis  consequentur  alterae. 
Porro  haec  talenta  dotis  adposcunt  duo. 
Quam  multa  injusta  ac  prava  fiunt  moribus! 
Mihi  nunc,  relictis  rébus,  inveniendus  est 
Ab'quis ,  labore  inventa  mea  cui  dem  bona. 
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s  Y  B  U  8. 

Presque  tout. 

CHHiMkS. 

Prenez  cet  argent  et  le  portez. 

STB  us  (à  CUtipkanJ. 
Allez  dpnc,  quoi!  tous  restez  là  comme  une  borne?  Le 
preDdrez-vous? 

CLITIPHON. 

Donnez-le  moi. 

s  T  B  r  s  (à  Clitiphon). 

Suivez-moi  promptement  par  là.  (A  Chrêmes,  J  Et  vous, 
attendez  ici  que  nous  sortions  :  nous  n'avons  pas  affaire  là- 
dedans  pour  long- temps. 


SCÈNE  VIL 


CHRÊMES  (seul). 
Voila  déjà  dix  mines  que  me  coûte  ma  fille.  Je  suppose 
qoe  je  les  donne  pour  sa  nourriture  ;  il  en  faudra  dix  autres 
pour  ses  habillements»  ensuite  deux  talents  pour  sa  dot.  Que 
d'injustices  la  coutume  autorise.  U  faut  à  présent  que  j'a- 
landonne  toutes  mes  affaires  pour  chercher  quelqu'un  à  qui 
donner  le  bien  que  j'ai  amassé  avec  tant  de  peine. 
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SCENA  VIH. 

MENEDEMUS,  CHREMES. 

MENEDEMUS. 

MuLTO  omnium  nunc  me  fortunatissimum 
Factum  puto  essç,  gnate,  cum  te  intellego 
Resipisse. 

CHREMES. 

Ut  errat! 

MEITEDEMUS. 

Te  ipsum  quaerebam ,  Chrême  : 
Serva,  quod  m  te  est,  filium,  et  me,  et  familiam. 

CHUEUES. 

Cedo,  quid  vis  faciam  ? 

MEXTEDEMUS. 

Invenisti  hodie  filiam. 
Qoid  tum  ? 

MENEDEMUS. 

Hanc  sibi  uxorem  dari  volt  Clinia. 

CHREMES. 

Quaeso,  quid  tu  hominis  es? 

MENEDEMUS. 

Quid  e^t? 
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SCENE  VIII. 

MENEDÊME,  GHRÉMÈS. 

MBNEDâttB  (aanê  apercevoir  ChrèmèsJ. 
Je  me  trouve  le  plua  fortuné  des  pères  depuis  que  je  vous 
vois,  mon  fils,  rentrer  dans  votre  devoir. 

G  H  Ri  M  k  s  {à  part). 
Comme  il  se  trompe  ! 

MENBBEiiK  (à  Chvémès). 
Je  vous  cherchais,   Chrêmes;  sauvez  (cola  dépend  de 
vous)  mon  fils  et  moi»  et  toute  ma  famille* 

GHBiHhS. 

Parlez,  que  voulf  z- vous  que  je  fasse  ? 

MBNBDâME. 

Vous  avez  aujourd'hui  retrouvé  une  fille. 

CHHÉMks. 

Après. 

menedA^mb. 
Clinie  la  désire  pour  épouse. 

CHRÉMhs. 

Quel  homme  êtes*  vous,  je  vous  prie? 

HENEDÊUE. 

Qu'ya-t-il? 
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CHREMES. 

Jamne  oblitus  es 
Inter  nos  quid  sit  dictum  de  fallacia, 
Ut  ea  via  abs  te  argentum  auferretur? 

MENEDEHUS. 

Scio. 

CHREMES. 

£a  res  nunc  agitur  ipsa. 

MENEDEMUS. 

Quid  dixti,  Chrême? 
Erravi.  Res  acta  'st.  Quanta  spe  dècidi? 

Ohremes. 
Immo  baec  quidem,  quae  apud  te  est,  Clitiphonis  est 
Arnica? 

menedemus. 
Ita  aiunt. 

CHREMES. 

Et  tu  credis? 

MEITEDEMCS* 

Omnia. 

CHRJ£M£S. 

Et  illum  aiunt  velle  uxorem,  ut  cum  desponderim. 
Des  qui  aurum,  ac  vestem,  atque  alia  quae  opus  sunt, 
comparet 

MEITEDEMUS. 

Id  est  profecto  :  id  amicae  dabitur. 

CHREMES. 

Scilicet 
Daturum*. 
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CHBÉMkS. 

Avez -TOUS  déjà  oublié  ce  que  nous  ayons  dit  ensemble 
dWe  tromperie  pour  vous  attraper  de  l'argent? 


MBIfBDàllE. 

Je  m'en  souviens. 

GHR&MÈS. 

Eh  bien,  on  l'exécute  présentement. 

mEvm^èuE  {avecd4mlturj. 

Que  dites-vous.  Chrêmes?  Je  me  suis  abusé.  Tout  est 
perdu.  De  quelles  espérances  je  suis  déchu  ! 

CHRÊMES. 

Et  cette  femme  qui  est  chez  vous,  n'est- elle  pas  la  mat- 
tresse  de  €litiphon  ? 

MEHBDÊMB. 

Ils  le  disent  ainsi. 

CBRiMks. 

Et  vous  croyez  ? 

MBHBDEMB. 

Tout. 

CHB&M^S. 

* 

Ils  disent  aussi  que  Clinie  veut  épouser  ma  fille,  afin  qu'a- 
près que  je  l'aurai  promise,  vous  donniez  de  l'argent  pour 
acheter  les  bijoux ,  les  robes,  et  tout  ce  qu'il  faut. 

MENEDÊHE. 

C'est  cela  justement,  et  puis  on  le  donnera  à  Bacchis. 

GHBÉMkS. 

Sans  doute  il  le  donnera. 


io« 


11 
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MEITEDEMUS. 

Vah!  frustra  sum  igitur  gavisus  miser. 
Quidvis  tamen  jam  malo,  quam  hune  amittere. 
Quid  nunc  renuntiem  abs  te  responsum ,  Chrême  ^ 
Ne  sentiat  me  sensisse,  atque  aegre  ferai? 

CHREMES. 

AEgre!  Nimium  ilH,  Menedeme,  indulges. 

MEITEDEHUS. 

Sine  : 
Incoeptum  'st  :  perfice  hoc  mihi  perpétue ,  Chrême. 

CHREMES. 

Die  convenisse  :  egisse  te  de  nuptiis. 

MENEBEMUS. 

Dicam.  Quid  deinde? 

CHREMES. 

Me  facturum  esse  omnia  : 
Generum  placere.  Postremo  etiam,  si  voles, 
Desponsam  quoque  esse  dicito. . . 

MENEDEMTJS. 

Hem ,  istuc  voltteram. 

CHRE€K[ES. 

Tanto  ocius  te  ut  poscat ,  et  tu,  id  quod  cupis , 
Quam  ocissume  ut  des. 

MENEPEMUS. 

Cupio. 

CHREMES. 

Nae  tu  propediem, 
Ut  istam  rem  video,  istius  obsaturabere. 
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MENBDBME. 

Ah  malheureux  !  je  me  suis  livré  à  une  fausse  joie.  J'aiiM 
cependant  mieux  tout  perdre  que  d'être  privé  de  mon  fils. 
Quelle  réponse  lui  rendrai-je  de  votre  part,  Chrêmes  ?  car 
je  ne  veux  pas  qu'il  s'aperçoive  que  j'ai  découvert  sa  ruse; 
il  en  aurait  du  chagrin. 

CHRÉMiiS. 

Du  chagrin!  Menedéme,  you^  avez  trop  ^d'indulgence 
pour  lui. 

MENBDEHE. 

Laissez-moi  faire.  J'ai  commencé,  Aidez -moi,  Chrêmes, 
à  continuer. 

CHRÉMiiS. 

Eh  bien,  dites-lui  que  vous  m'êtes  venu  trouver,  que  vous 
m'avez  parlé  de  ce  mariage. 

MENEDÊME. 

Je  le  dirai.  Et  ensuite? 

GHRÉHJkS. 

Que  je  ferai  tout  ce  qu'on  voudra  ;  que  le  gendre  me  plaît. 
Enfm,  si  vous  voulez,  vous  lui  direz  encore  que  j'ai,  promis 
ma  fille... 

MENEDÊME. 

Ah  !  c'est  ce  que  je  voulais. 

CHRÊMES. 

Afin  qu'il  vous  demande  au  plutôt  de  l'argent,  et  que  vous 
lui  donniez  au  plus  vite  ce  que  vous  avez  envie  de  lui  donner. 

MENEDEME. 

C'est  ce  que  je  désire. 

CHRÊMES. 

En  vérité,  du  train  dont  je  vois  aller  ceci,  avant  qu'il  soit 

1 1. 
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Sed  haec  ut  ita  sunt,  cautim  et  paulatim  dabis. 
Si  sapies. 

MENEBEMUS. 

Faciam. 

CHREMES. 

Abi  intro  :  vide  quid  postulet. 
Ejgo  domi  éro,  si  quid  me  voles. 

MEITEDEMUS. 

Sane  volo. 
Nam  te  sciente  faciam ,  quidquid  egero. 
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peu,  vous  en  serez  bien  soûl.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit»  yous 
donnerez  avec  prudence  et  discrétion  si  tous  êtes  sage. 

MBNBDBME. 

C'est  ce  que  je  ferai. 

GHEÉHkS. 

Rentrez  chez  vous.  Voyez  combien  U  vous  demande»  Je 
serai  au  lo^s,  s'U  y  a  quelque  chose  pour  votre  service. 

HENBDBMB. 

Je  vous  en  prie»  car  je  veux  vous  informer  de  tout  ce  que 
j'aurai  £aiit. 
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ACTUS  V. 

SCENA  L 

MENEDEMUS,  CHREMES. 

M£N£D£MUS 

Ego,  me  non  tara  astutum',  neque  ita  perspicacem  esse, 

id  certo  scio. 
Sed  hic  adjutor  meus',  et  monitor,  et  praemonstrator 

Chrêmes, 
Hoc  mihi  praestat.  In  me  quidvis  harum  rerum  convenit , 
Quae  dicta  sunt  instultum;  caudex,  stipes,  asinus,  plum- 

beus; 
In  illum  nihil  potest  :  exsuperat  ejus  stultitia  haec  omnia. 

CHREMES. 

Ohe,  jam  desine  deos,  uxor,  gratulando  obtundere, 
Tuam  esse  inventam  gnatam  :  nisi  illos  ex  tuo  ingenio 

judicas , 
Ut  nihil  credas  intelhgere,  nisi  idem  dictum  sit  centies. 
Sed  intérim ,  quid  illic  jamdudum  gnatus  cessât  cum  Syro  ? 

MEIfEDEMUS. 

Quos  ais  hominés ,  Chrême ,  cessare  ? 

CHREMES. 

Ehem,  Menedeme,  advenis? 
Die  mihi,  Cliniae,  quae  dixi,  nunciastin'? 
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ACTE  V. 

SCÈNE  I. 

MENEDÊME,  CHRÊMES. 

HENEBÊME  fseul). 

Je  ne  suis  ni  bien  fin,  ni  bien  dairroyant,  cela  je  le  sais. 
Mais  ce  Chrêmes ,  qui  s'en  vient  m'aider»  me  conseiller,  me 
souffler.  Test  encore  moins  que  moi.  Tous  les  noms  qu'on 
donne  à  un  sot  me  vont  à  merveille.  On  peut  m'appeler 
bûche,  souche,  âne,  lourdaut  :  pour  Chrêmes,  aucune  de 
ces  épithètes  ne  lui  convient»  sa  bêtise  les  surpasse  toutes. 

CHRÉMk s  fêortant  de  sa  maison^  dit  à  sa  femme  qui  y  est 
restée]  : 

Cessez^  ma  femme,  cessez  d'étourdir  les  dieux  à  force  de 
les  remercier  de  ce  que  vous  avez  retrouvé  votre  fille.  A 
moins  que  vous  n'imaginiez  qu'ils  vous  ressemblent,  et  qu'ils 
ne  comprennent  rien  si  on  ne  le  répète  cent  fois.  (A  part*) 
Mais  cependant  pourquoi  mon  fils  et  Syrus  demeurent -ils 
chez  Menedéme  si  long -temps  ? 

mnvEDEUE  (à  ChrémèsJ. 

Quels  gens  dites -vous,  Chrêmes,  qui  demeurent  trop 
long -temps? 

CHEilll^S. 

Ah,  vous  voilà  Menedéme  ?  Eh  bien,  avez -vous  annoncé 
à  Clinie  ce  que  je  vous  ai  dit  ? 
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MEITEDEMUS. 

Otnnia. 

CJIBEMES. 

Quid  ait? 

HENEpEMUS. 

Gaudere  adeo  ooepit,  quasi  qui  cupiunt  nuptias. 

CHREMES*. 

Ha,  ha,  he. 

MENEDEMVS. 

Quid  risisti? 

CHREMES. 

Servi  venere  in  mentem  Syri 
Galliditates. 

MENEDEMUâ. 

liane  ? 

CHREMES. 

Yoltus  quoque  hominnm  fingit  sceit». 

MENEBEMUS» 

Gnatus  quod  se  adsimulat  laetum ,  id  dicis? 

CHREMES. 

Id. 

MEITEDEMUS. 

Idem  istuc  mihi 
Venit  in  mentem^. 

CHREMES. 

Veterator! 

MENEBEMUS. 

Magis,  si  magis  noris,  putes 
Ita  rem  ésse. 
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HBNBDBMff. 

Oui,  tout. 
Quedit-U? 

MENBDÊMB. 

U  s'est  livré  à  la  joie  comme  ceux  qui  désirent  se  marier. 

GHRÉMkS. 

Ha,  ha»  ha. 

MBNBBBME. 

Qu*avez-T0U8  à  rire? 

CHR&MÈS. 

Les  finesses  de  Syrus  me  viennent  en  penséd. 

MENEBEHE  (ironiqwmmJt). 
Oui? 

dBBÉMiS. 

Le  scélérat  donne  aussi  aux  gens  l'air  qu'il  veut. 

MBNBDâlIB. 

Dites -TOUS  cela  parce  que  mon  fils  a  feint  d'être  joyeux? 

CHRÊMES. 

Oui. 

HBNBDBMB. 

La  même  chose  m'est  venue  aussi  en  pensée. 

CHRiHkS. 

Qu'a  est  rusé  I 

HENEDâHB. 

Si  vous  le  connaissiez  mieux»  vous  le  trouveriez  encore 
plus  rusé. 
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GHRCHES. 

Ain  tu? 

MENEDEMtS. 

Quin  tu  ausculta. . . 

CHREMES. 

Mane.  Hoc  prius  scire  expeto, 
Quid  perdideris  :  nam  ubi  desponsam  nuntiasti  filio , 
Continuo  injecisse  verba  tibi  Dromonem,  scilicet 
Sponsae  vestem,  aurum,  atque  ancillas  opus  esse,  argen 
tum  ut  dares. 

MEITEDEMUS. 

Non. 

CHREMES. 

Quid ,  non  ? 

MENEDEMUS. 

Non^inquam. 

CHREJ^IES. 

Neque  ipse  gnatus  ? 

MEJfEDEMUS. 

Nihil  prorsus,  Chrême. 
Magis  unum  etiam  instare ,  ut  hodie  conficerentur  nuptiae. 

CHREMES. 

Mira  narras.  Quid  Syrus  meus?  Ne  is  quidem  quidquam? 

MENEOEMUS. 

Nihil. 

CHREMES. 

Quaniôbrem? 
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CHRÊMES. 

Que  voulez -TOUS  dire? 

MBNED211E, 

Tenez,  écoutez. 

CHRÊMES. 

Un  instant.  Je  voudrais,  ayant  tout,  savoir  combien  on  vous  a 
escroqué.  Car  dès  que  vous  avez  dît  à  votre  fils  que  j'avais 
promis,  sans  doute  Dromon  vous  a  insinué  doucement  qu'il 
iallait  à  la  future  des  robes,  des  bijoux,  des  esclaves,  et  cela 
pour  vous  tirer  de  l'argent. 

MEKEDBME. 

Non. 

CHRÊMES. 

Comment,  non  ? 

MENEDEME. 

Non,  vous  dis -je.  ' 

CHRÊMES. 

Ni  votre  fils  non  plus? 

MENEDEME. 

Pas  un  mot.  Chrêmes;  la  seule  chose  qu'il  m'ait  demandée 
avec  instance,  c'est  de  terminer  aujourd'hui  ce  mariage. 

CHRÊMiiS. 

Ce  que  vous  me  dites  là  m'étonne.  Et  mon  Syrus ,  il  ne 
yous  a  rien  dit  non  plus  ? 

MENEDÊMEr 

Rien. 

cjiRÊufes. 
Pourquoi  cela  ? 
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MENEDEMUS. 

Nescio  equidem  :  sed  te  miror,  qui  alia  tam  plane  scias. 
Sed  ille  tuus  quoqtte  Syrus  idem  mire  finxit  iilium , 
Ut  ne  paululum  quidem  suboleat,  esse  amicam  banc  Cli- 
niae. 

CHREMES. 

Quidàis? 

MENEDEMUS. 

Mitto  jam  osculari ,  atque  amplexari  :  id  nihil  puto. 

CHREMES. 

Quid  est ,  qùod  amplius  simulétur  ? 

MEITEBEMUS. 

Vah! 

CHREMES. 

Quid  est? 

MENEDEMUS. 

Audi  modo. 
Est  mihi  in  ultimis  conclave  aedibus  quoddam  rétro  : 
Hue  est  intro  latus  lectus,  vestimentis  stratus  est. 

G  H  R  £  Bm,  E  s* 

Quid,  postquam  hoc  est  factum? 

MENEDEMUS. 

Dictum,  factum;  bue  abiit  CUtipbo. 

CHREMES. 


Solus? 

Solus. 


MENEDEMUS. 
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MBlfSDèlIB. 

Je  llgnore,  en  yérité.  Mais  je  tous  admire,  vous  qui  savez 
si  bien  les  affaires  des  autres.  Ce  même  Syrus  a  si  bien  ins- 
truit Totre  Clitiphon»  quMI  n'est  pas  possible  de  se  douter  que 
Bacchis  soit  la  maltresse  de  Glinie. 

GHRÉMllS. 

Que  voulez  -  vous  dire  ? 

MBNSDâlIE. 

Je  ne  parle  ni  des  baisers,  nidesembrassements  :  je  compte 
cela  pour  rien. 

GHRÉMkS. 

Comment  peut-on  mieux  feindre? 

HBKEDâHK. 

Ahl 
Qu'ya-t-il? 

HENBDâlIS. 

Écoutez  seulement.  J'ai  dans  le  fond  de  ma  nuaison,  sur  le 
derrière,  un  cabinet  ;  on  y  a  porté  un  lit,  on  l'a  arrangé. 

G  H  B  £  H  È  s. 
Eh  bien,  après  qu'il  a  été  arrangé  ? 

MENEDÊM  E. 

Tout  aussitôt  Glttîphon  y  est  entré. 

CHRÉVkS. 


Seul? 
Seul. 


MBlIBnâHE. 
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CHREMES. 

Timeo. 

MEIVEDEMUS. 

Bacchis  consecuta  'st  illico. 

CHREMES. 

Solà? 

MENEDEMUS. 

Sola. 

CHJIEMES. 

Perii! 

MEIfEDEMUS. 

Ubi  abiere  intro ,  operuère  ostium. 

CHREMES. 

Hem! 

Clinia  haec  fieri  videbat? 

MENEDEMUS. 

Quidni?  Mecum  una  simul. 

CHREMES. 

Filii  est  arnica  Bacchis.  Menedeme ,  occidi  \ 

MEITEDEMUS. 

Quambbrem  ? 

CHREMES. 

Pecem  dierum  vix  mihi  est  familia. 

MEJ^EDEMUS. 

Quid?  Istuc  times,  quod  iile  operam  amico  dat  suo? 

CHREMES. 

Immo  quod  amicae. 

MENEDEMUS. 

Si  dat... 
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Que  je  crains  ! 

HENEDSHK. 

Mais  Bacchis  Ta  suivi  de  près. 

GHRÉMkS. 

Seule? 

HENEDEME. 

Seule. 

CHRÉHisS. 

Je  suis  perdu  ! 

HENEDEtfB. 

Après  être  entrés ,  ils  ont  fermé  la  porte. 

G  H  Ri;  H  Es. 
Ah  !  Et  Clinie  voyait  tout  cela  ? 

HENEDEME. 

Pourquoi  non?  Il  était  avec  moi» 

CHRisMiks. 

Bacchis  est  la  maîtresse  de  mon  fils.   Mon  ami,  je  suis 
mort  ! 

MENEDEME. 

Pourquoi  î 

CHRÊMES. 

Mon  bien  ne  durera  pas  dix  jours. 

IfENEDÊME. 

Quoi  I  vous  craignez  parce  qu'il  sert  son  ami? 

GHRiMÈS. 

Dites  plutôt  son  amie. 

MElf  SDSME. 

Si  c'est  lui  qui  paie. 
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'  CHREMES. 

An  dubium  id  tibi  est  ? 
Quemquamne  animo  tam  comi  esse,  aut  leni  putas^ 
Qui  se  vidente  amicam  patiatur  suam?... 

HEHEDEHUS. 

Quidni?  Quo  verba  facilius  dentur  mihi. 

CHREMES. 

Dérides?  Merito  mihi  nune  ego  succenseo. 
Quot  res  dedere,  ubi  possem  persentiscere, 
Nisi  essem  lapis?  Quae  vidi!  Yae  misero  mihi! 
At  nae  illud  haud  inultum,  si  vivo,  ferent: 
Namjam... 

MEICEDEMUS. 

Non  tu  te  cohibes^?  Non  te  respicis? 
Non  tibi  ego  exempli  satis  sum? 

CHREMES. 

Prae  iracundia, 
Menedeme ,  non  sum  apud  me. 

MEDTEDEMUS. 

Tene  istuc  loqui? 
Nonne  id  flagitium  'st,  te  ahis  consilium  dare, 
Forissapere;  tibi  non  posse  auxiliarier? 

CHREMES. 

Quid  faciam? 

MENEDEMUS. 

Id  quod  me  fecisse  aiebas  parum. 
Fac  te  patrem  esse  sentiat  :  fac  ut  audeat 
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CHRixks  (Cimerrompani). 
En  doutez-vous  ?  Quelqu*un  estp-il  assez  complaisaut»  ou 
assez  doux»  pour  souffrir  qu'en  sa  présence  sa  maîtresse  ?.... 

HBIfBDEMB. 

Pourquoi  non  ?  Pour  mieux  m'en  faire  accroire. 

CHBiMiS. 

Vous  raillez  ?  Que  j'ai  raison  d'être  en  colère  contre  moi- 
même  1  Combien  ne  m'ont-ils  pas  donné  d'indices  qui  de- 
vaient me  le  faire  deviner»  si  je  n'étais  pas  une  cruche  !  Que 
it'ai-je  pas  vu  !  Que  je  suis  à  plaindre  I  Mais»  si  je  vis»  ils  ne 
le  porteront  pas  loin»  car  tout  à  l'heure. .. 

mbnbdJmb. 
Pourquoi  ne  pas  vous  modérer?  Pourquoi  ne  pas  vous 
ménager?  Ne  suis- je  pas  un  assez  bel  exemple  pour  vous  ? 

GHBÉHks, 

Je  suis  si  irrité»  Menedême»  que  je  ne  me  possède  pas, 

«BNBDfiHBé 

Est-ce  vous»  Chrêmes»  qui  parlez  ainsi?  N*étés-vous  pas 
honteux  de  donner  des  conseils  aux  autres»  d'être  si  sage  en 
ce  qui  les  regarde»  et  que  votre  sagesse  ne  puisse  vous  êtr% 
4'aucun  secours  ? 

CHRÊMES. 

Que  voulez-vous  que  je  fasse  ? 

MBNEDBMB. 

Ce  que  vous  m'avez  reproché  de  n'avoir  pas  fait.  Faites^ 
lai  connaître  que  vous  êtes  père.  Faites  qu'il  ose  vous  confier 
tous  ses  secrets^  vous  demander  ce  qui  lui  sera  nécessairf 
10.  la 
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Tibi  credere  omnia,  ab&  te  petere  et  poscere, 
Ne  quam  aliam  quaerat  copiam,  ac  te  deserat. 

CHREMES. 

Immo  abeat  multo  malo,  quovis  gentium, 
Quam  hic  per  flagitium  ad  inopiam  redigat  patrem. 
Nam  siilli  pergo  suppeditare  sumtibus, 
Menedeme,  mihi  îUaec  vere  ad  rastros  res  redit 

HElTEnEMUS. 

Quot  incommoditates  in  hac  re  accipies,  nisi  caves! 
Difficilem  ostendes  te  esse,  et  ignosces  tamen 
Post;  et  id  ingratum. 

CHREMES. 

Ah!  nescis  quam  doleam. 

MEITEDEMUS. 

Ut  bibet 
Quid  hoc  9  quod  volo ,  ut  illa  nubat  nostro  ?  nisi  quid  est 
Quod  mavis... 

CHREMES. 

Immo  et  gêner,  et  adfines  placent 

MElfEDEMUS* 

Quid,  dotis  dicam  te  dixisse  filio? 
Quid  obticuisti? 

CHREMES. 

Dotis? 

MElfEDEMUS. 

Ita  dico. 

CHREMES. 

Ah! 
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afin  qu'il  ne  s'adresse  pas  ailleurs,  qu'il  ne  tous  abandonne 
pas. 

CBBiMkS. 

Non,  qu'il  s'en  aille  mourir  de  misère  au  bout  du  monde, 
plutôt  que  de  réduire  ici  son  père  à  la  mendicité  par  ses  dé- 
bauches. Car,  Menedéme,  si  je  continue  de  fournir  à  sBs  dé- 
penses, 0  ne  me  reste  qu'à  prendre  votre  râteau. 

MENBBEMB. 

Que  de  chagrins  vous  vous  préparez,  si  rous  n'y  prenez 
garde  !  Vous  vous  montrerez  sévère,  et  cependant  tous  par- 
donnerez ensuite,  et  l'on  ne  vous  en  saura  point  de  gré. 

CHB&HkS. 

Hélas  !  vous  ne  savez  pas  combien  je  suis  affligé, 

HJSNEDEMK. 

Faites  comme  il  vous  plaira.  Mais  que  répondez-vous  à  la 
proposition  que  je  vous  fais  de  marier  votre  fille  avec  mon 
fils ,  si  vous  n'avez  pas  un  parti  que  vous  préfériez?* .. 

CHRÈHkS. 

Non.  Le, gendre  et  l'aUiaDce  me  conviennent. 

MBNEDÊXE. 

Et  pour  la  dot,  combien  dirai-^  à  mon  fils  que  vous  pro- 
mettez ?•••  Quoi,  votts  ne  répondez  point? 


Pour  la  dot  ? 

Oui. 

Hâasl 


GHBillkS. 

MBNBIXBIIB. 
CRBi(MllSw 


17. 
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MEITEDEHUS. 

Chrême , 
Ne  quid  vereare ,  si  minus  :  nihil  nos  dos  moveU 

CHREMES. 

Duo  talenta ,  pro  re  nostra ,  ego  esse  difcreyi  satis. 
Sed  ita  dictu  opus  est,  si  me  vis  salvom  esse,  et  rem, 

et  filium, 
Me  mea  omnia  bona  doti  dixisse  illi. 

HEITEDEMUS. 

Quam  rem  agis? 

CHREMES. 

Id  mirari  te  simulato,et  illum  hoc  rogitato  simul, 
Quamobrem  id  faciam. 

MENEDEMUS. 

Quin  ego  vero ,  quamobrem  id  facias ,  nescio. 

CHREMES. 

Egone?  Ut  ejus  animum,  qui  nunc  luxuria  et  lascivia 
DifiQuit,  retundam  etredigam,  ut,  quo  se  vortat,nesciat. 

MEITEDEMUS. 

Quid  agis? 

CHREMES. 

Mitte  ;  sine  me  in  hac  re  gerere  mihi  morem. 

MENEDEMUS^ 

Sino'. 
Itane  vis? 

CHREMES. 

Ita. 

ICEITEDEMUS. 

Fiat 
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XENEDâME. 

Chrêmes,  ne  crai^ez  rien,  si  elle  est  médiocre.  La  dot 
ne  nous  toucjie  nullement. 

CHRiMÈS. 

Deux  talents,  en  raison  de  mon  bien,  sont,  je  crois,  assez. 
Mais,  si  vous  voulez  me  saurer,  sauver  mon  fils  et  mon  bien, 
il  faut  dire  que  je  donne  tout  en  mariage  à  ma  fille. 

MENEDâllE. 

Quel  est  votre  dessein  ? 

GHBiMkS. 

Feignez  d'en  être  étonné,  et  lui  demandez  en  même  temps 
pourquoi  j'agis  ainsi. 

MENBDEME. 

Mais  véritablement  j'ignore  pourquoi  vous  agissez  de  cette 
manière. 

GHRiMJbS. 

Moi?  Pour  dompter  ce  libertin  abandonné  au  luxe,  à  la 
débauche,  et  le  réduire  à  ne  savoir  où  donner  de  la  tête. 

MElfEDEME. 

Qu'allez -vous  faire? 

CHRiMbS. 

Ne  m'en  parlez  plus.  Permettez  que  je  me  satisfasse. 

MENEDBMB. 

J'y  consens.  Vous  le  voulez  ainsi  ? 

GHRÉMliS. 

Oui. 

XENEDÊHE. 

Soit. 
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€HREMBS. 

Age  jam,  uxorem  ut  arcersat,  paret. 
Hic,  ita  ut  liberos  est  aequom,  dictis  coniutabitur. 
Sed  Syrum. .  • 

MENEDEMUS. 

Quid  eum  ? 

CHREMES. 

Egone?  Si  vivo,  adeo  exornatum  dabo, 
Adeo  depexum,  ut,  dum  vivat,  meminerit  sémper  mei  : 
Qui  sibi  me  pro  ridicule  ac  delectamento  putat. 
Non,  ita  me  di  ament,  auderet  haec  facere  viduae  mu- 

lieri, 
Quae  in  me  fecit. 


SCENA  IL 


CLITIPHO,     MENEDEMUS,    CHREMES, 
SYRUS. 

CLITIPHO. 

Itane  tandem,  quaeso%  Menedeme,  ut  pater 

Tarn  in  brevi  spatio  omnem  de  me  ejecerit  animum  patris  ? 

Quodnam  ob  facinus?  Quid  ego  tantum  sceleris  admisi 

miser  ? 
Volgo  faciunt. 
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Que  yolre  fils  se  prépare  à  faire  venir  son  épouse.  Pour 
Clitiphon»  je  le  traiterai  comme  on  doit  traiter  un  enfant;  je 
gronderai  rudement.  Mais  Syrus... 

MBNBDÊHK. 

Que  lui  ferez-YOus  ? 

CHRÉviss. 

Moi?  Si  je  Vis»  je  vous  rajusterai,  tous  Téquiperai  si  bien, 
que  le  reste  de  ses  jours  il  se  souviendra  de  moi.  Il  me  prend 
pour  son  jouet,  pour  sa  risée.  Non»  de  par  tous  les  dieux,  il 
n'oserait  pas  traiter  une  reuve  comme  il  m*a  traité. 


SCÈNE  H. 

CLITIPHON,  MENEDÊME.  CHRÊMES, 
SYRUS. 

CLITIPHON  (à  MentdémeJ, 
EifïiN  est -il  bien  vrai,  Menedême,  que  mon  père  ait  dé* 
pouillé  a  promptement  toute  affection  J^atemelle  à  mon 
égard?  Qu'ai^je  donc  fait?  Quel  si  grand  crime  ai -je  eu  le 
malheur  de  commettre  ?  Ce  que  font  d'ordinaire  tous  les 
jeunes  gens. 
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MElfEDEMUS. 

Scio  tibi  esse  hoc  gravius  multo ,  ac  durius , 
Cui  fît  ;  verum  ego  haud  minus  aegre  patior,  id  qui, 

nescio'; 
Nec  rationem  capio,  nisi  quod  tibi  bene  ex^  animo  volo. 

CLITIPHO. 

Hic  patrem  adstare  aiebas  ? 

HENEDEMUS. 

Eccum. 

CHREMES. 

Quid  me  incusas ,  Clitipho  ? 
Quidquid  ego  hujus  feci ,  tibi  prospexi ,  et  stultitiae  tuae. 
Ubi  te  vidi  animo ,  esse  omisso,  et^  suavia  in  praesentia 
Quae  essent ,  prima  habere ,  neque  consulere  in  longitu- 

dinem  : 
Gepi  rationem,  ut  neque  egeres,  neque  ut  haec  posses 

perdere. 
Ubi,  cui  decuit  primo,  tibi  non  licuit  per  te  mihi  dare, 
Abii  ad  proximos  tibi  qui  erant  :  eis  commisi  et  credidi  : 
Ibi  tuae  stultitiae  semper  erit  praesidium ,  Clitipho  : 
Yictus,  vestitus,  quo  in  tectum  te  receptes. 

CLITIPHO. 

Hei  mihi! 

GHREIeIES*  I 

Satins  est,  quam  te  ipso  haerede  haec  possidere  Bacchi- 
dem.  ' 

STRUS. 

Disperii!  Scelestus  quantas  turbas  concivi  insciens! 
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MBNEDBME  (à  CUtiphon). 

Je  sais  que  ce  traitemeot  doit  vous  paraître  bien  dur»  bien 
insupportable,  parce  que  c^est  ?ous  qui  réprouvez.  Mais  il 
ne  m'afflige  pas  moins  que  vous  ;  et  pourquoi  ?  Je  n'en  sais 
rien  ;  je  ne  le  comprends  pas,  si  ce  n'est  parce  que  je  vous 
veux  sincèrement  toute  sorte  de  bien. 

GLiTiPHON  (à  Menedéme). 

Ne  me  disies  vous  pas  que  mon  père  était  ici  ? 

HENEDBHE. 

Le  Toilà. 

CHRÉMkS. 

De  quoi  m'accusez-TOus»  Clitiphon?  Dans  ce  que  j'ai  fait 
pour  Totre  sœur;  j'ai  cherché  à  pourvoir  à  vos  intérêts,  à  re- 
médier à  vos  dérèglements.  Lorsque  j'ai  vu  que  vous  étiez  un 
dissolu,  que  vous  préfériez  à  toute  autre  chose  le  plaisir  pré- 
sent, que  vous  ne  songiez  point  à  l'avenir,  j'ai  pris  un  moyen 
pour  vous  garantir  de  l'indigence  et  vous  empêcher  de  dissi- 
per ce  que  je  possède.  Je  devais  naturellement  vous  laisser 
mes  biens  ;  mais  comme  votre  conduite  ne  me  le  permet  pas, 
je  me  suis  adressé  à  vos  plus  proches  p«rens  ;  je  leur  ai  tout 
remis ,  tout  donné.  Votre  libertinage,  mon  fils,  trouvera  tou- 
jours chez  eux  une  ressource,  la  nourriture,  le  vêtement, 
une  retraite. 

CLITIPHON. 

Que  je  suis  malheureux  1 

CHRiMbS. 

Cela  vaut  mieux  que  si  je  vous  faisais  mon  héritier,  pour 
que  ma  succession  passât  à  Bacchis. 
SYfiV s  (à  part] . 

Je  suis  perdu.  Malheureux  I  Quel  désordre  j'ai  excité  par 
mon  imprudence  I 
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C  L 1  T  I  P  H  O/ 

Emori  cupio. 

CHREHE8. 

Prius,  quaesoy  disce  quid  sit  vivere  : 
Vbi  ^ies,  si  dispUcebit  vita,  tum  i&toc  utitor. 

STRUS. 

Here,]jc6tne? 

CHREMES. 

Loquere. 

STRU8. 

Attuto? 

CHREMES* 

Loquere. 

STRUS. 

Quae  ista  'si  pravitas, 
Quaeve  amentia  est ,  quod  peccay i  ego ,  id  obesse  huie  ? 

CHREMES. 

Ilicet^ 
Ne  te  admisce.  Nemo  accusât,  Syre ,  te;  nec  tu  aram  tibi, 
Nec  precatorem  pararis. 

STRUS. 

Quid  agis? 

CHREMES. 

.  Nihil  succenseO) 
Nec  tibi ,  ïiec  huie  :  nec  vos  est  aequom ,  quod  facio ,  mihi. 
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CLITIPHON. 

Je  désire  la  mort. 

GHRiMÈS. 

Avant  de  désirer  la  mort,  apprenez»  je  tous  prie»  à  vivre. 
Lorsque  vous  le  saurez,  si  la  vie  vous  déplaît»  alors  vous 
pourrez  mourir. 

SYBUS  (à  ChrémèêJ. 
Mon  maître»  permettez-vous  ? 

chrjImès. 
Parle. 

SYAVS. 

N'airje  rien  à  craindre  ? 

GHRÉMks. 

Parle. 

SYRVS. 

Quelle  injustice»  quelle  extravagance  ;  quoi  !  le  punir  d'une 
faute  que  j'ai  commise  ? 

CHRÊMES. 

Mon  parti  est  pris.  Ne  te  mêle  point  de  nos  affaires.  Per* 
sonne  ne  t'accuse»  Syrus  ;  ne  cherche  ni  asile»  ni  interces- 
seur. 

SYRUS. 

Quel  parti  avez-vous  pris  ? 

CHRÊMES. 

Je  ne  suis  nullement  en  colère»  ni  contre  toi»  ni  contre  lui  ; 
il  n'est  pas  juste  non  plus  que  vous  vous  fâichiez  de  ce  que 

je  fais. 
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SCENA  IIL 

SYRUS,  CLITIPHO. 

8TRUS. 

Abiit.  Vah ,  rogasse  vellem. . . 

GLITIPHO. 

Quid? 

STRUS. 

Unde  mihi  peterem  cibum  : 
Ita  nos  alienavit  :  tibi  jam  esse  ad  sororem  intelligo. 

CLITIPHO. 

Adeon  vetA  rediisse ,  ut  periculum  etiam  famé  mihi  sit, 
Syre? 

STRUS. 

Modo  liceat  vivere ,  est  spes. . . 

GLITIPHO. 

Quae? 

SYRUS. 

Nos  esurituros  satis. 

GLITIPHO. 

Irrides  in  re  tanta,  neque  me  quidquam  consilio  adjuvas? 
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SCENE  IIL 
SYROS.  CLITIPHON. 

STRUS. 

Il  est  parti.  Tant  pis.  Je  voulais  lui  demander... 

CLITIPHON. 

Quoi,  Syrus  ? 

STBUt. 

Où  je  dois  chercher  à  manger,  puisqu'il  nous  a  chassés. 
Pour  TOUS,  à  ce  que  j'entends,  vous  en  trouverez  chez  votre 

sœur. 

CLITIPHON. 

Être  réduit  à  craindre  de  manquer  de  pain,  Syrus  ? 

STRVS. 

Si  nous  ne  mourons  pas  de  faim,  j'espère.,.. 

CLITIPHON. 

Quoi? 

STBUS. 

Que  nous  aurons  bon  appétit 

•tLITIPHON. 

Peux-tu  railler  dans  une  afiaire  aussi  importante^  au  lieu 
de  m'aider  de  tes  conseils? 
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STRU8. 

Immo  et  ibi  nunc  sum,  et  usque  id  egi  dudum,  dum 

loquitur  pater: 
Et  quantum  ego  intelligere  possum../ 

CLITIPHO. 

Quid? 

STRUS. 

Non  aberit  longius. 

CLITIPHO. 

Quid  id  ergo? 

STRUS. 

Sic  est ,  non  esse  horuin  te  arbitror. 

CLITIPHO. 

Quid  istuc,  Syre? 
Satin  sanus  es? 

STRUS. 

Egodicam  quodmihi  in  mentem  :  tu  dijudica. 
Dum  istis  fuisti  solus ,  dum  nulla  alia  delectatio^ 
Quae  propior  esset,  te  indulgebant,  tibi  dabant  :  nunc 

filia 
Postquam  est  inventa  vera ,  inventa  est  causa  qua  te  ex- 

pellerent. 

CLITIPHO. 

Est  verisimile. 

STRUS. 

An  tu  ob  peccatum  hoc,  esse  illum  iratum  putas? 

CLITIPHO. 

Non  arbitror. 
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6YBU8. 

Mais  c'est  à  quoi  je  songe»  c'est  à  quoi  j'ai  songé  tout  le 

temps  que  TOtre  père  a  parlé.  Et autant  que  je  puis  le 

comprendre.  ••• 

CLITIPHON. 

Quoi? 

s  Y  II  us  (méditant). 
Je  n'en  suis  pas  loin. 

CLITIPHON. 

Pas  loin  de  quoi  ? 

STRUS. 

C'est  cela  même.  (A  CUtiphon.J  Je  suis  persuadé  que^ 
TGfis  n'êtes  pas  leur  fils. 

CLITIPHON  f étonné). 
Pourquoi  cela,  Syrus?  Est-ce  que  tu  es  fou? 

STRVS. 

Je  yais  vous  faire  part  de  mes  réfleuons»  vous  les  jugerez. 
Pendant  qu'ils  n'avaient  que  vou9»  pendant  que  leur  tendresse 
n'avait  point  d'objet  plus  cher  que  vous»  ils  vous  traitaient 
avec  indulgence»  vous  faisaient  des  présents;  aujourd'hui 
<lQ'ils  ont  trouvé)  leur  véritable  fille»  Us  trouvent  un  prétexte 
PQur  vous  chasser. 

CLITIPHON. 

Ceh  est  vraisemblable. 

SYBUS. 

Croyez'Vous  que  ce  soit  votre  faute  qui  met  Cbrémès  en 
colère? 

CLITIPHON. 

Je  ne  le  pense  pas. 


Digitized  by  VjOOQIC 


igt     HEAOTONTIM.  ACT.  V.  SCEN.  IV. 

STRUS. 

Nunc  aliud  specta  :  matres  omnes  filiis 
In  peccato  adjutrices,  auxilio  in  paterna  injuria 
Soient  esse  :  id  non  fit. 

CLITIPHO. 

Yerum  dicis.  Quid  nunc  faciam,  Syre? 

STRUS. 

Suspicionem  istanc  ex  illis  quaere  :  rem  profer  palam  : 
Si  non  est  verum ,  ad  misericordiam  ambos  adduces  cito, 
Aut  scibis  cujus  sis. 

CLITIPHO. 

Recte  suades,  faciam. 


SCENA  !¥• 
SYRUS. 


Sat  recte  hoc  mihi 
In  mentem  venit.  Namque  adolescens  quam  mînima  is 

spe  situs  erit, 
Tarn  facillime  patris  pacem'  in  leges  conficiet  suas. 
Etiam  haud  scio ,  an  uxorem  ducat;  ac  Syro  nihil  gratiae. 
Quid  hoc  autem?  Senex  exit  foras  :  ego  fugio.  Adhue 

cpiod  factum  'st 
Miror ,  continuo  non  jussisse  abripi  me.  Ad  Ménedemum 

bine  pergam  : 
Eum  mihi  precatorem  paro  :  seni  nostro  fidei  nihîl  habeo* 
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STRUS. 

Faites  eDCore  une  autre  réflexion  :  toutes  les  mères  ont 
coutume  de  protéger  leurs  fils  quand  ils  ont  fait  unefaute» 
elles  les  défendent  contre  la  dureté  des  pères  ;  et  c'est  c% 
qu'on  ne  fait  point  ici. 

GLITIPHON. 

Cela  est  vrai.  Que  faut-il  donc  que  je  fasse,  Syrus? 

SYRUS. 

Éclaircissez  avec  eux  ce  soupçon.  Dites  -  leur  clairement 
votre  pensée.  Si  vous  êtes  leur  fils,  vous  les  amènerez  bien- 
tôt par  ce  moyen  à  vous  pardonner.  S'il  en  est  autrement, 
TOUS  saurez  à  qui  vous  êtes. 

GLITIPHON* 

Ton  conseil  est  bon,  je  le  suivrai. 


SCENE  IV. 


SYRnS  (seul). 
J'ai  eu  là  une  assez  bonne  pensée  ;  car  moins  le  jeune 
homme  aura  d'espérance ,  plus  il  fera  une  paix  avantageuse 
avec  son  père  ;  je  ne  sais  pas  même  s'il  ne  se  mariera  pas. 
On  n'en  saura  nul  gré  à  Syrus.  Mais  qu'est-ce  que  ceci  ? 
C'est  le  bonhomme  qui  sort.  Je  décampe.  Après  ce  qui  est 
arrivé ,  je  suis  bien  surpris  qu'il  ne  m'ait  pas  encore  fait  en- 
lever.  Je  m'en  vais  chez  Menedême  ;  je  le  prierai  d'être  mon 
intercesseur,  car  je  ne  me  fie  nullement  à  notre  vieillard. 


10.  10 
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SCENA  V.  • 

SOSTRATA,  CHREMES, 

SOSTRA.ÏA. 

Profecto  nisi  caves,  tu  homo,  aliquîd  gnato  confîcie& 

mali  : 
Ideo  adeo  miror ,  quomodo 
Tarn  ineptupi  quidquam  tibi  in  mentem  venire,  mi  yir, 

potuerit. 

CHREMES. 

Pergin'  mulier  esse'?  TJllamne  ego  rem  unquam  in  vita 

mea 
Yolui,  quin  tu  in  ea  re  mihi  fueris  advorsatrix,  Sostrata? 
At  si  rogitem  jam,  qùid  est  quod  peccem,  aut  quam- 

obreih  hoc  faciam ,  nescias  : 
In  qua  re  nunc  tam  cpnfidenter  restas,  stuita? 

SOSTRATA. 

Ego  nescio  ? 

ÇEREHES. 

Immb  scis ,  potius  quam  quidem  redeat  ad  integrum  haec 

eadem  oratio. 

SOSTRATA. 

Oh!  iniquus  es,  qui  me  tacere  de  re  tauta  postules. 
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SCENE    V. 
SOSTRATE,  CHRÊMES. 


SOSTBAT£. 

En  vérité,  mon  cher  époux,  si  vous  n'y  prenez  garde,  vous 
attirerez  quelque  malheur  à  notre  fils  :  aussi  suis-je  bien 
étonnée  qu'une  pareille  e^^travagance  ait  pu  vous  passer  par 
la  tête,  mon  ami. 

CHRÉHkS. 

Serez-Tous  toujours  femme  ?  Ai-je  rien  voulu  de  m^  vie 
que  vous  n'ayez  contredit,  Sostrate  ?  Et  présentement  si  je 
vous  demandais  en  quoi  j*ai  tort  et  pourquoi  j'agis  ainsi,  vous 
De  sauriez  le  dire.  Pourquoi  donc  persister  ainsi  dans  votre 
opiniâtreté,  insensée  que  vous  êtes  ? 

SOSTRATB. 

Moi,  je  ne  saurais  le  dire  ? 

G  H  R  É  H  k  s. 

Et  bien,  vous  le  sauriez,  d'accord,  plutôt  que  de  recom- 
mencer les  mêmes  propos. 

SOSTRATE. 

Ah  I  vous  êteà  bien  injuste  d'exiger  que  je  garde  le  silence 
sur  une  affaire  aussi  importante. 

i5. 
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CHREMES. 

Non  postulo  :  jam  loquere  :  nihilominus  ego  hoc  faciam 
tamen. 

SOSTRATA. 

Faciès  ? 

CHREMES. 

Venim. 

SOSTRATA. 

Non  vidés  quantum  mali  ex  ea  re  excites? 
Subditum  se  suspicatur'. 

CHREMES. 

Subditum,  ain'  tu? 

SOSTRATA. 

Certe ,  inquam  y  mi  vir. 

CHREMES. 

Confitere  tuum  non  esse. 

SOSTRATA. 

Ail  y  obsecro  te ,  istud  inimicis  siet. 
Egone  confitear  meum  non  esse  fîlium,  qui  sit  meus? 

CHREMES. 

Quid?  metuis  ne  non,  quum  velis,  convincas  esse illum 
tuum? 

SOSTRATA. 

Quod  filia  est  inventa? 

CHREMES. 

Non  :  sed  quod  magis  credendum  sîet. 
Id  qùod  est  consimilis  moribus, 
Gonvinces  facile  ex  te  natum  :  nam  tui  slSmilis  est  probe  : 
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Je  ne  l'exige  point.  Parlez»  mais  je  n'en  ferai  ni  plus  ni 

moins. 

60STBATS. 
Ni  plus  ni  moins? 

CHEill^S. 

Oui. 

SOSTBATS. 

Ne  Toyez-vous  pas  le  mal  que  tous  faites  en  le  traitant 
mû  ?  11  se  croit  un  enfiint  supposé. 

CHRittkS. 

Supposé,  dites-TOus? 

SOSTBATB. 

Oui,  mon  cher  époux. 

CHRÊMES. 

Dites-lui  qu'il  n'est  pas  votre  fils. 

SOSTBATB. 

Ah,  puissent  nos  ennemis  agir  ainsi?  De  grâce,  dirai-je 
qu'il  n'est  pas  mon  fils,  lorsqu'il  est  mon  fils  ? 

CHRÊMES. 

Quoi  ?  craignez-Tous  de  ne  le  pas  conyaincre,  quand  ?ous 
voudrez,  qu'il  est  votre  fils  ? 

SOSTBATB. 

Serait-ce  parce  que  nous  avons  retrouvé  une  fille  ? 

GHRÉMkS. 

Non.  Par  une  raison  bien  plus  croyable.  Parce  qu'il  a  votre 
humeur,  vous  lui  prouverez  facilement  que  vous  êtes  sa 
mère.  En  efiet,  il  vous  ressemble  parfaitement,  il  n'a  pas 
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Nam  illi  nihil  vitii  est  relictum,  quin  sit  et  idem  tibi. 
Tum  prâeterea  taleiri,  nisi  tu,  nullam  pareret  filium. 
Sed  ipse  egreditur.  Quam  severus^  !  Rem ,  cum  videas , 
censeas. 


SCENAVL 

CLITIPHO,  SOSTRATA,  CHREMES. 


CLITIPHO. 

Si  unquam  ullum  fuit  tempus  mater,  quum  ego  voluptati 

tibi 
Fuerim,  dictus  filius  tuus  tua  voluntate,  obsecro, 
Ejus  ut  memineris,  atque  inopis  nunc  te  miserescat  mei. 
Quod  peto  et  volo ,  parentes  meos  ut  commonstres  mihi. 

SOSTRATA. 

Obsecro,  mi  gnate,  ne  istuc  in  animum  inducas  tuum, 
Alienum  esse  te\ 

CLITIPHO. 

Sum. 

SOSTRATA. 

Miseram  me  !  boccine  quaesisti  obsecro  ? 
Ita  mihi  atque  huic  sis  superstes,  ut  ex  me  atque  ex 
hoc  itatos  es. 
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un  rice  ifoe  tdàs  B*ayez  aussi.  Et  d'ailleurs  aucune  autre 
femme  que  vous  n'aurait  mis  au  inonde  un  tel  fils.  Mats  il 
sort.  Quel  air  grave  !  C'est  par  ses  actions  qu'il  faut  le  juger. 


SCÈNE  VL 

CLITIPHON,  SOSTRATE,  CHRÊMES. 


CLITIPHON  (à  SostrateJ. 

$1  jamais  il  fut  un  temps»  ma  tn^re,  où  je  vous  aie  été 
cher,  cil  vous  ayez  pris  plaisir  à  m'appeler  votre  fds,jevous 
conjure  de  vous  en  souvenir,  et. d'avoir  pitié  de  ma  misère  : 
La  grâce  que  je  désire  et  que  je  vous  demande,  c'est  de  me 
faire  connaître  mes  parents. 

sosTBATE/^À  Clitiplum). 

Je  vous  prie,  mon  fils,  ne  vous  mettez  pas  dans  la  tête  que 
vous  n'êtes  pus  noire'  citant. 

tLITIP'fiOJf. 

Je  ne  le  suis  pas. 

'    SOSTRATK. 

Que  je  suis  mâfhéureuse  I  Oiiavëz-vous  pris  une  telle  pen- 
•téePPuJssié^-Vousfndtrs  survivre  à  ïddsle^  deux,  comme  il  est 
vrai  que  Chrêmes  et  moi  tous  avons  donné  le  jour.  Si  Vons 
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Et  cave  posthac,  si  me  amas,  unquam  isluc  verbum  ex 
te  audiam. 

CHREMES. 

At  ego,  si  me  metuis,  mores  cave  in  te  esse  istos  sentiam. 

CLITIPHO. 

Quos? 

CHREMES. 

Si  scire  vis,  ego  dicam  :  gerro, iners,  fraus ,  heluo, 
Gajieo,  damnosus  ;  crede,  et  nostrum  te  esse  credito. 

CLITIPHO. 

Non  sunt  haec  parentis  dicta*. 

CHREMES. 

Non,  si  ex  capite  sis  meo 
Natus^,  item  ut  aiunt  Minervam  esse  ex  Jovc,  ea  causa 

magis 
Patiar,  Clitipho,  flagitiis  tiiis  me  infamem  fieri. 

SOSTRATA. 

Di  istaec. . . 

CHREMES. 

Deosnescio^:ego  quodpotero:,  enitar  sedulo. 
Quaeris  id  quodhabes^. parentes  :  quod  abest,  lion  quae- 

ris;  patri 
Quomodo  obsequare ,  et  ut  serves  quod  labore  invenerit. 
Non  mibi  per  fallacias  adducere  ante  oculos?. ..  Pudet 
Dicere  hac  praesente  verbum  turpe  :  at  te  id  nuilo  modo 
Piguit  facere. 
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m'aimez»  prenez  garde  que  je  ne  vous  entende  jamais  pro- 
noncer une  telle  parole. 

GHRÉMÈS. 

Et  moi,  si  vous  me  craignez,  prenez  garde  que  je  n'aper- 
çoive en  TOUS  de  tels  yices. 

CLITIPHON. 

Quels  vices  ? 

GHRÉH^S. 

Si  vous  voulez  le  savoir,  je  vous  le  dirai  :  vous  êtes  un 
Taurien,  un  paresseux,  un  fourbe,  un  libertin,  un  débauché, 
un  dissipateur;  croyez  ce  que  je  vous  dis,  et  croyez  aussi 
que  vous  êtes  notre  fils. 

CLITIPHON. 

Ce  n'est  point  là  parler  en  père. 

CHRÉMkS. 

Non,  quand  vous  seriez  sorti  de  mon  cerveau,  comme  Mi- 
nerve de  celui  de  Jupiter  ;  pour  cela,  Clitiphon,  je  ne  me 
laisserais  pas  déshonorer  par  vos  débauches. 

SOSTRATE. 

Puissent  les  dieux. ... 

CHRÉHkS. 

Je  ne  sais  si  les  dieux  le  corrigeront,  mais  pour  moi  j'y 
apporterai  tous  mes  soins.  Vous  cherchez  des  parents  que 
Tolis  avez,  et  vous  ne  cherchez  pas  ce  qui  vous  manque , 
je  veux  dire  le  moyen  de  plaire  à  votre  père,  et  de  conserver 
ce  qu'il  a  gagné  avec  bien  de  la  peine.  Amener  à  force  de 
mensonges  devant  mes  yeux  une  I ...  La  pudeur  m'empêche 
de  dire  un  mot  déshonnête  (1)  devant  votre  mère  :  mais  la 
pudeur  ne  vous  a  pas  empêché  de  commettre  une  action  in- 
fâme. 
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CLITIPHO. 

Eheu^qûam  ego  nunc  totuâ  displiceo  mihi! 
Quam  pudet!  Neque,  quod  principium  inveniam  ad  pla- 
canduni,  scio. 


SCENA  VIL 


MENEDEMDS,      CHREMES,     CLITÏPHO, 
SOSTRATA. 


MEICEDEHUS. 
I     •     • 


Emmvero,  Chrêmes"  nimis  graviter  crucial  adolescen- 

tulum  y 
Nimisque  inhumane.  Exeo  ergo ,  ut  pacem  conciliem. 

Optume, 
Ipsos  video. 

CHREMES. 

Ehem ,  Menedeme ,  cur  non  accersi  jubés 
Filiam ,  et  quod  dotis  dixi ,  firmas*  ? 

SOSTRATA. 

JMi  vir,  te  obsecro 
Ne  facias. 

CLltl^HO* 

Patet,  obse^ra  ut  triihi  igtidsms. 

H£]V£D£MÙS. 

l)a  veniatn ,  Chrême  : 
Sine  te  exoret* 
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GLITIPHON. 

Hélas  !  que  je  me  déplais  à  moi-même  !  Que  j'ai  de  honte  ! 
Je  ne  sais  par  où  m'y  prendre  pour  l'apaiser. 


SCÈNE  VIL 

MENEDÊME,  CHRÊMES,  CLITIPHOIS, 
SOSTRATE. 

MENEDÊMB  f Sortant  dc  chez  lui,àpartj. 
Effectivement  Chrêmes  tourmente  ce  jeune  homme  avec 
trop  de  rigueur  et  d'inhumanité.  Aussi  viens-je  pour  faire  la 
paix  entre  eux.  Je  les  vois  fort  à  propos. 


c  H  R  É  M  k  s  (apercevant  MenedémeJ. 

/• 
Eh  bien,   Menedéme,  que  n'envoyez  -  vous  chercher  ma 

fJle  ?  Que  ne  ratifiez-vous  la  dot  que  j'ai  promise  ? 

SOSTBATE. 

Mon  cher  époux,  je  vous  en  conjure,  ne  le  faites  pas. 

CLITIPHON. 

Mon  père,  pardonnez-moi,  je  vous  prie. 

HENEDÊMË. 

Accordez-lui  son  pardon  ,  Chréinès;  laissez -vous  fléchir. 
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CHREMES. 

Egone  mea  bona  ut  dem  Bacchidi  dono  sciens? 
Non  faciam. 

MENEDEMUS. 

At  id  nos  non  sinemus. 

CLITIPHO. 

Si  me  vivum  vis,  pater, 
Ignosce. 

SOSTRATA. 

Age ,  Chrêmes  mi. 

MEirEDEMUS. 

Age ,  quaeso ,  ne  tam  obfirma  te ,  Chrême. 

CHREMES. 

Quid  istic  ?  Video  non  Ucere ,  ut  coeperam ,  hoc  perten- 
dere. 

HEKEDEMUS. 

Facis  ut  te  decet. 

CHREMES. 

£a  lege  hoc  adeo  faciam,  si  facit 
Quod  ego  hune  aequom  censeo. 

CLITIPHO. 

Pater,  omnia  faciam  :  impera. 

CHREMES. 

Uxorem  ut  ducas. 

CLITIPHO. 

Pater... 

CHREMES. 

iNihil  audia 


Digitized  by  VjOOQIC 


L'HEAUTONTIM.  ACT.  ¥•  SCÈN.  VIL    2o5 

CHRÊMES. 

Moi,  de  propos  délibéré  je  donnerais  tous  mes  biens  à  Bac- 
chis  ?  Je  n'en  ferai  rien. 

MfiNfiDÊMB. 

Mais  nous  ne  tous  laisserons  pas  agir  ainsi. 

GLITIPHOlf. 

Si  TOUS  Youlez  que  je  YÎve,  mon  père,  pardonnez-moi. 

SOSTRATB. 

Pardonnez-lui,  mon  cher  époux. 

MBNBDêlfE. 

Allons,  Chrêmes,  ne  vous  obstinez  pas  tant. 

GHBéMkS, 

Quelle  violence  !  Je  vois  qu'il  ne  me  sera  pas  libre  d'exé* 
coter  mon  projet. 

MENBDÊIIE. 

11  vous  convient  de  faire  grâce. 

CHRâMkS. 

Je  l'accorderai  sous  une  condition,  c'est  qu'il  fera  ce  que 
je  trouve  à  propos  qu'il  fasse. 

CLITIPHON. 

Mon  père,  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Ordonnez. 

CHRÉHkS. 

Mariez-vous. 

CLITIPHON. 

Mon  père.... 

GHRftilltS. 

Je  n'écoute  rien. 
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MEITEDEMUS. 

Ad  me  recipio, 
Faciet. 

CHREMES. 

Nihîl  etiam  audio  ipsum. 

GLITIPHO. 

Perii  ! 

SdSTRATA. 

An  dubitas,  Clitipho? 

CHREMES. 

Immo,  utrum  volt. 

MENEDEMUS. 

Faciet  omnia. 

SOSTRATA. 

Haec,  dum  incipias ,  gravia  sunt, 
Dumque  ignores;  ubi  cognoris,  facilia. 

CLITIPHO. 

Faciam,  pater. 

SOSTRATA. 

Gnate  ini ,  ego  pol  tibi  dabo  puellam  lepidam,  quam  tu 

facile  anies; 
Filiam  Phanocratae  nostri. 

CLITIPHO. 

Rufamne  illam  virginem, 
Caesiam ,  sparso  ore  ,  adunco  naso  ?  Non  possiuxi ,  pater. 

CHREMES. 

Heia  !  Ut  elegans  est!  Credas  animum  ibi  esse  ? 


Digitized  by  VjOOQIC 


L'HEADTONTIM.  ACT.  V.  SCÈN.  Vil.     207 

HENEDÊME. 

J'en  réponds,  il  se  mariera. 

CHRÊMES. 

11  ne  promet  pas  lui-même. 

GLITIPHON. 

Je  suis  perdu  ! 

SOSTRAT£. 

Balancez-yous,  mon  fils  ? 

GHRÉUÈS. 

Qu'il  choisisse. 

UENEDEME. 

II  fera  tout  ce  que  vous  voudrez. 

sosTRATE  (à  CUtiphon). 

Le  mariage  parait  d'abord  un  fardeau  pesant»  parce  qu'on 
ne  l'a  pas  essayé  ;  l'habitude  le  rend  léger. 

GLITIPHON  ^à  ChrémèsJ. 

Je  me  marierai. 

sosTRATE  (à  CUtiphon), 

Mon  fils,  je  vous  donnerai  en  vérité  une  fille  charmante  et 
que  vous  aimerez  sans  peine  :  c'est  la  fille  de  notre  voisin 
Phanocrate. 

GLITIPHON. 

Q  uoi  !  ce tte  rousse ,  avec  ses  yeux  de  chat ,  sa  grande  bouche , 
son  nez  de  perroquet?  Je  ne  saurais,  mon  père. 

GHRÉMkS. 

Voyez  I  Gomme  il  est  délicat!  Croirait-on  qu'il  y  "touche  ? 
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SOSTRATA. 

Aliam  dabo. 

CLITIPHO. 

Quid  istic?  Quandoquidem  ducenda  est,  egomet  habeo 

propemodum 
Quam  volo. 

SOSTRATA. 

Nunc  laudo  te,  gnate. 

CLITIPHO. 

Archonidi  hujus  fîliam. 

SOSTRATA. 

Perplacet. 

CLITIPHO. 

Pater,  hoc  nunc  restât. 

CHREMES. 

Quid? 

CLITIPHO. 

Syro  ignoscas  volo , 
Quae  mea  causa  fecit. 

CHREMES. 

Fiat.  Vos,  valete  et  plaudite. 


FliyiS    HEAUTOJNTTIMORUMEIfOS. 
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SOSTRATB. 

Je  TOUS  en  donnerai  une  autre. 

CLITIPHON. 

Pourquoi  tant  chercher?  Puisqu'il  faut  se  marier,  j'ai  à 
peu  près  mon  fait. 

S08TRATE. 

Je  TOUS  approuTe,  mon  fils. 

CLITIPHON. 

C'est  la  fille  d'Archonide. 

SOSTRATJB. 

Elle  est  fort  de  mon  goût. 

CLITIPHON. 

Mon  père,  il  reste  encore  une  chose. 

G  H  B  à  K  à  s. 
Quoi? 

CLITIPHON. 

Je  TOUS  prie  de  pardonner  à  Syrus  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
moi. 

GHRÉMks. 

Soit,  Adieu,  Messieurs,  accordez -nous  tos  applaudisse- 
ments. 


FIN  DE    L  H£AUTONTIMOR¥MENOS. 


lO.  l4 
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NOTES 

PHILOLOGIQUES 


SUR 


L'HEAUTONTIMORUMENOS. 


I .  —  Scena  est  in  pa^o  suburhano.  Quelques  interprètes  ont  placé 
la  scène  dans  Athènes  :  ils  se  sont  trompés.  On  peut  leur  prouver,  par 
des  passages  de  la  pièce,  que  l'action  se  passe  dans  un  village  peu 
distant  d' Athènes. 

Acte  premier,  scène  preihière,  Chrêmes  dit  à  Menedéme  :  Agrum 
in  kis  regionibus  nteliorem ,  neque  pretii  majoris ,  nemo  haèet.,,,  Nunquam 
tam  mane  egredior,  neque  tam  vespere  tfomum  revortor,  quin  te  in  fundo 
conspicer  fodere  aut  arare,  aut  aViquid  ferre. 

Acte  n,  scène  première,  Clitiphon  dit,  en  parlant  d*Athènes  :  non 
eogkas  hinc  languie  esse. 

Acte  lY,  scène  III.  Bacchis  dit  à  sa  serrante ,  mea  Phrigia,  audistin' 
modo  iste  komo  quam  vUlam  démonstratif  Charini!  'Proximam  esse  huic  fundo 
ad  dextram. 

PROLOGUE. 

I .  —  Id  primum  dicam.  Quelques  interprètes  reprochent  à  Téren^e 
de  ne  point  tenir  sa  parole  y  puisqu'après  .avoir  promis  de  dire  d'abord 
pourquoi  il  chargeait  unTieilkrd  du  rôle  lihm  jeune  homme,  il  parie 
de  sa  pièce.  On  observera  qu'il  en  parle 'brièvement,  et  ne  fait  qu'un 
avaiit'*propos  très-court,  apnès  lequel  il  re-vient  à  son  but.  Ainsi  il  n^eât 
pas  nécessaire  defaive  an  texte  le  changement  proposé  par  ces  inter- 
prètes. 

«4. 


Digitized  by  VjOOQIC 


311  NOTES  PHILOLOGIQUES. 

9.  »—  Duplex  quae  ex  argumenta  f^cta  'st  simpUci,  U  n'j  ayait  dans 
la  pièce  de  Ménandre  qu'un  vieillard ,  un  jeune  homme  amoureux,  etc, 
Térence  a  doublé  ces  rôles  et  a  mis  deux  intrigues  dans  sa  pièce  :  et 
ToiU  pourquoi  il  la  donne  comme  nouvelle.  Il  a  même  conservé  jus- 
qu'au titre  grec  tavrùJt  rtftMfufMft ,  c'est  «à  -  dire ,  celui  qui  se  punit  lui- 
même. 

3.  — -  Oratorem  esse  "volmt  me,  non prologum,  Térence  s'est  plaint 
dans  le  prologue  de  VAndrienne^  de  ce  que  les  accusations  du  vieux 
poète  lui  faisaient  perdre  son  temps  à  se  justifier,  et  l'empécliaient 
d'expliquer  le  sujet  de  ses  pièces ,  nam  in  prologis ,  etc.  Il  répète  ici  la 
même  plainte. 

4.  -— '  Quantum  ille  potuit  cogitare ,  etc.  Le  mot  commode,  dont  s'est 
servi  Térence ,  est  remarquable.  Il  signifie  la  grâce,  V élégance,  etc., 
qui  naissent  de  la  £icilité.  Les  bons  auteurs  lui  donnent  ce  sen«.  Coni' 
mode  saUare  (  Gom.  Nep»),  danser  avec  grâce.  Parum  commode  scrihen 
(Plin.  j.),  écrire  mal,  etc. 

5.  ■: —  Paucas  latinas.  Le  même  reproche  a  été  déjà  réfuté  dans  le 
prologue  de  VAndrienne. 

6.  -^-  Bonorum  exemplum.  Le  vieux  poète  Luscius  Lanuvinus,  loin 
d'avoir  suivi  les  bons  modèles,  composait  des  pièces  absolunent  dé- 
pourvues de  goût. 

7.  —  Par  studium  musicum  les  anciens  entendaient  généralement  les 
belles^lettres.  Térence,  dans  plusieurs  prologues,  appelle  ainsi  les  pièce» 
de  ^éâtre. 

8.  —  Dure  potestatem  mihi,  etc.  Il  est  facile  de  voir  que  l'acteur  qui 
parle  ici  est  le  chef  de  la  troupe. 

ACTE  PREMIER- 
SCÈNE  L 

z.  ^^  Indeadeo ,  quod  agrum,  etc.  U  y  avait  trois  mois  que  Chré- 
.mes  avait  acheté  son  champ.  On  le  verra  par  la  suite  de  cette  scène. 

a.  —  Homo  sum,  humant,  etc.  Ce  vers  est  un.  des  plus  beaux  de  Té- 
rence ;  il  serait  à  souhaiter  que  la  maxime  qu'il  renferme  fût  la  maxime  de 
tous  les  hommes.  On  a  traduit  tdiena  ut  cures,  que  dit  Menedême,  par 
des  affaires  qui  "vous  sont  étrangères.  Des  affaires  d* autrui  aurait  été  plus 
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Simple  ;  maïs  il  fallait  rendre  aliéna  par  un  mot  que  Chrêmes  pût  répé- 
ter f  puisqu*il  répète  dans  le  latin  alienwn ,  et  que  cette  répétition  est 
une  beauté.  Faute  de  l'avoir  sentie ,  madame  Dacier  a  traduit  ainsi  :  Je 
suis  homme ,  et  en  cette  qualité  je  crois  être  obligé  de  m' intéresser  à  tout  ce  qui 
arrive  à  mon  prochain.  Ce  vers  admirable  homo  sum,  etc.,  traduit  de  cette 
manière ,  devient  lâche  et  ne  fait  plus  sentence. 

3.  —  MUii  sic  est  usus,  Menedéme  ne  veut  point  entrer  dans  Tex* 
plîcation  que  lui  demande  Chrêmes.  Il  répond  sèchement  qu'il  vit  à 
sa  manière,  et  fait  entendre  qu'il  n'en  veut  point  changer.  U  ne  yeut 
pas  non  plus  se  donner  pour  modèle  à  Chrêmes. 

4.  —  Nollem;  j'en  suis  fiche;,  Il  paraît  que  c'est  ainsi  que  ce  mot 
doit  être  traduit,  On  trouve  un  exemple  du  mêmie  terme  employé  dan« 
le  même  sens  (^Adelphes ,  ac^e  II,  scène  première)  '..nollem  factum, 
je  suis  fâché  de  V avoir  fait.  Madame  Dacier ,  après  nollem ,  sous-entend 
te  deterrere,  puis  elle  traduit  :  Si  vous  aviez  quelque  sujet  de  chagrin 
qui  vous  obligeât  à  faire  ce  que  vous  faites ,  je  ne  dirais  rien ,  et  je  ne  fa- 
cherais  pas  de  vous  en  détourner.  Madame  Dacier  trouve  dans  ce  discours 
de  Chrêmes  une  bienséance  qui  la  charme.  Elle  n'a  pas  fait  attention 
que  la  suite  de.  la  scène  contredit  cette  explication.  Chrêmes,  après 
avoir  appris  les  chagrins  de  son  voisin ,  ^près  lui  avoir  dit  qu'il  «st 
plus  à  blâmer  que  son  fils,  qu'il  s'est  montré  père  trop  dur,  après 
tout  cela  Chrêmes  ne  laisse  pas  d'inviter  Menedéme  à  un  souper  de 
plaisir,  Dipnisia,  etc.  U  ne  laisse  pas  de  l'engagera  se  ménager,  quaeso 
tandem;  etc.  Comment  cette  invitation  et  ces  conseils  s'acçorderont- 
iis  avec  nollem ,  comme  madame  Dacier  l'a  rendu  ? 

6.  ^  Sed.  quid  .ist^c  tnali  est?  Chrêmes  a  touché  Vendroit  sensible 
de  Menedéme ,  son  secret  va  lui  échapper. 

SCÈNE    III. 

I.  —  Haud  quaquam  etiam  cessant.  Clit^phpn  parle  ici  de  Dromon, 
esclave  de  Clinie ,  qui  était  allé  avec  Syrus  pour  chercher  Antiphiie. 
Ce  que  Clitiphon  dit  à  Clinie  paraît  peu  important,  mais  ces  mots 
jetés  au  hasard  préparent  la  première  scène  du  second  acte.  Il  y  a  là 
beaucoup  d'art. 

a.  •— '   Quam  vellem  Menedemum.  Madame  Dâcier  a  traduit  ce  paa* 
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sage,  quam  melUm  Menedemum  invitatum,  ut  noblscum  esset  hodle,  am» 
pllus,  de  cette  manière  :  que  Menedéme  'vtnt  augmenter  la  Bonne  com^ 
pagnie  y  etc.  Pour  donner  ce  sens ,  madame  Dacîer  a  été  obligé  de  sup- 
primer invitatum ,  et  de  faire  tomber  Tadverbe  amplius  sur  nobiscum. 
Cette  explication  parait  hors  du  sens  de  Térence.  Pour  s'en  convaincre, 
qu'on  restitue  le  sens  ^invitatum  à  la  traduction  de  madame  Dacier , 
on  dira ,  que  je  'voudmU  bien  atfoîr  milite'  Menedéme  de  "venir  augmenter 
la  bonne  compagnie.  Alors  on  en  sentira  l'absurdité ,  puisque  Chrêmes 
a  invité  Menedéme ,  en  lui  disant  :  Dionîsia  hic  sunt,  kodie  apud  me  ^û 
volo.  Il  Ta  même  pressé  :  Cur  non?  queso,  ett.  Toute  difficulté  paraît 
levée,  et  le  sens  trè8«clair,  eh.  fiiisaut  tomber  amplius  sur  invitatum,  ce 
qui  signifie  avoir  invité  plus  fortement ,  avec  plus  d'instance ,  etc. 

3.  —  Paulo  qui  est  homo  tolerabitis,-  Tous  les  interprètes  se  sont 
beaucoup  tourmentés  sur  ce  passage ,  paulo  qui  est  homo  tolerabilis ,  au- 
quel est  joint  le  pluriel  nohmt.  Madame  Dacier  a  d'abord  élagué  une 
diffîcuité ,  eu  disant  que  le  singulier  homo  tolerabilis  marque  la  qualité 
dé  chaque  père  en  particulier  ^  et  que  tons  les  pères  ensemble /on/  un  plu- 
rieL  Ainsi,  selon  madame  Dacier,  le  singulier  peut  très-bien  se  cons- 
truire avee  le  pluriel.  Passons  là-dessus.  Mais  il  reste  à  Sârvoir  quel 
sens  on  donnera  i  tolerabilis  :  les  uns  veulent  qne  paulo  tolerahilis  soit 
l'équivalent  de  parum  tolerabilis,  ou  de  intolerabilis,  Antesignan  Pexplique 
ainsi  :  J' entends  d'un  père  qui  est  un  peu  tolérable,  c'est-à-dire,  qu'il  ne 
soit  point  trop  rigoureux  ^  ne  aussi  trop  facile.  D's^atres  ont  voulu  donner 
un  autre  sens.  On  ttA  point  cherché  tant  de  fitiesses.  r*  On  n'examine 
point  pourquoi  un  pluriel  est  suivi  d'un  singulier;  cette  difBcolté, 
bonne  pour  us  écolier  de  sixième ,  ne  «loit  pas  être  fiiite  à  un  poète. 
»•  Cicéron  fournit  l'explication  de  tolemhilis  CBé  Otatore^  l.  VU  :  Vis 
singulis  aetatihus  singuU  tolerabiles  oratoru  invenirentur  :  et  tolerabilis  dans 
Cicéron,  dit  judicieusement  Westerovius,  veut  dire  en  français  pas- 
sable.  Le  même  Cicéron  dit  ailleurs  rDe  CL  Or  J  :  Orator  sane  tolera- 
bilis ,  patwnus  tolerahiUs,  M.  Guyet  reûd  tùleMblGs  par  non  coniemnendus , 
non  improbahilis  ;  c'est  -à-  dire ,  bonus ,  probus. 
SCÈNE  IV. 
Dans  la  plupart  des.  ^tions^  l'acte  II  eomioençe  ici.  Cette  division 
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n^esipas  soutenftble.  Meuedéme  «{lUtte  um  SI»  aprè«  lui  aroir  lait  obq 
leçon.  Le  fila  reste  sur  la  scène  i- et  &it  des  réflexions  4e  jeun»  homiiip 
sur  les  conseils  de  son  père.  Il  n'y  a  là  rkn  qnp  de  natunri.  Aif  oon-^ 
trajre,  tout  le  monolo^e  de  Clitiphon  n*aara  point  de  ¥raiaei»maiica  » 
si  nn  intermède  Ta  séparé  de  Téxhortation  qpi  y  donne  lieu. 

I.  —  Procax  fqui  dénumdû  toujûutsj,  Procax  vient  de  p/foian,  ilé- 
jatif  à»paseere.  De  ce  Terbe  vient  aussi /rioci,  ceux  qui  demandent  une 
fille  en  mariage. 

a.  -^  NMlis  se  prend  en  bonne  et  maUTaîse  part«  (  Etuutque,  aoc  V, 
se  6.  )  Seukum  adùlescmitm  mo&Ukas  Jlagiius. 

3.  —  Madame  Dacier  a  traduit  tum,  4pmd  ei  Jem  rede  est,  de  4Mfte 
manière  :  iorsfuelU  me  demande  de  Varg^nt,  je  ne  fais  fue  marmoter  9ittre 
Us  dénis.  Elle  justifie  ainsi  cette  traduction  daua  aa  remarque  :  Quand 
on  ne  smvaU  que  répondre  et  qu'on  ne  ^uoulaU  dire  ni  oui  ninqn,  en  r^fot^ 
doit  recte,  qui  ne  signifie  rien.  L*antorîté  de  madame  Dacier  est  dW 
tel  poids  qu'il  faut  avoir  de  bonnes  raisons  pour  n'être  pas  de  son 
avis.  On  va  déduire  en  deux  mots  celles  qu*on  a  eues  de  ne  la  pas 
suivre,  t*  Recte  n*est  pas  toujours  un  mot  qui  ue  si^fie  rien  ;  dan-s 
VEunuque  (acte  IV,  scène  7)  il  est  uu  terme  d*approbation»  il  équivaut 
à  probe,  pulckre,  que  dit  aussi  Gnaton.  On  se  contente  de  ce  seul 
exemple,  entre  plusieurs  autres  que  Térence  IbuHnit  a>*  Il  n*est  point 
vrai  que  Clîtiphon  ne  fasse  que  marmoter  entre  les  dénis  lorsque  Bae- 
cfais  lui  demande  de  TargenL  U  est  certain  an  contraire  qu-il  lui  en 
promet.  Acte  II ,  scène  a  de  cette  pièce ,  S|<^s  »  esclave  de  ClitipboB , 
dit  à  son  maître  :  Twn,  quod  iiii  eargentum  polâeittea  es,  eadem  kaû  ih' 
eeiùtan  afin,  quod  ut,  etcf.ce  qui  prouve  sans  réplique  que  QitqpkDna 
i^romia  de  Targent  à  Bacekia.  Dana  le  couvs  de  la  pièce  on  vnrn  que 
Clitiphon  a  promis  dix  mines. 

ACTE  II. 

SCÈNE   IL 

I.  -—  Anus  quae  est  dicta  mater  esse.  Ces  circonstances  paraissent 
rapportées  sans  nécessité ,  et  seulement  pour  plus  d'exactitude  dans  le 
xécit  :  ut  ne  quid  kujus  rerum  ignores  :  mais  ellefs  sont  d*une  grande  im- 
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portance.  i*  La  mort  de  la  vieille  tranquillise  Clitiphoa,  (Jui  ordgnait 
qu'elle  ùe  portât  Ântiphile  à  se  déranger.  %*  Cette'  vieille  n'était  pas 
la  mère  d'Antipliile.  Il  faudra  donc  lui  en  trouver  une.  Ceci  prépare 
le'  dénouement.  Térence  Tannonce  et  cache  son  art. 

a  —  Immo  ad  tuam  matrem,  U  y  a  ici  une  bienséance  et  un  art 
admirables.  Comme  Antiphile  doit  devenir  l'épouse  de  Clinie ,  il  no 
Convient  pas  qu'elle  se  trouve  à  un  repas  avec  une  femme  telle  que 
Bacchis;  voilà  la  bienséance.  C'est  chez  la  mère  de  Clitiphon  que  doit 
se  faire  la  reconnaissance  d' Antiphile.  Ce  mot,  on  la  mènera  chez  "votre 
mère ,  dit  par  Syrus  pour  réfuter  une  objection ,  prépare  le  dénoue- 
ment sans  que  le  spectateur  puisse  le  prévoir  ;  voilà  l'art. 

3.  -^ —  In  aurem  utramvU.  On  pourrait  rendre  ce  passage  par  dor- 
mir des  deux  yeux.  On  avait,  pour  adopter  cette  version,  l'exemple  de 
madame  Dacier.  Mais  cette  manière  de  parler  ne  semble  pas  avoir  de 
gtâce  en  français,  on  a  préféré  un  équivalent. 

4.  ' —  Quod  bord  est.,.  Le  bonheur  "vous  est  offert.  Pour  traduire  scru- 
puleusement ,  il  aurait  fallu  qu'on  interrompît  Clinie  après  ce  mot , 
le  bonheur,.,.  Mais  on  a  craint  que  le  dialogue  ne  devint  embrouillé, 

.  ■     SCÈNE  IIL 

I .  — -  •  AEdepol  fo,  mea  Antîphila,  On  trouvera  peut-être  que  la  con- 
versation dé  Bacchis  et  d' Antiphile ,  depuis  leur  entrée  sur  la  scène 
jusqu'à. ce  qu'elles  approchent  de  CliAie,  est  trop  longue  pour  être  vrai- 
semblable. Qu'on  fasse  attention  que  les  théâtres  àes  anciens  étaient 
fort  grands^  et  que  les  femmes  marchent  lentement.  Peut-être  dira- 
t-om  que  Térence  pouvait  abréger  ce  dialogue.  On  répond  que  cet  en- 
droit est  le  seul  de  la  pièce  où  il  put  faire  connaître  le  caractère  d' An- 
tiphile qui  doit  épouser  Clinie.  Il  fallait  aussi  rassurer  le  spectateur 
qui  devait  craindre  que  Bacchis  n'eût  en  chemin  tenu  des  discours  peu 
honnêtes  à  cette  jeune  fille. 

a.  —  Nom  expedit  bonas  esse  ^obis.  On  sent  bien  que  bonas  devrait 
être  rendu  par  bonnes ,  ^vertueuses.  On  sent  bien  que  désintéressées  ne 
répond  pas  tout-à-fait  au  mot  latin.  Mais  si  on  fait  grâce  à  ce  mot,  tout 
va  devenir  clair,  et  ce  que  dit  Bacchis,  nisi  si  prospectum ,  etc.,  et  la 
réponse  d' Antiphile  nec  quidem ,  etc. ,  au  lieu  que  tout  est  embrouillé 
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avec  Texplication  naturelle  de  ioiuu.  Mais  pourquoi  demander  grâce 
pour  le  mot  désintéressées  ?  Il  est  Êicile  de  le  justifier.  Dms  le  Phormion, 
acte  lYy  scèue  3»  Geta.dit  eu  .parlant  de  son  maître,  ut  est  iUe  bonus 
w  :  ce  qui  doit  se  traduire  par  :  comme  il  est  généreux  !  Dans  le  passage 
présent,  vohîs  expedit  esse  èonas ,  le  honas  qui  convient  aux  femmes 
honnêtes  est  opposé  au  caractère  des  courtisanes ,  dont  l'avarice  est  le 
principal  délaut. 

3.  —  ^jre»  '*'"?  suffero.  Madame  Dacier,  d après  Monsieur  son  père, 
attribue  ceci  à  Clitiphon  contre  toute  vraisemblance.  On  accorde  bien  que 
Clitiphon  est  trop  amoureux  pour  avoir  totalement  quitté  la  scène  à 
Tarrivée  de  Baccbis.  Mais  est  -  il  probable  qu*il  ait  demeuré  tranquille 
à  l'aspect  de  sa  maîtressse ,  et  qu'il  ait  réservé  son  transport  pour  l'in- 
stant où  Antipbile  et  G liuie  viennent  de  parler?  D'ailleurs,  comment 
ingenio  ou  ingenium  peuvent-ils  convenir  à  BaccLis?  Clitiphon  fera-t-il 
son  éloge ,  après  avoir  dit  d'elle  :  mea  potens  est,  procax ,  magnifica ,  etc. 
Hoc  ego  maU  non  pridem  inveni, 

4.  —  Durtu  dure ,  dans  le  style  populaire ,  signifie  faire  avaler  dés 
couleuvres,  ou  des  poires  d'angoisse.  Un  commentateur  a  rêvé  qu'il 
fallait  lire  puras  au  lieu  de  duras ,  en  y  sous-entendant  noctes, 

ACTE  III. 

SCÈNE  L 

i.—-'Luciscit  Iiocjam.  Le  souper  chez  Chrêmes  et  la  nuit  qui  l'a  suivi, 
se  passent ,  ou  sont  supposés  se  passer,  entre  le  second  et  le  troisième 
acte.  Selon  Eugraphius ,  Scaliger ,  et  madame  Dacier,  cet  entr'acte  a  été 
réel  aux  réprésentations  de  cette  pièce.  Comme  elle  fut  donnée ,  disent- 
ils ,  à  la  fête  de  Cybèle  ',  les  deux  premiers  actes .  furent  joués  le  soir , 
la  fête  dura  toute  la  nuit ,  et  la  pièce  fut  continuée  au  point  du  jour. 
Aristophane,  au  rapport  de  m'adame  Dacier,  avait  fait  la  même  chose 
dans  sa  pièce  du  Plutus.  Elle  va  plus  loin  :  elle  prétend  qu'on  trouve- 
rait aujourd'hui  des  occasions  où  l'on  pourrait  faire  ce  qu'ont  fait  Aris- 
tophane et  Térence ,  et  où  ce  serait  même  une  nécessité  de  le  faire. 
Mais  pour  cela,  dit-elle ,  il  faut  de  l'adresse  et  an  jugement.  Eugraphius 
et  madame  Dacier  ne  donnent  aucune  preuve  de  leur  assertion ,  aintfi 
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on  ne  peot  la  regarder  que  comme  un  jugement  hasarde.  Scaliger  pré» 
tend  trouver  une  ralMn  de  son  opinion  dans  ce  vers  du  prologue  : 
Duplex  quae  ex  argummto  facta  est  simplici. 

Il  signifie ,  selon  Scaliger  »  que  la  pièce  a  été  jouée  en  deux  jours. 
On  a  expliqué  le  vrai  sens  de  ce  vers  dans  Une  note ,  le  lecteur  peut 
la  consulter.  Que  cette  pièce  ait  été  jouée,  ou  non,  en  deux  jours  ^  c^est 
donc  un  point  qui  nVst  nullement  prouvé.  La  négative  paraîtra  plus 
probable,  si  Ton  fait  attention  avec  madame  Dacier  que  cette  comédie 
â  été  jouée  dans  des  circonstances  fort  sérieuses ,  dans  des  occasions  de 
deuil.  Quelle  apparence  qu'alors  les  fêtes  et  les  jeux  durassent  toute  la 
nuit,  et  servissent  d*intermède?  Nous  avons  sur  notre  théâtre  plusieurs 
pièces  dont  l'entr'acte  duré  une  nuit.  Le  spectateur  aime  mieux  sup« 
poser  une  nuit  passée  ,  quand  Tauteur  le  veut ,  que  d'attendre  jusqu'au 
lendemain  pour  plus  grande  exactitude. 

a.  —  Falet  atque  vivit.  Térence  a  écrit  valet  atque  vivii,  Coiîaae  valet 
renferme  w<V,  et  qu^il  est  superflu  de  dire  qu'un  homme  est  vivant 
quand  on  a  dit  qu'il  se  porte  bien ,  on  a  renversé  l'ordre  de  ces  mots 
dans  la  traduction.  Si  on  avait  voulu  le  suivre ,  on  aurait  traduit  :  /'/  se 
porte  bien ,  il  na  pas  envie  de  mourir.  Il  est  difiBcile  de  se  persuader  que 
ce  passage  soit  une  négligence  de  l'auteur  latin.  Il  y  a  grande  apparence 
que  Térence  a  mis  dans  ces  mots ,  valet  atque  vivii,  une  finesse  qui  a 
échappé  aux  commentateurs.  Peut^tre  Chrêmes  aUait  ajouter  suaviter^ 
il  vit  joyeusement ,  ou  cum  Bacchide ,  ou  telle  autre  semblable  expres- 
sion :  Menedéme  l'interrompt. 

3.  —  Relevi  dolia  omnia.  Parce  que  Térence  n'emploie  que  le  verbe 
rele^n  pour  les  tonneaux  et  les  cruches  ^  madame  Dacier  n'a  parlé  que 
d^s  tonneaux.  Elle  a  cependant  bien  vu  que  reUnere  signifie  ôter  la 
poix  avec  laquelle  on  enduisait  les  vaisseaux  qui  renfermaient  le  vin. 
Ce  n'était  point  ici  le  cas  de  rien  supprimer,  Chrêmes  exagère  la  dé- 
pense que  lui  a  occasionné  Bacchis ,  il  doit  appuyer  sur  tous  les  dé* 
tails. 

4.  —  Somnum  hencU  ego.  C'est  ici  un  trait  qui  peint  le  caractère  de 
Chrêmes.  Il  se  croit  fia  et  prudent.  On  verra  par  la  àiûte  s'U  se  oon« 
naissait  bien. 
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S.  —  Concède  hinc  domum.  Mencdéirte  était  sorti  de  sa  maison  pour 
aller  reprendre  son  ouvrage  aux  champu.  Sa  présence  va  devenir  né- 
cessaire pour  la  suite  de  l'action.  Chrêmes  le  fait  rentrer  et  lui  donne 
pour  raison  qu'il  fiiut  se  laisser  tromper,  et  cacher  en  même  temps 
qu'Os  agissent  de  concert. 

SCÈNE  II. 

1.  —  Hutc  nostro  tradUa  *st  procmcia.  On  a  traduit  par  commission  le 
mot provincîa.  Térence  l'a  employé  dans  le  même  sens  {Phormion^  acte  i*'^ 
scène  1  )  :  O  Geta,  proiùnciam  ceplsti  duram.  On  peut  voir  la  note  sur  ce 
passage. 

2.  Voici  recte  employé  dans  le  sens  que  madame  Dacier  lui  donne 
acte  I*',  scène  4  de  cette  pièce.  Recte  est  ici  une  réponse  vague  et  qui  ne 
dit  rien. 

3.  —  Aquilae  senectus.  L'aigle  dans  sa  vieillesse  a,  dit-on,  le  bec 
tellement  courbé ,  qu'il  ne  peut  l'ouvrir  pour  manger  ;  il  se  nourrit 
seulement  du  sang  des  animaux.  Syrus  veut  dire  à  Chrêmes  qu'il  a  beau- 
coup plus  bu  que  mangé.  P^oy,  Plin.  Hist»  nat.  1.  X. 

4.  —  Ut  ituU  humana  signifie ,  comme  n)ont  Us  clwses  de  ce  monde. 
On  a  cru  que  la  traduction,  car  H  est,  etc.,  aurait  plus  de  gr^ce.  Le  lec- 
teur jugera  et  choisira. 

5.  «—  Si  U5US  'veniat*  Ceci  semblerait  un  à  parte.  Mais  Syrus  parle 
i  son  maître  au  vocatif  (  Chrême  ) ,  preuve  que  le  discours  lui  est 
adressé. 

SCÈNE  IIL 

I.  —  Quid  istic  narrât?  On  ne  s'amusera  point  à  réfuter  les  inter- 
prètes qui  ont  donné  un  autre  sens  à  ce  passage ,  quid  istic  narrât  ?  ou 
qui  le  mettent  dans  la  bouche  de  Clitiphon.  Leur  sentiment  ne  paraît 
pas  soutenable.  Antesignan  et  Boeder  ne  s'y  sont  pas  trompés. 

a.  —  CUtipko,  haec  ego  praecipio  tibi.  Madame  Dacier  et  Monsieur  son 
père  veulent  qu'on  lise  haec  ego  praecipio  tibi,  avec  un  point  d'interroga- 
tion ,  et  que  ce  qui  suit  soit  dit  avec  ironie.  Comme  ils-sont  presque  seuls 
de  cet  avis ,  on  ne  les  suit  point.  D'ailleurs  le  sens  eat  le  même , 
le  tont  est  dit-  ironiquement.  Une  autre  remarque  à  faire ,  c'est  que 
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Syrus,  en  disant  haec  egopraecipio  Hbi^  fait  entendre  au  père  <pi'il  donne 
des  leçons  de  sagessse  à  son  fils  :  et  en  même  temps  il  rappelle  à  Cli- 
tiphon  les  leçons  de  prudence  qu*il  lui  avait  données  :  vide  sis  ne  quid 
imprudens  ruas ,  etc. ,  et  lui  reproche  de  les  ayoir  oubliées. 

SCÈNE  IV. 

I.  •—  Huie  druchmarum.  On  a  traduit  ainsi  mille  drachmes  pour 
éviter  toute  querelle  avec  les  commentateurs  et  ne  point  discuter  leurs 
diverses  évaluations.  Ce  point  est  si  peu  important  dans  une  comédie , 
qu'on  ne  doit  pas  s'y  arrêter. 

3.  —  Clûiiam  orat,  etc.  Madame  Dacier  dit  que  ce  passage  lui  a 
toujours  paru  très-diffîcile ,  et  qu'elle  n'a  jamais  été  contente  de  ce 
qu'on  a  dit  pour  l'expliquer.  On  pense  comme  madame  Dacier.  On  est 
encore  de  son  avis  sur  le  mot  nummum  ;  il  signifie  en  général  pièce  de 
monnaie,  ainsi  mUe  nummum  sera  la  même  somme  que  mille  drachmarum. 
Voilà  déjà  une  difficulté  levée.  Mais  il  en  reste  d'autres.  On  a  lu  et 
ponctué  comme  madame  Dacier ,  pour  ne  pas  la  contredire  dans  un  point 
que  le  grand  nombre  de  variantes  a  rendu  presque  arbitraire.  Exami- 
nons à  présent  sa  traduction  ;  la  voici  :  Elle  (  Bacchis  )  prie  Clinie  de  lui 
donner  cet  argent,  et  elle  dit  qi^  elle  ne  Vaura  pas  plutôt  touché,  quelle  lui 
donnera  cette  fille  pour  nantissement  de  la  somme  ;  mais  c'est  quelle  lui  de^ 
mande  adroitement  ces  trente  pistoles  en  pur  don.  Cette  traduction  ne  parait 
pas  satisfaisante  i*  On  ne  voit  riei)  dans  le  latin  qui  signifie  adroitement 
et  en  pur  don,  a*  En  supposant»  comme  il  est  assez  vraisemblable ,  que 
Syrus  veut  prêter  ce  dessein  à  Bacchis ,  ce  que  Chrêmes  dira  ensuite , 
quid  nunc  facere  cogitas,  ou,  comme  a  lu  madame  Dacier,  quid  nunc 
cogitas,  ne  sera  nullement  naturel.  Continuons  sa  traduction  pour  le 
prouver.  -;— •  Chrêmes.  Elle  les  demande  assurément?  —  Syrus.   ffo, 
cela  s'en  va  sans  dire,  —  Chrêmes.  Je  croyais  bien  que  cela  ahoutirait  là» 
Eh  bien ,  sur  cela  que  veux'-tu  faire  P  II   paraîtrait  simple  que  Chrê- 
mes  demandât  :  et  que  répond  à  cela  Clinie  ?  au  lieu  que  dans  cette 
traduction  Ckrémès  demanfle  à  Syrus  ce  qu'il  a  dessein  de  faire ,  sans 
s'informer  du  parti  que  prend  celui  qui  le  met  en  besogne.  Toutes  les 
difiQcultés  paraissent  sauvées  dans  la  nouvelle  traduction.  On  n*a  point 
forcé  le  texte,  on  ne  fait  que  donner  Clbùa  {>our  nominatif  à /yo^cfV,' 
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au  lien  de  Bacchis  que  madame  Dacîer  tui  suppose.  Si  on  n*a  pas 
rencontré  le  yeritable  sens  de  Térence,  ce»  réflexions  metti^nt  peut- 
être  le  lecteur  sur  la  Toie ,  et  lui  en  faciliteront  la  découverte  ;  mais 
qu'il  ne  consulte  pas  Antesignan.  Il  s'est  bien  égaré  dans  ce  pas- 
sage. 

3.  —  Effo  sic  putavi.  Chrêmes  yeut  toujours  être  fin  et  pénétrant. 
Il  devine  une  chose  qu'on  vient  de  lui  apprendre. 

4.  —  Dans  la  plupart  des  éditions,  quid  ois  P  est  dit  par  Syrus.  On 
a  suivi  l'édition  de  Venise  de  1675  ,  Westerovius  et  madame  Dacier  , 
qui  attribuent  ce  quid  ais  k  Chrêmes  :  le  sens  en  est  {>lus  vif. 

5.  —  Atqui  non  est  opus.  C'est  toujours  Menedéme  que  Chrêmes 
fait  parler.  Il  répond  qu'il  n'a  besoin  ni  de  cette  fille ,  ni  du  profit 
qu'on  peut  faire  en  l'achetant.  Madame  Dacier  prétend  avoir  deviné 
l'intention  de  Chrêmes  ;  elle  dit  que  son  dessein  est  de  prendre  Anti- 
phile  et  de  donner  les  mille  drachmes.  Elle  explique  atqui  non  est  opus 
par  mais  il  n'est  pas  besoin  de  tout  cela.  Comme  s'il  disait  :  mais  il  n'est 
pas  besoin  de  t'adresser  à  Menedéme  ;  je  donnerai  l'argent  et  je  retien- 
drai cette  fille.  Il  paraît  que  madame  Dacier  n'a  pas  deviné.  Quelle 
apparence  que  Chrêmes  se  détermine  subitement  à  donner  mille  drach- 
mes pour  une  inconnue  ?  Qu'il  prenne  dans  sa  maison  une  jeune  fille 
avec  un  fils  qui  n'est  pas  très-sage ,  et  cela  sur  une  espérance  de  profit 
qui  lui  est  montrée  comme  une  fourberie?  Hasardons  aussi  une  con- 
jecture sur  l'intention  de  Syrus.  Il  veut  tromper  les  deux  vieillards  et 
servir  les  deux  jeunes  gens  par  une  seule  ruse,  et  voici  comment.  S'il 
fiait  acheter  Antiphile  par  Menedéme ,  il  aura  de  l'argent.  Clitiphon  le 
donnera  à  Bacchis ,  qui  continuera  de  passer  pour  la  maîtresse  de  Clinie 
Lorsqu'Antiphile  sera  chez  Menedéme,  Clinie  fera  sa  paix  avec  son 
père ,  et  verra  celle  qu*il  aime  d'autant  plus  facilement  que  le  vieillard 
le  croira  épris  de  Bacchis.  Menedéme  pourra  même  se  déterminer  à 
donner  cette  fille  sage  et  vertueuse  à  Clinie ,  pour  le  détourner  de  la 
passion  qu'il  lui  croira  pour  une  courtisane.  Si  ce  plan  n'est  pas  celui 
de  Syrus ,  au  moins  n'est-il  pas  hors  dé  vraisemblance. 

SCÈNE    V. 

I .  —  Plusieurs  éditeurs  font  commencer  ici  le  quatrième  acte,  il» 
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n'ont  pas  fait  attention  que  .cVst  seulement  une  sc^ne .  nouvelle ,  qui 
est  t||LB-l»ien  liée  avec  la  précédente. 

t  9.  <-^  Hic  est  prof ecto  annultu.  Ce  deirnier  mot  ne  se  trouye  qu'une  fois 
dans  le  couplet  de  Sostrate  ;  on  Ta  .mis  deux  fois  dans  la  traduction. 
C'est  sur  cet  anneau  que  sera  fondé  le  dénouement  ;  on  a  cru  devoir 
appuyer  sur  ce  mot ,  afin  qu'il  fût  bien  entendu.  Quoique  les  pièces 
de  Térence  ne  soient  pas  propres  à  notre  théâtre ,  on  doit  les  traduire 
comtne  si  elles  étaient  destinées  à  être  jouées. 

3.  —  Non  simulare  mortem.  On  n'a  point  rendu  le  mot  vetkis,  qui 
n'aurait  point  de  grâce  en  firançais.  Le  lecteur  confit  bien  que  *veiéis 
S!0 '«apporte  à  l'ordre  que  Soatrate  avait  donné  d'exposer  sa  fille. 

4.  —  Madame  Dacier  a  lu  misericordia ,  matermiu  animus  te  deé^icits 
siao.  On  ne  trouve  dans  aucune  édition  te  démit.  On  ne  Ta  point  adopté. 
Il  ôte  de  la  grâce  et  n'ajoute  rien  à  la  clarté.  Pour  s'en  convaincre,  qne 
le  lecteur  se  mette  à  la  place  de  Chrêmes  et  déckme  cette  phrase ,  ia 
compassion,  la  tendresse  maternelle  'vous  y  ont. forcé.  Je  le  veux  bien.  Qu'il 
la  prononce  ensuite  en  supprimant  "vous  y  ont  forcé,  £t  pui«  il  jugera. 

5.  —  Quîd  cum  illis  agas,  etc.  Madame  Dacier  n'avait  pas  lu  tous  les 
commentateurs ,  lorsqu'elle  assurait  que  personne  n'avait  rien  coneiprîs 
à  ce  passage  :  Eugraphius  et  SerVius  s'y  sont  trompés ,  mais  plusieurs 
atitres  l'ont  expliqué  comme  madame  Dacier. 

6.  — -  La  leçon  ignoscentior  tanto  sît,  adoptée  par  madame  Dacier, 
d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi»  donne  de  la  clarté  à 
ce  passage.  L'édition  de  Venise  déjà  citée,  offre  tanto  ignoscentior. 
M.  Guyet  et  Boeder  suppriment  le  vers  où  se  trouve  ignoscentior.  On 
a  suivi  le  plus  grand  nombre  des  éditeurs. 

7.  — -  Qua  hoc  occeptum  'st  causa,  loquere.  On  n'adopte  point  ici  le 
sentiment  de  madame  Dacier.  Voici  comment  elle  traduit  ce  passage  : 
quoiqu'il  en  soit,  dites^moi  par  quelle  raison  vous  fîtes  cette  faute,  U  paraît 
que  Chrêmes  ne  doit  plus  parler  d'une  faute  qu'il  vient  de  pardonner. 
Il  a  de  lui-même  deviné  la  raisdn  pour  laquelle  sa  femme  la  commit , 
credo  id  cogitasti,  ainsi  il  n'est  pas  tensé  la  demander.  Mais  une  question 
plus  naturelle,  et  que  le  spectateur  ferait  si  Chrêmes  ne  la  faisait  pas , 
^'est  :  dites 'moi  à  quel  propos  vous  venez  de  me  parler  de  cette  fille  ?  £n 
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effet,  le  spectateur  doit  être  impatient  de  ««voir  où  aboutira  la  dis» 
pute  des  deux  époux.  Elle  ne  laiwe  pas  d'être  longue  ,  et  elle  a  retardé 
la  marche  de  l'action. 

Après  cette  note  écrite ,  j'ouTre  un  Térence  gothique  que  m'apporte 
un  amateur  éclairé  de  notre  auteur;  j'y  troure  le  sens  que  j'ai  donné" 
a  ce  passage.  Si  le  lecteur  veut  se  mettre  à  ma  place ,  il  jugera  de  ma. 
joie  et  pardonnera  la  citation  :  Certes,  Sostrata,  ma  grant  facilité  et  douU 
ceur  t'a  souffert  faire  beaucoup  de  mal,  et  t*a  mal  aprinse.  Mais  dis^moi  que 
c'est,  ne  pourquoi  tu  as  commencé  à  me  dire  cestes  choses  P 

g.  _  Cortsertfasti  te  atque  illam,  Térence  n'a  employé  que  le  terme 
eonsen^stL  II  a  fallu  lui  donner  deux  sens ,  afin  de  l'appliquer  à  Sos- 
trate  efk  êêr  fille.  Sostrate,  en  mettant  un  anneau  dans  les  langes  de 
son  entant  avant  de  la  feire  exposer,  avait  satisfait  à  la  superstition 
doat  elle  vient  de  parler.  C'est  ce  qu'on  a  rendu  par  "vous  apez  tranquiU 
Hié  vçtre  conscience.  Ce  même  anneau  (  au  moins  Chrêmes  a  raison  de 
le  croire  )  avait  engagé  ceux  qui  avaient  trouvé  l'enfant  à  lui  conserver 
la  vie.  Ils  s'étaient  flattés  qu'au  moyen  de  cet  anneau  on  pourrait  dé- 
couvrir un  jour  ses  parents ,  et  en  tirer  une  grosse  somme  d'argent. 

ACTE  IV. 

SCÈNE  L 

C'est  ici  que  doit  se  placer  le  commencement  du  quatrième  acte. 
Chrêmes  et  Sostrate  sont  entrés  chez  eux ,  comme  on  Ta  vu  dan» 
la  scène  précédente.  Syrm  les  a  suivis  pour  savoir  si  Antiphile  serait 
reconnue.  Il  le  uàt  k  peu  ^nws ,  puisqu'à  la  fia  de  son  monologue  îl 
ourdit  une  ruse  pour  rattraper  son  argent,  et  que  eette  ruse,  oomme 
on  le  verra  par  la  suite ,  roule  ai«r  la  reeonnaittMiice ,  puiaqu'à  la  Sj0cond« 
scène  de  cet  acte,  lorsque  est  t^moîa  des 4saBsp0rts«de  Clinie,  il'dk  : 
cogmta  €stj  quantum  audioJiujus  if^ria,  oa  r^io^drait  que  Syvus  a*est 
pas  resté  dans  la  maison  aussi  Uu^olen^  %iie  Cliaie|,  qc'il  a  «bien  pe 
n'entendre  la  conversation  qu'an  travers  de  la  porte,  comme  Geta  dans 
le  Phormion  (acte  V,  scène  7)  :  Sed  me  censen  potuisse  omnia  intelligere 
extra  ostium^  mtas  quam  intier  eese  ipsi  egermtP  <2uoi  qu'il  en  soit,  il  est 
assez  clair  que  T'aete  IV  commence  ici  plus  aatureUement  qu'à  tout« 
antre  «eèae. 
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z.  -—  Nisi  me  animas,  etc.  Syrus  se  comparé  à  un  général  d'armée. 
On  a  poussé  dans  la  traduction  la  comparaison  aussi  loin  que  dans  le 
texte. 

SCÈNE  II, 

î.  —  Da  te  mîhi  vicissim,  Syrus  a^ait  entendu  dire  à  Clinie  :Je  me 
livre  à  mon  père,  etc.  H  lui  dit,  da  te  mihi  mçissîm.  On  a  rendu  vicissim 
par  f  avant  de  vous  livrer  à  "votre  père. 

a.  —  Nam  quod  ore  €ulpellabo  P  Le  discours  de  Clinie  ne  doitpcMnt 
être  acheyé ,  puisqu'il  demande  à  Syrus  s'il  comprend  ce  qu'il  veut  dire. 
Le  lecteur  supplée  facilement  à  ce  qui  est  sous -entendu.  Il  yoitbien 
que  Clinie  veut  dire  :  De  quel  front  proposerai- je  à  mon  père  de  de- 
mander Antiphile  pour  moi ,  lorsque  je  m'avouerai  l'amant  de  Bacchis  ? 
Les  réponses  de  Syrus  prouvent  qu'il  l'entend  ainsL  Faute  d'avoir  fait 
ces  réflexions,  madame  Dacier  traduit  :  De  quel  front  pourrai 'Je  parler 
à  mon  père? 

3.  —  Nam  qui  ille  poterit,  etc.  Syrus  a  dit  par  deux  fois  à  Clinie  : 
il  faut  mettre  en  sûreté  les  affaires  de  votre  ami ,  in  tuto  ut  collocetur, 
Clinie  reprend  ici  ce  discours  de  Syrus ,  et  lui  rappelle  le  mot  in  tuto; 
voilà  pourquoi  on  a  traduit ,  est-ce  là  le  mettre  en  sûreté P  Si  madame 
Dacier  y  avait  fait  réflexion ,  elle  n'aurait  pas  traduit  :  Car  dis^moi,  je 
te  prie ,  comment  pourra't-'il  se  tirer  de  là? 

SCÈNE  IXL 

i.»  —  Dromo,  si.sapias,  M.  Guyet  prétend  que  ce  vers  :  tu  nescis 
id  quod  scis ,  Dromo ,  etc.,  a  été  mal  à  propos  transporté  ici  de  VEu' 
nuqup,  act..rV,  scène  4.  On  y  lit  :  tù  pol,  si  sc^is,  quod  scis,  nescis.... 
M.  Guyet  parait  avoir  bien  jugé.  Quelle  apparence  en  effet  que  le  si- 
lence ispit  recommandée  Dromon-  qiir  ne  sait  rien,  à  qui  on  interdit 
pième  les  questions?  ne  quaeras.  On'  n*a  pas  cependant  osé  retrancher 
ce  vers  qui  est  universellement  adopté. 

SCÈNE  IV. 

I.  -^  Quidestp  On  n'a  point  suivi  la  leçon  adoptée  par  madame 
Dacier,  qui  attribue  hem  quid  estp^  Te  mihi, 'etc.,  à  Syrus.  Outre  le  grand 
nombre  d'éditions  qui  autorisent  la  leçon  qu'on  a  préférée ,  le  dialogue 
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paraît  plus  yif  ainsi  coupé  :  Sjrros.  H^m,  -—  Chrêmes.  Quiâ  «f/?  •>— 
Syrus.   Te  mihij  etc. 

a.  — «  Te  mihi  ^tum  jamdudum.  Sur  ce  «pie  dit  Syrus,  U y  a  hmg" 
temps,  etc.,  Chrêmes  deyine qu'il  a  queltpie  succès  k  lui  annoncer.  Aussi 
loi  dit-il  :  //  aie  parait  que  tu  as  fait  quelque  chose  apee  le  'vieiUard,  Sjius, 
dans  sa  réponse,  n'explique  pas  tout  ce  qu'il  yeut  dire,  mais  Chrêmes 
l'entend ,  le  lecteur  entend  aussi  qu'il  est  question  de  l'argent  qu'on 
deyaît  escroquer  à  Menedême. 

3.  —  f^ah  I  gloriare.  Madame  Dacier  a  fort  bien  yu  qu'il  fallait  en* 
tendre  gloriari  d'une  yanité  mal  fondée. 

4.  —  Hommi...  A  un  homme  qui...  s'est  ei^  de  le  maison  paternelle, 
qui  aime  une  Baechis.  Voilà  ce  que  Chrêmes  aurait  ajouté ,  si  Syrus  ne 
l'ayait  pas  interrompu. 

5.  —  Sed  illûd  quod  tièi,  etc.  Tout  ce  discours  de  Syrus  ne  doit 
pas  être  plus  suiyi  dans  la  traduction  que  dans  le  texte.  Térence  fait 
parler  Syrus  à  bâtons  rompus,  afin  que  son  discours  n'ait  pas  l'air 
préparé. 

6.  —  Jus  summum  saepe.  La  citation  de  ^«nmiiim  Jus  summa  injuria , 
serait  au-dessus  d'un  yalet  si  elle  n'était  passée  en  proyerbe.  Cicéron 
dit,  lib.  I ,  de  Off.  :  Ex  que  illud,  summum  Jus  summa  injuria,  factum  est 
Jam  tritum  sermone  proveiéium. 

7.  —  Omnes  te  in  lauta,  etc.  Les  yieillards  n'^ment  pas  qu'on  dise 
qu'ils  sont  riches ,  yoilà  pourquoi  Chrêmes  brise  sur  cet  article.  Sa  ré- 
ponse ,  qui  commence  par  quin,  marque  son  impatience. 

SCÈNE  VIIL 

X.  •*-  Seilicet  daturum.  La  construction  de  cette  phrase  dépend  de 
l'intelligence  de  seilicet  ^  qui  tient  lieu  de  scire  licet.  On  ne  sait  pourquoi 
madame  Dacier  a  traduit  seilicet  daturum  par  sans  doute  ^  quoi  danc? 

ACTE  V. 

SCÈNE  L 

I.  '—  EgOf  me  non  tam  astutum.  Térence  a  imité  ceci  du  commen- 
cement de  l'acte  y,  se.  i  de  la  Bacchide  de  Plaute,  ayec  la  difTéreneeque 
10.  i5 
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Plaute  a  exagéré  attirant  sa  coutume ,  et  que  Térehce  a  parlé  raisonna- 
blement. Pour  en  conyaincre  le  lecteur,  on  va  rapporter  les  vers  de 
Plaute. 

Çuieuntfue  uhique  sunt,  quifuere,  quique  fiOuri  sunt  pasthae 
Stulti,  stolidi  y  fatui ,  fungi  f  hardi,  blenni^  éuecones, 
Solus  ego  omnis  longe  anteeo  stuUitia,  et  moribus  indoctis, 

11.—^  Sed  hic  adjutor  meus.  Les  trois  mots  latins ,  adjutor,  monitor, 
praemonstrotor,  sont  rendus i  peu  près  dans  ma  traduction ,  mais  elle 
ne  rend  pas  tout  le  ridicule  que  Menedéme  jette  sur  Chrêmes.  Ces  ex- 
pressions empruntées  du  théâtre ,  désignaient  celui  qui  se  tenait  dans 
les  coulisses  pour  diriger  les  entrées  et  souffler  les  acteurs.  Voilà  pour- 
quoi on  emploie  le  mot  souffler.  On  n'en  a  pas  trouvé  d'autres  qui 
pussent  exprimer  avec  grâce  adjutor  et  monitor.  Autre  défaut  d'exacti- 
tude encore  :  on  a  traduit  des  substantifs  par  des  verbes.  Mais  comment 
trouver  ces  trois  substantifs  sur  la  même  désinence  ?  Il  la  fallait  ce- 
pendant. Térence  ne  Ta  pas  employée  sans  dessein  dans  cet  endroit, 
non  plus  que  dans  V Eunuque,  Taedet  quotidianarum  harum  formarum, 

3.  —  Idem  istuc  mihi,  etc.  Menedéme  qui  sait  la  vérité,  et  qui  a 
de  quoi  se  moquer  de  Chrêmes ,  répète  ce  qu'il  vient  de  lui  dire  :  idem 
istuc  venit  in  mentem  mihi. 

4.  —  Noîi  tu  te  cohibes?  Menedéme  répète  ici  ce  que  Chrêmes  lui 
a  dit,  acte  I ,  scène  i  ,  neque  te  respicis, 

5.  —  On  n'a  point  suivi  madame  Dacier,  qui  a  lu  sine  au  lieu  de 
sino ,  et  qui  attribue  ce  sine  à  Chrêmes.  Antesignan,  le  Variorum, 
Westerhovius  ,  etc.  ,-  offrent  la  leçon  qu'on  a  adoptée. 

SCÈNE  IL 
•  -  T.  —  Ita  ne  tandem^  qnaeso.  Chrêmes  a  dit  fort  peu  de  mots  depuis 
que  Mfencdême  est  sorti  de  la  scène.  Menedéme  a  cependant  eu  le  temps 
d^aller  chez  lui,  de  trouver  Clitiphon ,  et  de  lui  annoncer  le  dessein  de 
son  père.  Chrêmes  apparemment  a  rempli  le  théâtre  par  un  jeu  muet,  ce 
qui  est  très-naturel  à  un  personnage  vivement  occupé  d'une  passion  forte. 
2,  —  ,ïd  qui,  nescio.  Madame  Dacier  ne  s'est  pas  laissé  entraîner 
par  la  foule  des  commentateurs  qui  ont  interprété  qui  nescio,  nec  ratio- 
nem  capio,  etc.  ;  qui  ne  sais  hi  ne  comprends  pourquoi  'votre  père  ntous  traite 
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nmsL  Elle  a  bien  senti  qu'une  pareille  explication   ne  pouvait  cadrer 
ayec  la  suite  nisi ,  etc.  Peut-être  doîs-je  à  madame  Dacîer  de  ne  m'y 
être  pas    trompé.    Aiin  de   faire  mieux  saisir  le  sens  que  j'ai  adopté 
j*ai  mis  après  pourquoi  une  interrogation  qui  n'est  pas  dans  le  texte. 
C'est  une  licence  peu  importante. 

3.  y-  Quidquid  ego  hujus  feci  Chrêmes,  dans  ce  discours ,  justifie 
sa  conduite  avec  beaucoup  de  douceur.  Mais  qu'elle  doit  être  amère 
pour  Glitiphon  I  Si  le  père  s'était  emporté  en  déclarant  à  son  fils  qu'il 
le  déshérite,  le  jeune  homme  aurait  pris  ce  traitement  pour  l'effet  de 
sa  colère ,  au  lieu  que  le  vieillard ,  en  prouvant  doucement  à  son  fils 
qu'il  agit  ainsi  par  bonté  pour  lui,  lui  fait  Sentir  qu'il  n'a  d'autre 
ressource  que  de  mériter  son  pardon  en  se  conformant  à  ses  volontés. 
Ce  qui  éçait  le  but  de  Térence. 

4.  —  llicet  est  pour  ire  licet.  Quand  un  procès  était  jugé ,  qu'une 
af&ire  était  conclue,  on  disait  ire  licet,  et  par  abréviation  ilicet,  on 
peut  s'en  aller.  De  là ,  ilicet  a  signifié  tout  est  conclu ,  terminé,  etc. 

SCÈNE  IIL 
I.  —  Et  quantum   ego  intellegere  possum,  Syrus  dit  tout  ceci  lente* 
ment ,  comme  un  homme  qui  médite  fortement.  Il  ne  répond  point  à 
Clitiphon  qui  l'interroge.  C'est  une  adresse  de  la  part  de  Syrus  ,  pour 
rendre  son  maître  attentif  à  ce  qu'il  va  lui  dire. 

SCÈNE  VL 

I.  —  Tarn  facilUme  patris  pacem,  etc.  On  a  lu  <>i  leges  suas,  et  non 
in  leges  ejus,  comme  le  veulent  quelques  interprètes.  Ils  n'ont  pas. 
compris  que  moins  Clitiphon  aura  d'espérance ,  plus  il  sera  décile,  et 
que  la  docilité  d'un  fils  lui  est  toujours  avantageuse.  Je  ne  sais  pas 
même  si  Clitiphon  ne  se  mariera  pas,  en  est  la  preuve;  le  mariage  du 
jeune  homme  était  un  moyen  de  réconciliation  entre  sou  père  et  lui, 
et  un  avantage  pour  le  fils ,  qui  par  là  se  retirera  du  libertinage. 

SCÈNE  V. 

Cette  scène  est  suffisamment  liée  avec  la  précédente.  Syrus  a  vu 
sortir  Chrêmes  et  n'a  pris  la  fuite  que  quand  le  vieillard  était  déjà  sur 
la  scène ,  ainsi  elle  n'est  point  restée  vide.  - 

I.  —•  Pergin   mulier  esse P    Dans    quelques  éditions  on  lit,  perg'm, 
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Muliêr,  oJioHi  esse?  NulUanM  ego  rem  unquam,  etc.  Plusieurs  commet* 

Utenrs  sappriment  oMosa  et  in  vita  nua, 

a.  —  StMiium  se  suspkatur.  Madame  Dacier  et  Monsieur  son  père  Ten- 
lent  qu'on  lise  suspieetur  au  lieu  de  suspkatur  qui  se  troure  dans  toutes 
les  éditions.  Ils  fondent  cette  correction:  i*.  sor  ce  que  Glitiphon n'a 
pas  eu  le  temps  de  faire  part  À  sa  mère  du  soupçon  que  Syrus  loi  a 
donné  ;  a*,  sur  ce  qu'il  est  yraisemblable  que  Sostrate  imagine  que  ce 
soupçon  doit  naître  à  son  fils  ;  3*.  sur  ce  que  Térence  fait  dire  à  Sos- 
trate sic  erit  au  futur ,  au  lieu  qu'il  aurait  continué  le  présent ,  si  sut' 
picatur  avait  été  au  présent.  Comme  on  n'a  point  adopté  le  changement 
Eût  par  madame  Dacier ,  il  faut  combattre  ses   raisons  et  justifier  la 
leçon  généralement  reçue;  on  Ta  reprendre  les  trois  articles  :  on  ac- 
cordera que  Glitiphon  n'a  pas  eu  le  temps  d'aller  parler  à  sa  mère  et 
lui  dire  qu'il  ne  se  croit  pas  son  fils ,  si  on  prouve  que  les  trob  vert 
prononcés  par  Syrus  depuis  la  sortie  de  Glitiphon  jusqu'à  l'arrivée  de 
Sostrate  et  de  Ghrémès  ,  n'ont  point  été  coupés  par  des  silences  et  on 
jeu   muet  ;  mais  Térence  nous  fournit  plus  d'un  exemple  de  monolo- 
gues dont  la  longueur  ne  répondrait  pas  à  l'action  qui  se  passe  pen- 
dant leur  débit  si  on  ne  supposait  un  jeu  muet.  On  trouve  un  de  ces 
exemples ,  scène  a  de  cet  acte  :  Estait  bien  "vrai,  etc.  ;  a*,  quand  il  se- 
rait vrai  que  Sostrate  eût  deviné  ce  que  son  fils  devait  lui  dire ,  cela  ne 
sarait  pas  assez  vraisemblable  pour  le  spectateur.  Croira-t-il  que  Sos- 
trate y  qui  n'est  pas  fine ,  ait  supposé  à  son  fils  une  opinion  qu'il  n'a- 
dopte qu'avec  peine,  lorsque  Syrus  la  prouve?  3"  Suspieetur  au  subjonc- 
tif n'a  rien  qui  le  régisse.  Sic  erit  au  futur  ne  suppose  pas  plus  un  temps 
conditionnel  ou  futur  avant  lui ,  qu'un  temps  présent.  On  peut  traduire 
sic  erit -par  "vous  le  verrez,  Uy  en  a  des  exemples  dans  Térence,  et  ce 
vous  le  verrez  va  bien  avec  ce  que  Sostrate  a  déjà   dit.  D'ailleurs  Té- 
rence, suivant  le  raisonnement  de  madame  Dacier,  aurait  dû  mettre>u  fu- 
tur le  confitere  que  dit  ensuite  Ghrémès  ;  et  d'ailleurs  encore ,  le  sic  erit 
sur  lequel  madame  Dacier  s'appuie,  ne  se  trouve  point  dans  les  meil- 
leures éditions.  On  y  lit  à  sa  place  :  certe  inquam,  mi  vir.  Le  seul  com- 
mentateur qui  ait  lu  sic  en'/l'explique  ainsi  :  comperies  rem  ita  esse  ut  dico, 

3.  —  Quod  fiUast  inventa?  Madame  Dacier  fonde  la  facilité  de  prou- 
ver à  Glitiphon  qu'il  est  fils  de  Sostrat^  sur  la  ressemblance  entre  sa 
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sœur  et  lui.  Il  ][^araît  qtie  madame  Dacîer  se  trompe.  Si  cette  ressem- 
blance était  assez  marquée  pour  faire  preuve ,  Sostrate  ^  aurait  parlé 
à  son  mari  dans  la  scène  é  de  Facte  III  »  où  elle  lui  découvre  les  soup- 
çons qu'elle  a  que  cette  fille  est  la  sienne.  Il  y  a  apparence  que  Sos- 
trate  veut  dire  qu'ayant  retrouvé  un  enfant ,  il  est  évident  qu'elle  n'est 
pas  stérile ,  et  qu'elle  n'a  pas  eu  besoin  d'adopter  les  enfans  d'autrui. 

4.  —  Madame  Dacier  traduit  quam  severus  !  rem  cum  'videos ,  censeas , 
par  qu'il  a  l'air  grave  !  à  le  ^oir  on  connaît  ce  qu'il  est.  Mdame  Dacier 
s'est  Ut>mpée.  Qu'on  fasse  lire  à  qui  on  voudra  cette  phrase ,  qu'il  a 
Cair grave!  à  le  Doir  on  connaît  ce  qu'il  est;  personne  ne  devinera  que 
Chrêmes  veut  dire  que  son  fils  est  un  libertin.  11  semble  qu'il  faudrait 
construire  ainsi  :  quam  severus!  quel  air  grave!  cum  indetu  rem,  cen- 
seas; à  voir  la  chose,  c'est-à-dire,  les  effets,  les  actions,  vous  jugerez. 
Le  lecteur  jugera  aussi.  Le  sens  qu'on  donne  ici  est  adopté  dans  la 
glose  italienne  de  l'édition  de  Venise  :  Giudica  quando  tu  "vedi  e  fatti, 
Cioè  Dedi  quanto  egli  pare  honesto,  pero  non  giudicare  uno  alla  faccia,  ma 
fà  prima  vedersi  suoi  costumL 

SCÈNE  VI. 

X.  •—  Obsecro,  mi  gnate,  etc.  Pour  peu  qu'on  connaisse  la  nature 
et  le  cœur  maternel ,  on  verra  facilement  que  ce  n'est  point  ici  la  pre- 
mière fois  que  Clitiphon  dit  à  Sostrate  qu'elle  n'est  point  sa  mère. 
I*.  Il  ne  débuterait  pas  par  demander  qu'on  lui  fît  connaître  ses  parents. 
a".  La  réponse  de  la  mère  serait  bien  autre  que  celle-ci  :  Ne  vous  mettez 
pas  dans  la  tête ,  etc.  Elle  serait  étonnée ,  elle  dirait  :  l^os  parents  !  les 
voilà  depant  vous  ;  ou  telle  autre  réponse  que  Térence  aurait  bien  trou- 
vée. On  fait  ces  réflexions  pour  montrer  plus  cUûrement  encore  com- 
bien est  mal  fondé  le  changement  que  Madame  Dacjier  fait  au  texte  ,  en 
voulant  lire  avec  son  père  suspicetur  au  lieu  de  suspictUar, 

a.  — »  Non  sunt  haec  parentis  dicta.  Madame  Dacier  attribue  cette 
réponse  à  Sostrate.  Elle  contredit  Antesignan ,  Boeder ,  la  vieille  édi- 
tion gothique,  le  Variorum,  etc. ,  et  se  fait  blâmer  parWesterovius.  Il 
est  étonnant  qu'elle  n'ait  pas  fait  attention  que  la  réplique  vive  de 
Chrêmes  s'adresse  à  Clitiphon  :  preuve  que  Clitiphon  l'a  provoquée.  M 
est  étonnant  qu'elle  n'ait  pas  senti  qu'en  faisant  dire  à  Sostrate  ce  ne 
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sont  pourtant  pas  là  Us  paroles  d'un  père  ^  le  dialogue  deTÎent  froid  et 
traînant. 

'    3.  —  Non  si  ex  capite  sis  meo  natus.  Horace  avait  san»  doute  ce  pas- 
sage et  toute  cette  scène  en  Tue  lorsqu'il  a  dit  CArt.  poetj  : 

Interdum  tamen  et  vocem  comoedia  tollit, 

Iratusque  Chrêmes  tumido  deliti^at  ore, 
4.  — .  Deos  nescio,...  Plusieurs  célèbres  intei'prètes  trouvent  une 
impiété  bien  condamnable  dans  ces  mots  de  Chrêmes,  deos  nescio.  On 
n*a  point  adopté  leur  sentiment.  Deos  nescio  signifie  je  ne  sais  ce  que 
feront  les  dieux,  et  non  Je  m'emharrasse  fort  peu  des  dieux.  Lorsqu'Anti- 
phile'  a  dit  à  Baccbis  ,  acte  II ,  scène  3 ,  nescio  alias ,  elle  a  voulu  dire , 
j'ignore  ce  que  font  les  autres.  Le  lecteur ,  pour  s*en  convaincre ,  peut 
consulter  le  passage.  Les  deux  expressions  étant  semblables ,  doivent 
être  expliquées  de  la  même  manière.  D*ailleura  est  -  il  vraisemblable 
que  Térence  eût  osé  placer  une  impiété  aussi  forte  dans  une  pièce  qu'il 
vendait  aux  magistrats ,  et  qui  était  jouée  par  leur  ordre  pendant  la  fête 
de  Cybèle  ?  Antesignan  traite  d*abominable  l'expression  de  Chrêmes ,  et 
la  rend  par  je  ne  sais  point  de  dieux,  H  avait  cependant  lu  :  di  istaec 
prohibeant  dans  la  réplique  de  Sostrate,  au  lieu  de  di  istaec.,.,  qui  se 
trouve  dans  les  meilleures  éditions.  Cette  leçon  aurait  dû  rectifier  son 
jugement.  En  effet ,  lorsqu'il  fait  dire  à  la  mère  :  les  dieux  'veuillent  en- 
garder  que  ces  choses  n'adviennenl.  La  réponse  du  père,  deos  nescio,  se 
doit  traduire  naturellement  par  je  ne  sais  si  les  dieux  nous  engarderont. 
Madame  Daeier  a  mieux  jugé. 

SCÈNE  VIL 

I.  —  Enbnvero  Chrêmes.  Si  Ton  était  étonné  de  voir  Menedême 
arriver  sur  la  scène  ,  en  prononçant  à  part  effectit^ement ,  etc. ,  qu'on 
se  rappelle  que  Syru»  en  sortant  du  théâtre  est  allé  le  trouver,  pour 
le  prier  d'être  son  intercesseur.  Il  ne  lui  ^  pas  demandé  sa  protection  » 
sans  lui  peindre  la  colère  de  son  maître  contre  Clitiphon.  Ce  fourbe 
n'aura  pas  manqué  de  lui  dire  que  le  jeune  homme  est  au  désespoir, 
qu'il  se  croit  un  enfant  supposé ,  etc  ;  Menedême  qui  est  dans  la  confi- 
dence, qui  sait  que  Chrêmes  feint  de  vouloir  déshériter  son  fils» 
seulement  pour  le  corriger ,  Menedême ,  dis-je ,  trouve  que  c'est  pousser 
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trop  loin  la  feinte  et  trop  cruellement  tourmenter  le  jeune  homme  ;  il 
entre  sur  la  scène  en  faisant  ces  réflexions  qui  sont  très-naturelles. 

a.  —  Et  quod  dotis  dixi,  firmas  ?  L'acceptation  de  Menedéme  était 
nécessaire  pour  que  la  donation  fût  yalable.  Mais  il  y  a  sur  ce  mot 
firmas  une  remarque  bien  plus  importante  à  faire  :  Chrêmes ,  comme 
on  Ta  TU  y  ne  veut  pas  donner  tout  son  bien  pour  dot  à  sa  fille;  il  veut 
seulement  le  faire  craindre  à  Glitiphon ,  afin  qu'il  se  corrige.  Sa  frayeur 
a  duré  assez  long-temps.  Le  père  à  présent  lui  fait  entendre  oblique- 
ment ^ue  la  donation  n'est  pas  consommée ,  et  qu'il  peut  encore  obtenir 
sa  grâce.  Il  y  a  là  beaucoup  d'art. 

3.  —  On  a  traduit  sparso  ore  par  a{^ec  sa  grande  bouche.  Madame 
Dacier  l'entend  autrement  et  rend  ces  mots  par  le  ^visage  plein  de  rous- 
seur. Ces  deux  explications  sont  bonnes ,  puisque  os  signifie  également 
la  bouche  et  le  yisage.  Il  semble  que  dans  ce  passage  Glitiphon  parlant 
des  cheveux ,  des  yeux ,  du  nez  en  détail ,  ne  veut  pas  désigner  par  os  la 
totalité  du  visage ,  mais  seulement  la  bouche. 


^i>9^^ 
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ARCHÉOLOGIQUES 


SUR 


L'HEAUTONTIMORUMENOS. 


PROLOGUE. 

I.  -^  Notre  poHe  a  donné  le  râle  d*wi  jeune  homme.  On  chargeait  or^^ 
dinairement  an  jeune  homme  de  prononcer  le  prologue.  Térence  ex- 
plique d'abord  pourquoi  il  ne  se  conforme  point  à  cet  usage. 

Lemonvibb. 

a.  -— '  L'exemple  des  Bons  auteurs.  Ces  bons  auteurs  sont ,  Nérius  , 
Plante  et  Ennins.  LBXOvviBn. 

3.  -—  Comptant  sur  le  géde  de  ses  amis.  Les  ennemis  de  Térence 
prétendaient  que  Lélins  et  Scipion  lui  aidaient  dans  la  composition  de 
ses  ouvrages.  Si  Térence  ne  le  nie  pas ,  il  n*en  cernaient  pas  non  plus. 
Voy.  le  prologue  des  Adelphes,  t.  x5 ,  ffam  quod ùti;  etc.     LsMOHima. 

ACTE  PREMIER. 
SCÈNE  I. 

I.  — -  Tant  de  servantes  occupées,  etc.  Le  poète  »  dit  madame  Dacier» 
parle  des  esclaves  que  l'on  avait  chez  soi  pour  fijer ,  pour  coudre,  pour 
fabriquer  des  étoflPes. 

a.  C'est  aujourd'hui  la  fête  de  Bacchus,  L'an«enr  veut  parler  des 

ilonysiaques  ou  dionysies^  fêtes  fort  célèbres  dans  toute  la  Grèce  et  sur- 
tout à  Athènes.  Elles  furent  instituées  en  l'honneur  de  Bacchus  sur- 
nommé Dionysîus.  Elles  se  divisaient  en  grandes  et  petites  diony- 
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siaques;  il  y  ayait  les  anciennes  et  les  nouvelles.  On  y  voyait  des 
hommes  travestis  en  silènes ,  pans  et  satyres  ;  chacun  avait  des  singu- 
larités qui  le  dé%uraient;  mais  dans  toutes  régnaient  la  licence  et  la 
débauche. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  fêtes  avec  les  bacchanales,  qui  tiraient 
leur  origine  de  TÉgypte ,  et  qui  furent  introduites  en  Grèce  par  Mé- 
lampe.  On  les  célébra  dans  les  premiers  temps  avec  simplicité  et  même 
avec  décence;  mais  elles  devinrent  ensuite  le  triomphe  du  libertinage 
et  de  la  dissolution. 

On  célébrait  aussi  à  Athènes,  tous  les  trois  ans,  au  commencement 
du  printemps,  d*autres  fêtes  nocturnes  en  Thonneur  de  Bacchus,  et  ap- 
pelées par  cette  raison  les  nyctéUes.  On  parcourait  les  rues  avec  des 
torches  allumées ,  et  Ton  faisait  ensuite  d'amples  libations  au  dieu  du 
vin ,  auquel ,  sous  le  nom  de  Liber^  on  avait  aussi  consacré  les  libérales. 

J.-B.   LçvÉE. 

ACTE  III. 

SCÈNE  I. 

I.  -<-  Quand  son  amant  serait  un  satrape.  Les  satrapes' étaient  des 
gouverneurs  de  province  dans  la  Perse.  Ces  gouverueurg  étaient  forr 
riches.  LEMOirsiEa. 

a.  —  J'ai  mis  tous  mes  tomneaux  en  perce^  Les  Romanis  appelaient 
dolia,  de  grands  vases  de  terre  dans  lesquels  ils  gardaient  le  vin.  D'a- 
près le  rapport  de  Pline ,  ks  tonneaux  dont  nout  nous  servons  aujour- 
d'hui ne  commencèrent  à  être  en  usage  de  son  temps ,  que  dans  le» 
Alpes  seulement.  —  Les  vases  désignés  par  le  mot  sérias  étaient  d'ar- 
gile, et  plus  petits  que  ceux  dont  je  viens  de  parler;  ils  avaient  une 
forme  oblongue.  On  s'en  servait  pour  conserver  le  vin ,  le  sel  et  même 
les  salaisons.  J.-B.  Levée. 

SCÈNE  V. 

!•  —  Elle  fie  fût  pas  privée  d'une  partie  de  nos  biens»  Les  ancien» 
tuaient  ou  exposaient  leurs  en£ins  sans  scrupule;  mais  iU  se  sexaieiit 
fait  un  scrupuk  de  ne  pas  leur  donner  une  poi-tioa  de  leurs  biens. 

LsaiojNiriEa. 
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ACTE   V. 

SCÈNE  V. 
I.  —  Ah  !  puissent  nos  ennemis  agir  ainsi.  Les  anciens ,  pour  déclarer 
qu'ils  n'étaient  pas  capables  de  faire  une  action,  qu'ils  en  rejetaient 
jusqu'à  la  pensée ,  se  serraient  de  ces  expressions  :  Istud  inùmcis  siet 
—  Hostibus  nostris  hoceveniat  J.-B.  LetÉk. 

SCÈNE   VL 

i,  — La  pudeur  m'empêche  de  dire  un  mot  de'shonnéte,  etc.  Les  Grecs 
et  les  Romains  avaient  nn  si  grand  respect  pour  leurs  femmes  que 
jamais  ils  n'auraient  touIu  dire  en  leur  présence  un  mot  déshonnéte. 
La  religion  et  la  politique  les  obligeaient  également  à  cette  bienséance'. 

J.-B.  Levée. 
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LES  ADELPHES 


DE  TÉRENCE. 
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TITULUS. 

AcTAludis  funebribus,  quos  fecere  Q.  Fabius  Maximus  j 
P.  Cornélius  Africanus ,  AEmiiii  Pauli.  Egere  L.  Attilius 
Praenestinus ,  M inucius  Prothymus.  Modos  fecit  Flaccus 
Claudii,  tibiissarranis.  Facta  e  graeca  Menandru.  L.  A.ni- 
cio ,  M.  Cornelio  consulibus. 
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Cbtte  pièce  fut  représentée  aux  jeux  funèbres  de  Paul- 
Emile ,  ordonnés  par  Q.  Fabius  Maximus  et  P.  Cornélius 
l'Africain.  Elle  fut  jouée  par  la  troupe  de  L.  Attilius  de 
Préneste,  et  de  Minucius  Prothymus.  Flaccus,  affranchi  de 
Claudius,  en  fit  la  musique  et  se  servit  des  flûtes  tyriennes. 
Elle  est  prise  du  grec  de  Ménandre.  Elle  fut  donnée  pour  la 
première  fois  sous  le  consulat  de  L.  Anicius  et  de  M.  Cor- 
nélius. * 
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DRAMATIS  PERSONAE. 


PROLOGUS. 
MICIO, 


^'    1 
A,  5 


-rv^.,^.     •   fratres. 
DEMEA, 

ESCHINUS,  Demeae  filius,  adoptione  Micionîs. 

CTESIPHO,  alter  Demeae  filitu. 

SOSTRATA,  Pamphilae  mater. 

PAMPHILA,  ab  Eschino  amata.  'Haec  ia  scenam 

non  prodit. 

CANTHARA,  Pamphilae  nutrix. 

HEGIO,  cogna  tus  Sostrtae. 

GETA ,  servus  Sostratae. 

SANNIO,  laeno. 

SYRUS, 


^^^**^    I   Mîcionis  servi. 
DROMO,  3 

Personae  mutae. 

CALIjIDIA,  serva  ab  Eschino  rapta. 

PARMENO,  servus  Eschini. 


Scena  est  Athenis. 
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PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE. 


LE  PROLOGUE. 
MICION.j  -^ 
DEMÉA     ^^''«"- 


:) 


ESCHINUS,  fils  de  Deméa,  adopté  par  Micion. 

CTESIPHON»  «atre  fils  de  Deméa. 

SOSTRATA,  mère  de  Pamphila. 

PAMPHILA ,  aimée  d'Eschiaus.  Elle  ne  paraît  pas  sur 

la  scène. 
CANTHARA ,  nourrice  de  Pamphila. 
HÉGION,  parent  de  Sostrata. 
GÉTA ,  esclave  de  Sostrata. 
SANNION,  marchand  d'esclaves. 
SYRUS,      I       .         ,    _  . 
DROMON.j^^^'^^^^^'^^^"^- 
Persanruiges  qui  paraissent  sur  la  scène  et  qui  ne 

parlent  pas  : 
C ALLIDIE ,  esclave  enlevée  par  Eschiniis. 
PARMENON ,  esclave  d'Eschinus. 


La  Scène  est  à  Jithèncs, 


10.  16 
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PROLOGUS. 

,  X  osTQUAH  poeta  sensit  scripturam  suam 
Ab  iniquis  observari ,  et  adversarios 
Rapere  in  pejorem  partem,  quam  acturi  sumus; 
Indicio  de  se  ipse  erit  :  vos  eritis  judices, 
Laudin'  an  vitio  duci  id  factum  oporteat. 
Synapothnescontes  DîphiK  comoedia  'st  ; 
Eam  Commotientes  Plautus'  fecit  fabulaîn. 
In  graéca  adolescens  est ,  qui  lenoni  eripit 
Meretricem,  in  prima  fabula.  £um  Plautus  locum 
Reliquit  integrum:  eum  hic  locum  sumpsit  sibi 
In  Adelphos  :  verbum  de  verbo  expressum  extulit. 
Eam  nos  acturi  sumus  novam.  Pernoscite^ 
Furtumne  factum  existumetis,  an  locum 
Reprehensum,  qui  praeteritus  negligeiîtia  'st. 
Nam  quod  isti  dicunt  mâlevoli,  homines  ôbbiléS* 
Eum  adjutare,  assidueque  una  scribere, 
Quod  illi  maledictum  vehemens  esse  exlstumant, 
Eam  laudem  hic  ducit  maxumam,  quum  illis  placet. 
Qui  vobis  universîs,  et  populo  placent; 
Quorum  opéra  in  bellô,  in  otio,  in  negotio, 
Suo  quisque  tempore  usus  est  sine  superbia. 
Dehinc  ne  expectetis  argumentum  fabulae  : 
Senes  qui  primi  venient ,  ii  partem  aperient , 
In  agendo  partem  ostendent.  Facite ,  aequanimitas 
Yestra  poetae  ad  scribendum  augeat  industriam. 
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PROLOGUE. 


Puisqu'on  fait  des  observations  malignes  sul*  les  ouvrages  de 
notre  poète ,  puisque  ses  ennemis  cherchent  à  décrier  la 
pièce  que  nous  allons  jouer  ;  il  va  lui-même  être  son  propre 
accusateur.  Vous  jugerez.  Messieurs,  si  ce  qu'on  lui  reproche 
est  digne  de  louange,  ou  de  blâme« 

Diphile  a  fait  une  comédie  dont  le  titre  grec  signifie  ks 
Mourants  ensemble.  Plante  .en  a  fait  une  comédie  latine  sous 
le  même  titre.  Dès  le  premier  acte  de  la  pièce  grecque,  un 
jeune  homme  enlève  une  fille  chez  un  marchand  d  esclaves. 
Haute  n'a  point  fait  usage  de  cet  incident.  Térenco  l'a  em- 
ployé mot -à -mot  dans  lesAdelphes  que  nous  allons  repré- 
senter pour  la  première  fois.  Jugez,  Messieurs,  si  Térence  a 
fait  un  larcin  à  Plaute,  ou  s'il  a  pris  un  passage  <ioiiit  oelin«- 
ci  a  négligé  de  se  servir. 

Lorsque  ces  envieux  disent  (i)  que  des  hommes  illustres 
aident  à  notre  poète  et  travailleni;  continuellement  àvbc  lui , 
ils  croient  lui  faire  un  reproche  bien  offensant;  Térenee  aii 
contraire  se  croit  très-honoré  de  plaire  à  des  hommes  qtii 
vous  sont  agréables  et  à  tout  le  peuple  ;  à  des  hommes  qui 
ont  servi  la  ré  publique  dans  la  guerre,  pendant  U  paix  ,  et 
chaque  citoyen  dans  ses  affaires  particulières,  et  cela  sans 
en  être  vains.  N'attendez  pas  que  je  vous  expose  le  sujet  de 
cette  pièce.  Les  vieillards  qui  paraîtront  les  premiers  sur  la 
scène  en  expliqueront  une  partie,  ib  développeront  le  reste 
dans  le  courant  de  l'action.  Puisse  votre  bonté  anio^r  les 
talents  den^tre  poète,  et  Tencourager  à  donner  de  nouveaux 
ouvrages  ! 

16. 
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ADELPHI. 

ACTUS   PRIMUS. 

SCENA   PRIMA. 

MICIO. 

Storax...  Non  rediit  hac  nocte  a  coena  Eschinus, 

Neque  servolorum  quisqiiam ,  qui  advorsum  ierant. 

Profecto  hoc  vere  dicunt  :  si  absis  uspiam^ 

Aut  ubi  si  cesses,  evénire  ea  satius  est, 

Quae  in  te  uxor  dicit,  et  quae  in  animo  cogitât 

Irata,  quam  illa,  quae  parentes  propitii. 

Uxor,  si  cesses,  aut  te  amare  cogitât, 

Aut  tête  amari,  aut  potare,  aut  animo  obsequi: 

Et  tibi  bene  esse  soli,  cum  sibi  sit  maie. 

Ego,  quia  non  rediit  filius,  quae  cogito! 

Et  quibus  nunc  sollicitor  rébus!  Ne  aut  ille  alserit, 

Aut  uspiam  ceciderit ,  aut  perfregerit 

Aliquid.  Vah!  quemquamne  hominem  in  animum  insti- 

tuere,  aut 
Parare ,  quod  sit  carius ,  quam  ipse  est  sibi , 
Atque  ex  me  hic  natus  non  est,  sed  ex  fratre  :  is  adeo 
Dissimili  studio  est.  Jam  inde  ab  «adolescentia' 
Ego  banc  clementem  vitam  urbanam ,  atque  olium 
Secutus  sum  :  et,  quod  fortunatum  isti  putant^ 
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LES  ADELPHES. 

ACTE  premier: 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

M I C 1 0  N  /  seul,  se  retournant  vers  sa  maison  J. 

OT  o  R  A  X, . .  •  ^  VoyanJt  qu*on  ne  lui  répond  point.  J  Eschimis 
n'est  pas  revenu  cette  nuit  de  souper,  ni  aucun  des  esclaves 
qui  étaient  allés  au-devant  de  lui.  On  a  ma  foi  raison  de  dire  : 
si  vous  êtes  absent,  si  vous  vous  arrêtez  quelque  part,  il  vau^ 
drait  mieux  qu'il  vous  arrivât  tout  ce  que  dit  et  pense  une 
femme  en  colère,  que  ce  que  craignent  de  tendres  parents. 
Si  vous  tardez,  une  femme  s'imagine  que  vous  vous  amusez 
h  faire  l'amour  ou  à  boire,  que  vous  vous  donnez  du  bon 
temps,  et  que  vous  prenez  du  plaisir  seul  pendant  qu'elle  a 
toute  la  peine  ;  et  moi ,  parce  que  mon  fds  n'est  pas  revenu, 
que  n'imaginai-je  pas  !  De  quelles  inquiétudes  ne  suis<je  pas 
tourmenté  !  Je  crains  qu'il  n'ait  eu  froid  ,  qu'il  ne  soit  tombé 
dans  quelque  précipice,  qu'il  ne  se  soit  brisé  quelque  membre.   - 
Quelle  folie  !  S'affectionner  pour  quelqu'un,  s'attacher  à  lui, 
au  point  de  le  chérir  plus  qu'il  ne  se  chérit  lui -même?  Il 
n'est  cependant  pas  mon  propre  fils,  c'est  le  fils  de  mon 
frère  ;  et  d'uu  frère  qui  ne  me  ressemble  en  rien.  Dès  ma 
jeunesse  j'ai  mené  à  la  ville  une  vie  danquille  et  douce  ;  et,  ce 
qu'on  regarde  comme  un  grand  bonheur ,  je  ne  me  suis  jamais 
marié.  Mon  frère  a  fait  tout  le  contraire,  il  a  passé  ses  jours 
à  la  campagne,  il  a  toujours  vécu  avec  économie,  s'est  traité 
durement.  11  s'est  marié,  il  a  eu  deux  fils*  J'ai  adopté  l'aîné,  je 
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ô46  ADELPHI.  ACT,  I.  SCEN.  I. 

Uxorem  numquam  habui.  lUe  contra,  haec  omnia: 

Ruri  a  gère  yitam  :  semper  parce,  ac  duriter 

Se  habere.  Uxorem  duxit  :  nati  filii 

Duo  :  Inde  ego  hune  majorent  adoptavi  mihi  : 

Ëduxi  a  parvulo  :  habui,  amavi  pro  meo  : 

Tn  eo  me  oblecto  :  solum  id  est  carum  mihi. 

Ille  ut  item  contra  me  habeat,  facio  sedulo  : 

Do,  praetermitto,  non  necesse  habeo  omnia 

Pro  meo  jure  agere.  Postremo,  alii  clanculum 

Patres  quae  faciunt,  quae  fert  adolescentia, 

Ea  ne  me  celet,  consuefeci  filium. 

Nam  qui  mentiri ,  aut  fallere  insuerit 

Patrem ,  tanto  magis  is  audebit  ceteros. 

Pudore^  et  hberalitate  liberos 

Retinere,  satius  esse  credo,  quammetu. 

Haec  fratri  mecum  non  conveniunt,  neque  placent. 

Venit  ad  me  saepe  clamitans  :  Quîd  agis,  Micio? 

Cur  perdis  adolescentem  nobis?  Cur  amat? 

Cur  potat?  Cur  tu  his  rébus  sumptum  suggeris? 

Yestitu  nimium  indulges  :  nimium  ineptus  es. 

Kimium  ipse  est  durus ,  praeter  aequo  mque ,  et  bonum 

£t  errât  longe,  mea  quidem  sententia, 

Qui  imperium  credat  gravius  esse  aut  stabilius, 

Yi  quod  fit,  quam  illud,  quod  amicitia  adjungitur. 

Mea  sic  est  ratio ,  et  sic  animum  induco  meum  : 

Mdlo  coactus ,  qui  suum  officium  facit, 

Dum  id  rescitum  iri  crédit ,  tantisper  cavet  ; 

Si  sperat  fore  clam,  rursuip  ad  ingenium  redit» 
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LES  ADELPJIES.  AGT.  I.  SGÈN.  I.  aA; 
Fai  élevé  dè^,9Rn,f^qce;  jel'aî  r^çardé,  je  l'ai  aimé  cominp 
mon  fi)^;  Jl  fi  (pple  incic^  aQectiqa,  ^putç  ma  tendresse.  Je  fai^ 
de  mon  mieiu|c  ppur,^i^HI  ^ç  rende  la  pareille.  Je  lui  fais  dqs 
présents,  je  l,ui  p^s^e  hij^n  des  choses.  Je  relâche  beaucoup 
de  mes  diroits  ^çy^c  lui.  Pnfin  j'ai  accoutun;ié  mon  iils  à  ne 
point  faire  mystère  de  tous  les  petits  tours  de  jeunesse  que 
les  autrc|s  cachent  à  leurs  parents.  Car  un  jeune  homme  qui 
osera  menhir  à  son  père,  x[ui  aura  pris  l'habitude  de  le  trom- 
per, s'en  fera  bien  moins  de  scrupule  avec  les  autres.  Je 
crois  qu'il  vaut  mieux  retenir  les  enfants  par  l'honneur  et  les 
sentiments  que  par  la  crainte.  Mon  frère  ne  convient  pas  de 
cela  avec  moi,  ce  n'est  pas  son  avis.  Souvent  il  s'en  vient  me 
corner  aux  oreilles  :  Que  faites -vous  Micion?  Pourquoi 
perdez  -  vous  notre  jeune  homme  ?  Pourquoi  a  - 1  -  il  des 
maîtresses?  Pourquoi  va-t-il  au  cabaret?  Pourquoi  four- 
nissez-vous à  toutes  ces  dépenses  ?  Vous  l'habillez  trop  bien, 
TOUS  êtes  trop  bon.  C'est  lui  qui  est  trop  dur,  trop  injuste, 
trop  déraisonnable;  il  se  trompe  lourdement,  selon  moi, 
lorsqu'il  s'imagine  que  l'autorité,  appuyée  sur  la  craioie,  est 
plus  solide  et  plus  durable  que  celle  qui  est  fondée  sur  l'a- 
mîtié.  Voici  commept  je  raisonne,  voici  le  système  que  je 
me  suis  fait.  L'enfant  qui  remplit  ses  devoirs  par  la  crainte 
du  châtiment  croit-  il  que  ses  fautes  seront  découvertes?  il 
s'observe.  Ëspère-t-il  les  cacher?  il  revient  à  son  penchant. 
Celui  que  vous  vous  attachez  par  les  hiefifaits,  remplit  ses 
devoirs  avec  affection.  11  tâche  d,e  répçndre  ^  vo^tre  tç^dresse  ; 
en  votre  présence,  en  votre  absence,  il  est  le  même.  Il  est 
d'un  père  d'acco^tMn^er  son  fils  à  faire  le  bien,  plutôt  de  son 
propre  mouvement,  que  par  une  crainte  étrangère.  C'est  Ih 
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ille  quem  beneficio  adjungas,  ex  animo  facit, 

Studet  par  referre.  Praesens,  absensque  idem  erit. 

Hoc  patrium  est ,  potius  consuefacere  fijium 

Sua  sponte  recte  facere ,  quam  alieno  metu. 

Hoc  pater  ac  dominus  interest.  Hoc  qui  nequit, 

Fateatur  nescire  imperare  liberis. 

Sed  estne  hic  ipsus,  de  quo  agebam?  Et  certe  is  est. 

Nescio  quid  tristem  video.  Credo  jam,  ut  solet, 

Jurgabit. 


SCENA  IL 
MICIO,  DEMEA. 

MI  CIO. 

Salvom  te  advenire,  Demea, 
Gaudemus. 

BEMEA. 

Ehem  !  opportune*  :  te  ipsum  quaerito. 

MICIO. 

Quid  tristis  es? 

PEMEA. 

ÎRogas  me ,  ubi'  nobis  Eschinus 
Siet,  quid*tristis  ego  sim? 

MICIO. 

Dixin  hoc  fore? 
Quid  fecit? 


Digitized  by 


Google 


LES  ADELPHE».  ACT.  L  SCÈN.  IL     249 

ce  qui  met  de  la  différence  entre  un  père  et  un  maître.  Un 
père  qw  ne  peut  pas  se  conduire  ainsi,  doit  avouer  qu'A  ne 
sait  pas  gouTemer  des  enfants.  Mais  n'est-ce  pas  là  celui  dont 
je  parlais?  Oui  vraiment,  c'est  lui -même.  Je  ne  sais  pour- 
quoi il  me  parait  triste.  Il  va  sans  doute  gronder  suivant  sa 
coutume. 


SCENE  IL 

MICION,    DEMÉA. 

mcioN. 
Mon  frère,  je  suis  charmé  de  vous  voir  arriver  en  bonne 
santé. 

DEMÉA. 

Ah ,  vous  voilà  fort  à  -  propos.  C'est  vous-même  que  je 
cherche. 

MICION. 

Vous  êtes  triste^  pourquoi  cela  ? 

DEMÉA  f vivement). 
Nous  avons  un  Ëschinus,  et  vous  me  demandez  pourquoi 
je  suis  triste  ? 

MICION  f  àpaHj, 
N*avais-je  pas  hîen  dit?fA  DenUa. )  Qu'a-t-il  fait? 
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D£MEA. 

Quid  ille  fecerit?  Quem  neque  pudet 
Quidquam  ;  nec  metuit  quemquam ,  neque  legem  putat 
Tenere  se  uUam.  Nam  illa,  quae  antehac  facta  s.unt, 
Omitto.  Modo  quid  designavit! 

MIGIO. 

Quidnam  id  est? 

DEMEA. 

Fores  effregit,  atque  in  aedes  irruit 

Aliénas  :  ipsum  dominum  atque  omnem  famitiam 

Mulcavit  usque  ad  mortem  ;  eripuit  mulierem 

Quam  amabat.  Clamant  omnes,  indignussime 

Factum  esse.  Hue  advenienti  quot  inihi,  Micio, 

Dixere!  In  ore  st  omni  populo.  Denique 

Si  conferendum  exempluln  est,  non  fratrem  videt 

Rei  dare  operam,  ruri  esse  parcum  ac  sobrium? 

NuUum  hujuis  sijniie  factujn.  HaQC  çium  illi,  Miçiç, 

Dico,  tibi  dico.  Tu  illum  corrumpi  sinis. 

JUICJO. 

Homine  imperito  numquam  quidquasfi  injustias, 
Qui,  nisi  quod  ipse  facit,  nihil  rectum  putat. 

DE  ME  A. 

Quorsum  istuc? 

MICIO. 

Quia  tu ,  Demea ,  haec  maie  judicas 
Non  est  flagitium ,  mihi  crede,  adolescentulum 
Scor^r^  nequ^e  ppt^i;e^  s^ofi  est,  neque  f9r.es 
Effringere.  Haec  si  neque  ego,  neque  tu,  fecimus, 
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DE  HÉ  A. 

Ce  qu'il  a  fait?  lui  qui  na  bonté  de  rien,  qui  ne  craint 
personne,  qui  se  croit  au-dessus  de  toutes  les  lois.  Car  je  ne 
parlé  point  du  passé  ;  mais  tout-à- l'heure  quel  bel  échantillon 
vient-il  de  donner  ! 

MIjCIOK, 

Qu'est-ce  que  c'est  ? 

DBHÉA. 

II  a  enfoncé  une  porte,  est  entré  avec  violence  dans  une 
maison,  a  battu,  et  laissé  pour  morts  le  maître  et  toute  la 
famille  ;  il  a  enlevé  une  femme  qu'il  aime.  Tout  le  monde 
crie  que  c'est  une  action  indigne.  Combien  de  personnes 
m'ont  salué  de  cette  nouvelle  à  mon  arrivée  !  Il  est  la  fable 
delà  ville.  Enfin,  s'il  lui  faut  un  exemple,  ne  voit-il  pas  son 
frère  s'appliquer  à  ses  affaires,  vivre  aux  champs  avec  épargne 
et  sobriété  ?  Il  n'a  jamais  rien  fait  de  pareil.  Lorsque  je  lui 
fais  ces  reproches,  c'est  à  vous  que  je  les  adresse,  Micîon» 
Vous  souffrez  qu'il  se  perde. 

I 

H  ICI  019. 

Rien  de  plus  injuste  qu'un  ignorant  qui  ne  trouve  :bien 
fait  que  ce  qu'il  fait. 

DfHÉA. 

Que  vqiilez-vous  dire  par  là  î 

llI.cIo^. 

Je  veux  dire,  mon  frère,  que  vous  jugez  mal  de  .tout,ceci. 
Croyez-moi,  ce  n'est  pas  un  si  grand  crime  à  un  jeune  homme 
de  faire  l'amour,  d'aller  au  cabaret,  d'enfoncer  des  portes. 
Si  nous  avons  été  vous  et  moi  plus  réservés,  c'est  que  la 
pauvreté  nous  y  contraignait.  Vous  vous  faites  présentement 
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Non  sivit  egestas  facere  nos.  Tu  nunc  tibi 
Id  laudi  ducis ,  quod  tum  fecisti  inopia  ; 
Injurium  est.  Nam  si  esset'^unde  fieret 
Faceremus  :  et  tu  illum  tuum ,  si  esses  homo , 
Sineres  nunc  facere  ,  dum  per  aetatem  licet  ; 
Potins  quam,  ubi  te  expectatum  ejecisset  foras , 
Alieniore  aetate  post  faceret  tamen. 

i>£M£A. 

Pro  Jupiter^!  tu  homo  adigis  me  ad  insaniam. 
Non  est  flagitium  facere  haec  adolescentulum  ? 

MIGIO. 

Ah! 
Ausculta ,  ne  me  obtundas  de  hac  re  saepius. 
Tuum  fîlium  dedisti  adoptandum  mihi, 
Is  meus  est  factus;  si  quid  peccat,  Demea, 
Mîhi  peccat,  ego  illi  maxumam^  partem  feram. 
Opsonat?  potat?  olet  unguenta?  De  meo. 
Amat?  Dabitur  a  me  argentum,  dum  erit  commodum; 
Ubi  non  erit,  fortasse  excludetur  foras. 
Fores  effregit?  restituentur.  Discidit 
Vestem  ?  resarcietur.  Est  ^  dis  gratia  , 
Et  unde  haec  fiant,  et  adhuc  non  moIe;sta  sunt. 
Postremo ,  aut  desine ,  aut  cedo  quemvis  arbitrum  : 
Te  plura  in  hac  re  peccare  ostendam. 

BEMEA. 

Hei  mihi! 
Pater  esse  disce  ab  illis  qui  vere  sient . 
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un  mérite  d'avoir  été  sage  par  indigence  dans  votre  jeunesse. 
C'est  une  injustice*  Car  si  nous  avions  eu  le  moyen  de  faire 
comme  lui,  nous  aurions  fait  comme  lui.  Et  vous,  si  vous 
aviez  un  peu  d'humanité,  vous  laisseriez  ce  fils  qui  est  chez 
vous,  s'amuser  tandis  que  son  âge  le  permet.  Mais  non,  vous 
aimez  mieux  lui  faire  désirer  votre  mort,  afin  qu'après  vous 
avoir  à  peine  enterré  (i) ,  il  se  livre  à  des  plaisirs  qui  ne  se- 
ront plus  de  saison. 

DEUiA. 

Grands  dieux?  avec  votre  humanité,  vous  ilïe  ferez  deve- 
nir fou.  Gomment  !  ce  n'est  pas  un  crime  à  un  jeune  homme 
de  se  comporter  ainsi  ? 

MICION. 

Ah  !  écoutez,  afin  que  je  ne  sois  pas  tous  les  jours  étourdi 
de  vos  plaintes.  Vous  m'avez  donné  votre  fils,  je  l'ai'adopté, 
il  ^5t  devenu  le  mien.  S'il  fait  quelques  fautes,  c'est  sur  mon 
compte,  j'en  supporterai  la  plus  grande  partie.  Il  se  divertit, 
il  boit,  il  se  parfume,  c'est  à  mes  dépens,  il  fait  l'amour,  je 
lui  donnerai.de  l'argent  tant  que  cela  ne  m'incommodera 
pas.  Lorsque  je  ne  le  pourrai  plus  sans  gêne,  peut -être  le 
chassera- 1- on.  Il  a  brisé  une  porte  ?  on  la  réparera.  Il  a  dé- 
chiré un  habit?  on  le  raccommodera.  J'ai,  grâce  aux  dieux, 
de  quoi  fournir  à  toutes  ces  dépenses,  et  jusqu'à  présent  elles 
ne  m'ont  point  incommodé.  Enfin,  ou  cessez  vos  querelles, 
ou  prenons  qui  vous  voudrez  pour  arbitre,  je  ferai  voir  qu'en 
ceci  vous  avez  plus  de  tort  que  personne. 


DfiUiA. 

Que  je  suis  malheureux  !  Pour  être  père,  prenez  des  le- 
çons de  ceux  qui  le  sont  véritablement. 
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MICIO. 

Natura  tu  illi  pater  es ,  consiliis  ego. 

DEMEA. 

ïun  consulis  quidquam  ? 

MICIO. 

Ah!  ai  pergis,  abiero. 

DEMEA. 

Sicpine  agis? 

•      MICIO. 

An  ego  loties  de  eadem  re  audiam  ? 

DEMEA. 

Curae  est  mihi. 

MICIO. 

Et  mihi  curae  est.  Verum,  Demea, 
Curemus  aequam  uterque  partem;  tu  alterura, 
Ego  item  alterum.  Nam  ambos  curare ,  propemodum 
Reposcere  illum  est,  cpiem  dedisti. 

DEMEA. 

Ah ,  Micio  ! 

MICIO. 

Mihi  sic  videtur. 

DEMEA. 

Quid  istuc?  Tibi  si  istuc  placet, 
Profundat,  perdat,  pereat,  nihil  ad  me  attinet. 
Jam  si  verbum  uUum  posthac. . . 

MICIO. 

Rursum,  Demea, 

Irascere. 

\ 
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HIGION. 

Vous  êtes  son  père  par  le  droit  de  la  nature,  je  le  suis, 
moi,  par  mes  conseils. 

DBHÉA. 

Vous  !  TOUS  lui  donnez  des  conseils  ? 

HIGION. 

Ah  I  si  TOUS  continuez,  je  m'en  irai. 

DEMJÈA. 

Et  c'est  ainsi  que  vous  en  usez  ? 

HIGION. 

Faut-il  que  j'entende  cent  fois  la  même  chose  ? 

DBMÉA. 

J'en  prends  soin. 

HIGION. 

Et  moi  aussi  j'en  prends  soin.  Mais,  mon  frère,  partageons 
également  nos  soins;  mêlez-vous  du  vôtre,  et  moi  du  mien. 
Car  prendre  soin  de  tous  les  deux,  c'est  presque  me  rede- 
mander  celui  que  vous  m'avez  donné. 

]>  E  H  £  A  (avec  surprise). 
Ah, mon  frère! 

HIGION. 

Cela  me  paraît  ainsi. 

D£HKA. 

Comment  donc  ?  Puisque  cela  vous  plaît,  qu'il  dissipe, 
qu'il  dépense,  qu'il  se  perde  ;  je  ne  m'en  mêle  en  rien.  (Avec 
vivacité. J  Si  je  dis  davantage  un  seul  mot  •  •  • 

HIGION. 

Tout  de  plus  belle  vous  vous  mettez  en  colère. 
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JD£MEA. 

An  non  credis...?  Repeton'  quem  dedi? 
AEgre  'st.  Alienus  non  sum.  Si  obsto...  Hem!  desino. 
Unum  vis  curem,  euro.  Et  est  dis  gratia, 
Quum  ita  ut  volo  est.  Iste  tuus,  ipse  sentiet 
Posterius...  Nolo  in  illum  gravius  dicere. 


SCENA  III. 

MICIO. 

Neg  nihil,  neque  omnia  haecsunt,  quae  dicit;  tamen 

lN[onnihil  molesta  sunt  liaec  mihi  :  sed  ostendere 

Me  aegre  pati  ^  illi  nolui.  Nam  ita   st  homo  : 

Cum  placo,  advorsor  sedulo,  et.deterreo, 

Tamen  humane  vix  patitur  :  verum  si  augeam, 

Aut  etiam  adjutor  sim  ejus  iracundiae, 

Insaniam  profecto  cum  illo.  Etsi  Eschinus 

NonnuUam  in  hac  re  nobis  facit  injuriam. 

Quam  hic  non  amavit  meretricem,  aut  cuî  non  dédit 

Aliquid?  Postremo  nuper  (credo  jam  omnium 

Taedebat  )  dixit  velle  uxorem  ducere. 

Sperabam  jam  defervisse  adolescentiam  : 

Gaudebam.  Ecce  autem  de  integro  :  nisi  quidquid  est, 

Volo  scire,  atque  hominem  convenire,  si  apud  forum  est. 
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DEMÉA. 

Croyez -VOUS  donc...  ?  Est-ce  que  je  vous  redemande  le 
fils  que  je  vous  ai  doUné?  C'est  avec  douleur...  Je  ne  suis 
pas  un  étranger.  Si  je  m'oppose.. é  x\.lIons,  je  n'en  dis  pas  da- 
yantage.  Vous  voulez  que  je  ne  me  mêle  que  d'un  seul,  je  m'en 
mêle»  et  je  rends  grâces  aux  dieux  de  ce  qu'il  est  comme  je 

le  désire.  Le  vôtre  sentira  par  la  suitie mais  je  ne  veux 

rien  dire  contre  lui*  (Dtméot  sort). 


SCÈNE  IIL 

'      .0 

MICION  (seul). 
Si  tout  ce  qu'il  m'a  dit  là  n'est  pas  vrai,  il  eà  eaf  quelqob 
chose,  et  c'est  ce  qui  me  fâche  un  peu.  Mais  je  n'ai  pas  voulu 
lui  laisser  voir  mon  chagrin.  Car  voilà  comme  il  est  bâti,  lors- 
que je  veux  l'apaiser,  je  lui  romps  en  visière  et  je  l'épou- 
vante; encore  a-t-il  bien  de  la  peine  à  s'adoucir.  Mais  si  j'aug- 
mentais sa  colère,  si  je  la  secondais  seulement,  j'extré vague- 
rais avec  lui.  Eschinus  pourtant  nous  manque  en  'quelque 
sorte  dans  cette  occasion.  Y  a*t-il  dans  cette  ville  une  fille 
qu'il  n'ait  aimée,  à  qui  il  n'ait  fait  des  présents  ?  Enfin  derniè- 
rement (dégoûté  sans  doute  de  cette  conduite)  il  me  dît  qu'il 
voulait  se  marier.  Je  me  flattai  que  le  feu  de  sa  jeunesse  était 
amorti;  j'en  fus  charmé.  Et  voilà  que  de  plus  belle.'...  Mais 
je  veux  savoir  tout  ce  qui  en  est,  et  joindre  nion  homme,  s'il 
est  à  la  place  publique. 


10. 
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ACTUS IL 

SCENA  PRIMA, 
SANNIO,  ESCHINUS,  PARMENO,  CALLIDIA. 

SAKKIO. 

Obsecro,  populares,  ferte  misero  atque  lanocenti  auxi- 

lium; 
^bvenite  inopil 

CSGHIIftrS. 

Otiose  nunc  jam  illico  hic  consiste. 
Quid  respectas?  Nihil  pericli  est  :  nunquam,  dum  ego 

adero,  hk  te 
Taiiget. 

SANNIO. 

Ego  istam ,  invitis  omnibus. . . 

fSGUINUS. 

Quamquam  est  scelestus,  non  committet  hodie  unquam 
iterum  ut  vapulet. 

SANirio. 
Audi,  Eschine ,  ne  ignarum  fuisse  te  dicas  meorum  morum , 
Ego  leno  sum. 

BSGHIirUS. 

Scio. 
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SCÈNE  PREMIÈRE. 

SANNION ,  ESCHINUS,  PARMENON,  CALLIOIE. 
fCçs  ^ieu^  (krniem  w  farknt  point.  ) 

SANNION. 

Al'aid£,  citoyens;  venez  au  secours  d'un  malheureux,  d'un 
Innocent  ;  assistez  un  homme  sans  défense  ! 

ESCHINUS  (à  CallidieJ, 
Reste-là  maintenant  tranquillement.  Que  regardes-tu  ?  Il 
n  y  a  rien  à  craindre.  Tant  que  je  serai  là,  il  ne  te  touchera 


SANNION. 

Moi,  malgré  tout  le  monde ,  je  la.... 

fSGHINUS. 

Tout  scélérat  qu'il  est,  il  ne  s'ex][>osera  pas  d'aujourd'hui 
à  se  faire  rosser  une  seconde  fois. 

SANNION. 

Écoutez,  Eschinus,  afin  que  vous  n'ayez  pas  à  dire  que 
vous  ne  saviez  pas  quel  est  mon  état,  je  suis  marchand  d'es- 
claves (i). 

XS€H|N¥S« 

Je  le  sais. 

ï7- 
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SANNIO. 

At  ita  y  ut  usquam  fuit  fîde  quisquam  optuma. 
Tu  quod  te  posterius  purges ,  noUé  hanc  injuriam  mihi 
Factam  esse,  hujus  non  faciam.  Crede  hoc  ego  meum 

jus  persequar  : 
Neque  tu  verbis  solves  unquam,  quod  re  mihi  maie  fe- 

ceris. 
Novi  ego  vestra  haec  :  nollem  factum  :  dabitur  jusjuran- 

dum,  esse  te 
Indignum  injuria  hac;  indignis  cum  egomet  sim  acceptus 

modis. 

ESGHIirUS. 

Abi  prae  strenue ,  ac  fores  aperi. 

SANNIO. 

Ceterum  hoc  nihil  faci&. 

ESCHINUS. 

I  intro  nunc  jam. 

SAinrio. 
At  enim  non  sinam. 

ESCHINUS. 

Accède  illuc ,  Parmeno, 
Nimimn  istôc   abisti,  hic  propter  hune  adsiste.    Hem, 

sic  volo. 
Cave  nunc  jam  oculos  a  meis  oculis  quoquam  dimoveas 

tuos, 
Ne  mora  sit,  si  ionuerim,  quin  pugnus  continue  in  mala 

haereat. 
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SANNION. 

Mais  marchand,  de  la  meilleure  foi  du  monde.  Vous  aurer 
beau  dire  parla  suite,  pour  vous  excuser,  que  vous  êtes  fâché 
de  l'injure  qu'on  m'a  faite  ;  je  n'en  ferai  pas  plus  de  cas  que 
de  cela.  (Faisant  claguer  ses  doigts,  J  Soyez  sûr  que  je  sui- 
vrai mon  droit.  Je  ne  prendrai  pas  de  belles  paroles  en  paie- 
ment du  mal  réel  que  vous  m'aurez  fait.  Je  connais  bien  vos 
défaites.  J'en  suis  fâché,  je  suis  prêt  à  jurer  que  tu  ne  méri- 
tais pas  un  tel  affront,  lorsque  j'aurai  été  traité  indigne- 
ment. 


KSGHiNus  {à  ParmenonJ. 
Va  devant  promptement.  Ouvre  la  porte. 

SANNION. 

C'est  comme  si  vous  ne  faisiez  rien. 

ES cniffv s  (à  CaUidieJ. 
Entre  présentement. 

SANNION. 

Mais  je  ne  le  souffrirai  pas.  (Il  arrête  Callidie.J 
ES cnijivs  (à ParmenonJ. 

Viens  çh,  Parmenon.  Tu  t'es  trop  éloigné  de  ce  coqnin. 
Place -toi  à  côté  de  lui.  Bon,  te  voilà  bien.  A  présent,  re- 
garde-moi fixement  entre  deux  yeux,  afin  qu'au  moindre  si- 
gnal ton  poing  soit  collé  sur  son  visage. 


Digitized  by  VjOOQIC- 


369  ADELPHL  AGT.  II.  SGEN.  I. 

SANNIO. 

Istuc  volo  ergo  ipsum  experiri. 

ESGHINUS. 

Hem,  serva.  Omitte  muliérein. 

SAKNIO. 

0  facînus  indignum  ! 

îSCHiirtJs. 
Geminabit,  nisi  caves. 

SAKNIO. 

Hei  misero  mîhi! 

ESGHINUS. 

JN^on  innueram  :  verum  in  istam  partem  potius  peccato 
tainen. 

1  nunc  jam. 

SAXIflO. 

Qiiid  hoc  rei  est  ?  Regnumne ,  Eschine ,  hic  tu  possides  ? 

ESGHIirUS. 

Si  possiderem,  omatus  esses  ex  tuis  virtiitibus. 

SAiririo. 
Quid  tibi  rei  mecum  est? 

ESCHIirUS. 

Nihil. 

SANKIO. 

Quid  ?  nostin'  qui  sim  ? 
EscHirrus. 

Non  desidero. 

SAITNIO. 

Tetigihe  tui  quidquam  ? 
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SANNIO.If. 

C'est  ce  que  je  vaudrais  bien  voir.  (Parmenim  le  frappe.) 

ESGHiNus/'À  Satmian). 
Garde  cela  pour  toi.  Laisse  aller  cette  femme. 

SAIIIIION. 

Ah  I  quelle  indignité  I 

BSGHI9US. 

11  recommencera^  si  tu  n'y  prends  garde* 

SANNIOK. 

Que  je  suis  malheureux  1 

ESGHiNus^dt  Parmenon). 
Je  ne  t'avais  pas  fait  signe,  mais  pèche  plutôt  de  ce  côté- 
là.  Ya-t-en  présentement.  fParmenon  emmène  l'esclave.) 

SANNION. 

Qu'est-ce  que  c'est  donc  que  ceci,  Eschinus?  Êtes -vous 
roi  dans  cette  ville  (3)  ? 

JBSGHIIIUS. 

Si  je  l'étais»  tu  serais  ajusté  comme  tu  le  mérites. 

SAlINIOIf. 

Quelles  affaires  ai*je  avec  vous  ? 

ESGHINUS. 

Aucunes. 

SANNION. 

Quoi,  save2{-vous  qui  je  suis  ? 

ESGHINtS. 

Je  n'en  suis  pas  curieux. 

SANNION. 

Ai-je  touché  à  rien  do  ce  qui  vont  appartient? 
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ESCHINUS. 

Si  attigisses ,  ferres  infortunium* 

SAITNIO. 

Quid  tibi  magis  licet  meam  liabere ,  pro  qua  ego  argen- 

tum  dedi? 
Responde. 

SSCHINUS. 

Ante  aedes  non  fecisse,  erit  melius,  hic  convicîum  : 
Nam  si  molestus  pergis  esse ,  jam  intro  arripiere ,  atque  ibi 
Usque  ad  necem  pperiere  loris, 

SANIflO, 

Loris?  liber! 

ESCHINUS. 

Sic  erit. 
SAifWla 
O  hominem  impurum  !  Hiccine  libertatem  aiunt  aequam 
esse  omnibus? 

ESCHIimS. 

Si  satis  jam  debacchatus  es,  leno,  audi,  si  vis,  nunc  jam. 

SAIfNIO. 

£gon'  debacchatus  sum  autem ,  an  tu  in  me? 

ESCHIKUS' 

Mitte  ista ,  atque  ad  rem  redi. 
$ANirio. 
Quam  rem?  Quo  redeam? 

lamne  mè  vis  diçere  quod  ad  te  attinét  ? 
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ESCHINUS.      , 

Si  tu  l'avais  fait,  tu  t'en  trouverais  mal. 

SANNION. 

De  quel  droit  vous  est-il  plus. permis  de  m'enlever  une  es- 
clave que  j'ai  achetée  de  mon  argent?  Répondez. 


ESCHINUS. 

Tu  ferais  bien  mieux  de  ne  point  tant  criailler  devant  cette 
maison  :  car  si  tu  continues  de  m'impatienter,  je  te  fais  em- 
porter là-dedans,  je  t'y  fais  mourir  sous  les  coups  d'étrivières. 

^SANNION. 

Les  étrivières?  h  un  honune  libre  I 

ESCHINUS. 

Oui. 

SANNION. 

0  le  méchant  homme  I  Est-ce  donc  ici  où  l'on  dit  que  les 
lois  sont  égales  pour  tous  les  citoyens  ? 

ESCHINUS. 

Si  tu  t'es  assez  déchaîné,  marchand  d'esclaves,  te  plairait- 
il  d'écouter  à  présent, 

/  SANNION» 

Est-ce  moi  qui  me  suis  déchaîné  contre  vous,  ou  vous  contre 

moip 

ESCHINUS. 

LaissoQs;  cela,  revenons  au  fait.  v 

SANNION. 

Quel  fait?  Où  revenir? 

ESCHINVS, 

Yçux-tu  que  je  parle  de  ce  qui  te  concerne? 


Digitized  by  VjOOQIC 

. I 


a66  ADELPHI.  ACT.  IK  SCE.N.  I. 

SAXirio. 
Cupio,  aequi  modo  aliquid. 

ESCHINUS. 

Tah!  leno  ihiqua  me  non  volt  loqui. 

SAKiriO. 

Leno  sum,  fateor,  pernicies  communis  adolescentium; 
Peijurus,  pestis  :  tamen  tibi  a  me  nuUa  est  orta  injuria. 

ESGHIirUS. 

IVam  hercle  etiam  hoc  restât. 

SANNIO. 

Illuc ,  quaeso ,  redi  quo  coepisti ,  Eschine. 

ESCHIKUS. 

^finis  viginti  tu  illam  enûsti,  quae  res  tibi  vortat  maie! 
Argenti  tantum  dabitur. 

SANJ^IO. 

Quid,  si  ego  illam  noio  Tendere, 
Coges  me? 

ESCHINUS. 

Minime. 

SANFIO. 

NattiqDe  ià  metui. 

ESCHINUS. 

ISfeque  vendendam  censeo, 
Quae  libéra 'st:nam  ego  illam  liberali  adsero  causa  manu. 
Nunc  vide  utrum  vis  argentam  accipere,  an  causam  rae- 

ditari  tuam. 
Délibéra  hoc,  dum  ego  redco,  leno. 
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SANNION. 

Volontiers,  pourvu  qu'il  y  ait  un  peu  d'équité. 

EScniNus   f ironiquement J> 
Ha  !  ha  !  un  coquin  veut  que  je  ne  lui  dise  rien  que  d'é- 
quitable. 

SANNFON. 

Je  suis,  je  l'avoue,  un  coquin,  la  ruine  commune  des  jeunes 
gens,  un  parjure  »  une  peste  publique  ;  cependant  Je  ne  vous 
ai  fait  aucun  tort. 

B8CHINUS. 

Parbleu,  il  ne  manquerait  phis  que  cela. 

SANNION. 

Revenez,  je  vous  prie,  Eschmus,  à  ce  qae  vous' vouliez 
dire. 

E6GHINUS. 

Tu  as  acheté  cette  esclave  vingt  mines  (puisse  ce  marché 
t'étre  funeste  !  )  on  te  les  rendra. 

SANNION. 

Et  si  je  ne  veux  pas  la  vendre,  moi,  m'y  forcerez-vons? 

fiSGHINUS. 

Point  du  toutrf 

SANNION  [ironiquement]. 
J'en  avais  peur. 

SSCHINVS. 

Je  prétends  même  qu'on  ne  pput  la  vendre,  parce  qu'elle 
est  Kbre,  et  je  la  soutiendrai  libre  en  jastice  (5) .  Prtsénte- 
ment,  vois  si  tu  veux  recevoir  ton  argent,  où  songer  à  défen- 
dre ta  cause.  Fais-y  tes  réflexions  jusqu'à  ce  que  je  revienne, 
marchand  d'esclaves.  (Il  sort,) 
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SCENA  IL 

SANNIO. 

Pro  suprême  Jupiter! 
Minime  miror,  qui  insanire  occipiunt  ex  injuria. 
Domo  me  eripuit  ;  verberavit  :  me  invito  abduxit  meam  : 
Homini  misero  plus  quingentos  colaphos  infregit  mihi. 
Obmalefacta  haec,  tantidememtam  postulat  sibi  tradier. 
Verum  enim  quando  bene  promeruit,  fiât  :  suum  jus 

postulat. 
Age,  jam  cupio,  modo  si  argentum  reddat.  Sedego  hoc 

hariolor'; 
Ubi  me  dixero  dare  tanti,  testes  fhciet  illico, 
Yendidisse  me  :  de  argento ,  somnium'  :  mox ,  cras  redi. 
Id  quoque  possum  ferre ,  si  modo  reddat  :  quamquam 

injurium  'st. 
/Verum  cogito  id,  quod  res  est.  l^uando  eum  quaestum 

occeperis , 
^Accipienda,  et  mussitanda  injuria  adolescentium   st. 
,Sed  nemo  dabit  :  frustra  egomet  mecum  bas  rationes 

deputo. 


Digitized  by  VjOQQIC 


LES  ADELPHES.  ACT.  II.  SCÈN.  II.      sfij 


SCENE  IL 

SANNION(^«Ju/;. 
An  !  grand  Jupiter  1  je  ne  m'étonne  pas  que  des  gens  de- 
viennent fous  à  forée  de  mauvais  traitements.  Il  m'arrache  de 
ma  maison,  m'assomme,  m'enlève  mon  esclave,  me  donne 
plus  de  cinq  cents  coups  de  poing  qui  m'ont  brisé  la  mâchoire. 
En  récompense  de  tous  ces  outrages,  il  veut  que  je  lui  vende 
cette  fille  pour  le  prix  qu'elle  me  coûte.  Mais  puisqu'il  a  si 
bien  mérité  de  moi,  soit  fait  ainsi  qu'il  le  désire.  Sa  demande 
est  juste.  Allons,  j'y  consens,  pourvu  qu'il  me  rende  mon 
argent.  Mais  voici  ce  que  je  devine  :  lorsque  j'aurai  dit  que 
je  la  cède  à  tel  prix,  il  fera  venir  des  témoins  qui  certifieront 
que  je  l'ai  vendue*  Pour  de  l'aient,  on  vous  en  souhaite  : 
tantôt  y  revenez  demain.  Quelque  injuste  que  soit  le  traite- 
ment que  j'ai  reçu,  je  pourrais  encore  le' souffrir,  pourvu  qu'il 
me  payât.  Car  je  fais  une  réflexion  bien  vraie.  Quand  on 
entreprend  le  commerce  des  esclaves,  il  faut  tout  supporter 
des  jeunes  gens  et  ne  pas  soufller  le  mot.  Mais  personne  ne 
me  paiera.  C'est  en  pure  perte  que  je  fais  ici  mon  calcul. 
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SCENA  m. 

SYRUS,  SANNIO. 

STRUS. 

Tace,  egomet  conveniam  jam  ipsuni.  Cupide  accipiat 

jam  ftxo  ;  atque  etiam 
Bene  dicat  seciun  e3se  actum-  Quid  istuc,  Sannio,  est 

q.uod  te  audio 
Çum  hero  uescio  quid  coiicçi\tas»ie  ? 

Nunquam  vidi  iniqtiiii» 
Concertationem oompavatam ,  quam  haechxidie  inter  nos 

fuit, 
£go  vapulando,  îile  verberande,  u$que  aml^o  i^efem 

Bumus. 

SYRUS. 

Tua  culpa. 

SANmo. 
Quid  agerem? 

SYRUS. 

Adolescenti  morem  gestum  oportuit. 

SANNIO. 

Qui  potui  melius?  Qui  hodie  usque  os  praebui? 
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SCENE  III. 
SYRUS,  SANNION. 


STRUS  ^A  Eschinus  qui  est  dcms  la  maison). 
Laissez-moi  faire,  jo  vais  l'aller  trourer.  Je  lui  ferai  rece- 
Toir  son  argent  avec  plaisir,  il  dira  même  qu'on  a  Uon  agi 
avec  lui.  (A  Sannian.)  Qu'est-ÇjC  que  j'apprends  donc,  San- 
xûoQ,  4e  je  ne  gais  quel  ootni)at  entre  vous  et  mon  maître  ? 


SANNION. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  combat  plus  mal  ordonné  que  celui-là. 
Nous  nous  sommes  lassés  tous  deux,  lui  de   battre,  et  moi- 
d'être  baitu. 


SYRUS. 

C*est  votre  faute. 

SANJHION. 

Que  devais- je  faire  ? 

SYRUS. 

Vous  prêter  aux  désirs  du  jeune  homme. 

SANNION. 

Pouvais-je  rien  de  mieux?  Je  lui  ai  prêté  jusqu'à  mon  y 4^ 
sage. 
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SYRUS. 

Age,  scis  quid  loquar? 
Pecuniam  in  loco  negligere ,  maxumum  interdum  est  lu- 
crum. 

SAIVI^IO. 

Hui! 

STRUS. 

Metuisti,  si  nunc'  de  tuo  jure  concessisses  paululum, 
Atque  adolescenti  esses  morigeratus,  hominum  homo 

stultissime , 
Ne  non  tibi  istuc  foeneraret.  ? 

SAirifio. 

Ego  spem  pretio  non  emo. 

STRUS. 

Nunquam  rem  faciès.  Abi,  nescis  inescare  homines,  San- 
nio. 

SANKIO. 

Credo  istuc  melius  esse  :  verum  ego  nunquam  adeo  astu- 

tus  fui, 
Quin,  quidquid  possem,  mallem  auferre  potius  in  prae- 

sentia. 

STRUS. 

Age,  novi  tuum  animum.  Quasi  quidquam  tibi  sint  vi- 

ginti  minae, 
Dum  huic  obsequare  :  praeterea  autem  te  aiunt  proficisci 

Cyprum. . . 

SANNip. 

Hem! 
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STRU6. 

Écoutez;  savez-vous  une  vérité  «pie  je  vais  vous  dire  ?  On 
gagne  quelquefois  beaucoup  à  savoir  perdre  à  propos. 


SANNION. 

Holhol 

SYR1ÏS. 

Vous  avez  craint  qu'en  relâchant  un  peu  de  vos  droits 
pour  obliger  mon  maître,  cette  complaisance  ne  vous  rap- 
portât pas  au  double.  Vous  êtes  le  plus  sot  des  hommes. 


SANNION. 

Je  n'achète  point  l'espérance  argeîit  comptant. 

SYRUS. 

Vous  ne  ferez  jamais  fortune,  Sannion  ;  vous  ne  savez  pas 
amorcer  votre  monde. 

SANNION. 

Ce  que  vous  dites  serait  le  mieux  :  je  le  crois.  Mats  je  ne 
suis  pas  fin  ;  j'aime  mieux  recevoir  sur-le-champ  le  plus  qu'il 
est  possible* 

SYRVS. 

Allons,  je  vous  connais  bien  :  comme  si  vingt  mines  étaient 
quelque  chose  pour  vous,  lorsqu'il  s'agit  d'obliger  Eschinus. 
D'ailleurs  on  dit  que  vous  partez  pour  l'île  de  Chypre... 


SANNION  favee  étdnke^nenjtj. 
Ah! 

10.  18 
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STRUS. 

Coemissé  hinc,  quae  illuc  veheres,  multa;  navem  con- 

ductam;  hocscio, 

Animus  tibi'pendet.  Ubi  illinc,  spero,  redieris,  attamen 

hoc  âges. 

SANirio. 

Nusquam  pedem.  Perii  hercle  :  hac  illi  spe  hoc  inceperunt. 

STRUS.  ^ 

Timet. 
Injeci  scrupulum  hoinmi\ 

SAlflflO. 

O  scelera!  Illud  vide, 
Ut  in  ipso  articulo  oppressit!  Emptae  mulieres 
Complures,  et  item  hinc  alia,  quae  porto  Cyprum. 
Ni  eo  ad  mercatum  venio ,  damnum  maxumum  est. 
Nunc  si  hoc  omitto,  ubi  illinc  rediero,  actumagam. 
Nihil  est,  refrixerit  res.  Nunc  demum  venis? 
Cur  passus?  Ubi  eras  ?  Ut  sit  satius  perdere, 
Quam  aut  hic  nunc  manere  tamdiu ,  aut  tum  persequi. 

STRUS. 

Jamne  enumerasti  id   quod  ad  te  rediturum  putes  ? 

SANNIO. 

Hoccine  illo  dignum  est?  Hoccine  incipere  Eschinum? 
Per  oppressionem  ut  hanc  mi  eripere  postulet  ?  ' 

STRUS. 

Labascit.  Unum  hoc  habeo ,  vide  si  satis  plàcet; 
Potius,  quam  venias  in  periculum,  Sannio, 
Servesne,  an  perda$  totuni,  dividuum  face. 
Minas  décem  corradet  alicunde. 


Digitized  by  VjOOQIC 


1 


LES  ADELPHES.  ACT.  IL  SCÈN.  IIL     275 

s  T  R  u  s  (continuant). 

Que  TOUS  avez  acheté  ici  beaucoup  de  marchandises  pour 

les  y  porter  ;  que  tous  avez  loué  un  vaisseau  :  c'est  ce  qui 

vous  fait  balancer»  je  le  vois  bien.  Mais  je  me  flatte  qu'à  votre 

retour  nous  terminerons  cette  affaire. 

SANNION. 

Je  ne  vais  nulle  part.  (A  part.)  Ma  foi  je  suis  perdu.  C'est 
dans  cette  espérance  qu'ils  ont  entrepris  ceci. 
SYf^vs  fà  part). 

Il  a  peur.  Je  lui  ai  mis  la  puce  à  l'oreille. 
SAVfiioy  (àpartj. 

Oh  les  scélérats  !  Voyez  comme  il  me  prend  au  pied  levé. 
J'ai  acheté  plusieurs  captives  et  beaucoup  d'autres  effets  que 
je  porte  à  Chypre;  si  je  n'y  arrive  pour  la  foire,  je  perds 
beaucoup.  Mais  si  j'abandonne  présentement  cette  i^ffaire-ci, 
lorsque  je  serai  de  retour  il  sera  trop  tard;  il  p'y  aura  rien  à 
&ire»  la  chose  sera  refroidie.  Pourquoi  avez-^ous  tant  tardé, 
à  venir?  Pourquoi  l'avez-vous  souffert?  Où  étiez -vous?  De 
sorte  qu'il  vaut  mieux  tout  perdre  que  de  rester  ici  le  temps 
qu'il  faudrait  pour  me  faire  payer,  ou  de  poursuivre  mon  paie- 
ment lorsque  je  serai  de  retour. 

SYBUS. 

Eh  bien,  avez  -vous  supputé  ce  que  vous  croyez  qui  peut 
vous  revenir? 

SANNIOlf. 

Est-ce  là  une  action>  ui^e  entreprise  digne  d'Eschinus? 
Peut-il  vouloir  m'enlever  par  violence  mon  esclave? 
SYRUS  (à  part), 
11  est  ébranlé.  (  Haut  à  Sannion,  )  Je  n'ai  plus  qu'une 
chose  à  vous  proposer,  voyez  si  elle  est  de  votre  goût.  Plutôt 
que  de  hasarder  de  tout  perdre,  ou  de  tout  avoir,  Sannion^ 
partageons  le  différent.  11  tachera  de  ramasser  dix  mines. 

18. 
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SANNIO. 

Hei  mihi, 
£tiam  de  sorte  nunc  venio  in  dubium  miser. 
Pudet  nihil  ?  Omnes  dentés  labefecit  mihi. 
Praeterea  colaphis  tuber  est  totum  caput. 
Ëtiam  insuper  defrudet?  Nusquam  abeo. 

SYRUS. 

Ut  lubet. 
Numquid  vis,  quin  abeam? 

SA.NN10. 

Immo  hercle  hoc  quaeso,  Syre, 
Utut  haec  sunt  facta^  potius  quam  lites  sequar, 
Meum  mihi  reddatur/saltem  quanti  empta  est,  Syre. 
Scio  te  non  usum  antehac  amicitia  mea  : 
Memorem  me  dices  esse  et  gratum. 

SYRUS. 

Sedulo 
Faciam.  Sed  Ctesiphonem  video.  Laetus  est 
De  arnica. 

SAlTJriO. 

Quid,  quod  te  oro? 

SYRUS. 

Paulisper  mane. 
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SANNION. 

HélaSy  que  je  suis  malheureux  !  Je  risque  encore  de  per- 
dre le  principal.  N'a-t-il  pas  de  honte?  Il  m'a  ébranlé  toutes 
les  dents  y  ses  coups  de  poing  m'ont  couvert  la  tête  de  bosses, 
et  outre  cela  il  me  ferait  perdre  mon  bien?  Je  ne  yais  nulle 
part. 

STRVS. 

Comme  il  vous  plaira.  Ne  me  voulez -tous  plus  rien,  afin 
que  je  m'en  aille? 

SANNION. 

J'ai  encore  une  prière  à  vous  faire,  mon  cher  Syrus  :  quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  qui  s'est  passé,  plutôt  que  d'avoir  un  pro- 
cès à  suivre,  qu'il  me  rende  mon  argent,  au  moins  ce  qu'elle 
m'a  coûté.  Je  sais  que  jusqu'à  présent  je  ne  vous  ai  pas 
donné  des  preuves  de  mon  amitié,  mais  vous  verrez  si  je  suis 
reconnaissant. 

STRUS. 

J'y  ferai  mon  possible.  Mais  j'aperçois  Gtesiphon.  Il  est 
tout  joyeux,  il  est  bien  content  d'avoir  sa  maîtresse. 

SANNION. 

Et  la  grâce  que  je  vous  demande  ? 

StRUS. 

Attendez  un  instant. 
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SCENA  IV. 

CTESIPHO,  SYRUS,  SANNIO. 


GTESIPHO. 

Abs  quivis  homine,  cum  est  opus,  beneficium  accipere 

gaudeas  : 
Verum  enimvero  îd  juvat,  si  quem  aequom  est  bene 

facere,  is  facit. 
O  frater!  frater!  quid  ego  nunc  te  laudem?  Satis  certo 

scio, 
Nunquam  ita  magnifiée  quidquam  dicam,  id  TÎrtus  quin 

superet  tua  : 
Itaque  unam  banc  rem  me  habere  praeter  alios  praeci- 

puam  arbitror, 
Fratrem  homini  nemini  esse  primarum  artium  magis 

principem. 

SYRUS. 

O  Ctesipho! 

»  CTESIPHO. 

O  Syre!  Eschinus  ubi  est? 

STRUS. 

Ellum,  te  expectat  domi. 
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SCENE  IV. 
CTESIPHON,  SYRUS,  SANNION. 

GTESiPHON  (sans  apercevoir  Sjrus et  SannlanJ. 

Un  bienfait  dopt  on  a  besoin  e^t  reçu  arec  plaisir,  de 
quelque  part  qu'il  tienne  ;  mais  le  comble  du  bonheur  est 
de  le  recevoir  de  ceux  de  qui  on  a  droit  de  Fattendre.  0  mon 
frère,  mon  frère  I  pourquoi  entreprendrais  -  je  votre  éloge? 
J'en  suis  sûr,  quelques  louanges  que  je  puisse  vous  donner, 
elles  seront  au-dessous  de  votre  mérite.  Aussi  je  suis  persuadé 
que  j 'ai  sur  tous  les  autres  hommes  un  avantage  bien  grand. 
C'est  un  frère  qui  possède  dans  un  degré  éminent  les  qua- 
lités les  plus  essentielles. 


SYBUs  (à  CtesiphanJ. 
Ha,  Gtesiphon  I 

CTESIPHON. 

Ha,  Syrus!  où  est  Eschinus? 

SYRUS. 

Le  voilà  qui  vous  attend  à  4a  maison. 
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Hem! 


CTESIPHO. 


STRUS. 

Quid  est? 

CTESIPHO. 

Quid  sit?  lUiùs  opéra ,  Syre ,  nunc  vivo. 

STRUS. 

Festivum  caput. 

CTESIPHO. 

Qui  omnia  sibi  postputarit  esse  prae  meo  commodo. 
Maledicta,  famam,  meum  amorem,  et  peccatum  in  se 

transtulit. 
Nihil  pote  supra.  Sed  quidnam?  Foris  crepuit. 

SYRUS. 

Mane ,  mane  ;  ipse  exit  foras. 


SCENA  V. 

ESCHINUS,  SANNIO,  CTESIPHO,   SYRUS. 

ESCflliriTS. 

Ubi  ille  'st  sacrilegus? 

SAIT  in  o. 
Men  quaerit'?  Num  quidnam  cffert?  Occidi! 
Nil  video. 
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CTBSIPHON. 
Ah! 

STBUS. 

Qu'avez-vous  ? 

CTBSIPHON. 

Ce  que  j'ai?  Je  dois  la  vie  à  ses  bons  oiBces. 

SYRUS. 

C'est  un  homme  charmant. 

GTESIPHON. 

Il  s'est  mis  au-dessus  de  tout  pour  me  servir.  11  a  pris  sur 
lui  les  injures»  le  bruit  public,  mon  amour  et  ma  faute.  On 
ne  peut  rien  de  plus.  Mais  qu'est-ce  que  c'est?  on  frappe  à 
la  porte. 

s  Y  BU  s. 

Attendez,  attendez;  c'est  lui  qui  sort. 


SCÈNE  V. 

ESCHINUS,  SANNION.  CTESIPHON,  SYRUS. 

I    • 

ESCHINUS. 

Ou  est-il  ce  coquin  ? 

SANNION  (àpart). 

Est-ce-moi  qu'il  cherche  ?  Apporte-t-il  quelque  chose?  Je 
suis  mort  !  Je  ne  yois  rien. 
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ESCHINUS. 

Ehem,  opportune  :  te  ipsum  quaerito.Quid  fit,  Ctesipho? 
In  tuto  est  omnis  res.  Omitte  vero  tristitiam  tuam. 

CTESIPHO. 

Ego  illam  vero  omitto,  qui  te  fratrem  habeam  quidam. 

O  mi  Eschine  ! 
O  mi  germane  !  ah ,  vereor  coram  in  os  te  laudare  amplius, 
TSe  id  assentandi  magis,  quam  quo  habeam  gratum,  fa« 

cere  existumes. 

ESGHIirUS. 

Age ,  inepte  !  Quasi  nunc  norimus  nos  inter  nos ,  Ctesipho. 
Sed  hoc  mihi  dolet,  nos  paene  sëro  scisse,  etpaene  in 

eum  locum 
Redisse^  ut  si  omnes  cuperent,  nihil  tibi  possent  auxi- 

liarier. 

CTESIPHO. 

Pudebat. 

ESCHINUS. 

Ah!  stultitia  'st  istaec,non  pudor;  tam  ob  parvolam 
Rem  paene  ex  patria.  Turpe  dictu.  Deos  quaeso  ut  istaec 
prohibeant. 

CTESIPHO. 

Peccavi. 

ESCHINUS. 

Quid  ait  tandem  nobis  Sannio  ?  ^ 

STRUS. 

Jam  mitis  est. 
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ES  CEI  NUS  (à  Ctedphon), 
Ah!  vous  voilà  fort  à  propos:  c'est  vous -même  que  je 
cherche.  Qu'en  dites -vous,  Gtesiphon?  Toute  notre  affaire 
est  en  sûreté.  Bannissez  donc  la  tristesse. 

GTESIPHON. 

Je  la  bannis  sans  doute,  puisque  j'ai  un  frère  tel  que  vous. 
0  mon  cher  Eschinus  1  ô  mon  cher  frère  !  je  n'ose  pas  vous 
louer  en  votre  présence ,  de  peur  que  mes  louanges  ne  vous 
paraissent  dictées  par  la  flatterie ,  plutôt  que  par  la  recon- 
naissance. 

ESCHINUS. 

Allons  donc»  quelle  sottise  !  comme  si  nous  nous  connais- 
sions d'aujourd'hui,  Gtesiphon.  Ce  qui  me  fâche,  le  voici. 
Peu  s'en  est  fallu  que  nous  n'ayons  été  instruits  trop  tard,  et 
dans  un  temps  où  tous  les  hommes  du  monde  n'auraient  pu 
vous  secourir,  quand  ils  l'auraient  voulu. 

GTESIPHON. 

La  honte  me  retenait. 

ESCHINUS. 

Ahl  c'était  la  sottise  et  non  pas  la  honte.  Être  prêt  à  s'ex- 
patrier pour  si  peu  de  chose.  Voilà  ce  qui  doit  vous  faire 
rougir.  Puissent  les  dieux  empêcher  un  tel  malheur  ! 

GTESIPHON. 

J'ai  eu  tort. 

ESCHINUS  (àSyrus). 
Enfin,  que  Sannion  a-t-il  à  nous  dire? 

SYRUS. 

Il  s'est  bien  radouci. 
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ESCHINUS. 

Ego  ad  forum  ibo,  ut  hune  absolvam.  Tu  intro  ad  illam, 
Ctesipho. 

SAITNIO. 

Syrc ,  insta. 

STRVS. 

Eamus  :  namque  hic  properat  in  Cyprum. 
SAiririo. 

Ne  tam  quidem. 
Quamvis  etiam  ihaneo  otiosus  hic. 

STRUS. 

Reddetur  :  ne  time. 

8ANNIO. 

At  ut  omne  reddat» 

STRUS. 

Omnereddet  :  tace  modo,  ac  sequere  bac. 

SANiriO. 

Sequor. 

CTESIPHO. 

HeuSjheus,  Syre. 

SYRUS. 

Hem,quid  est? 

CTESIPHO. 

Obsecro  hercle  hominem  istum  impurissimum 
Quamprimum  absolvitote;  ne,  si  magis  irritatus  siet, 
Aliqua  ad  patrem  hoc  permanet  ;  atque  ego  tum  perpetuo 
perierim. 
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BSGHINUS. 

Je  vais  à  la  place  publique  pour  iinir  sou  affaire.  Vous , 
Ctesiphon»  allez  au  logis  ta  trouver. 

SAN  NI  ON  (àSjrrusJ. 

.  Syrus,  presse-le. 

STRUS. 

Ne  perdons  point  de  temps»  car  il  est  pressé  de  partir 
pour  Chypre. 

SANNION. 

Pas  si  pressé.  J'ai  tout  loisir  de  rester  ici.. 

SYRUS. 

On  te  paiera  :  ne  crains  rien. 

SANNION. 

Mais  qu'il  me  paie  tout. 

SYRUS. 

Oui  tout  :  tais-toi  seulement,  et  suis-nous. 

SANNION. 

Je  TOUS  suis. 

GTESiPHON  (rappelant  Sy rus J. 
Écoute»  écoute»  Syrus. 

SYRUS. 

£h  bien,  qu'y  a-t-il? 

GTESIPHON. 

Je  TOUS  en  conjure»  payez  au  plutôt  cet  infâme  ;  de  crainte 
que  »  s'il  se  mettait  en  colère»  mon  père  n'eût  vent  de  ceci  : 
alors  je  serais  perdu  sans  ressource. 
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SYRUS. 

Non  fiet  :  bono  animo  esto.  Tu  cum  illa  te  intus  oblecta 

intérim , 
Et  lectulos  jubé  sterni  nobis,  et  parari  caetera. 
Ego  jam,  transacta  re,  convortam  me  domum  cum  ob- 

sonio. 

GTESIPHO. 

Ita  quaeso;  quando  hoc  bene  successit,  hilarem  huno 
sumamus  diem. 
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SYRVS. 

Cela  n'arrivera  pas^  soyez  tranquille.  En  noas  attendant, 
amusez- TOUS  avec  elle,  faites  mettre  le  couvert  et  préparer 
tout  le  reste.  Lorsque  nous  aurons  terminé»  je  reviendrai 
au  logis  avec  des  provisions, 

GTESIPHOlf. 

Je  t'en  prie.  Puisque  tout  ceci  nous  a  bien  réussi,  passons 
ce  jour  dans  le  plaisir  et  la  joie. 


■»  •  I 
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ACTUS  III. 

SCENAI. 

SOSTRATA,  CANTHARA. 

SOSTRATA. 

Obsecro,  mea  tu  nutrix,  quid  nunc  fiet? 

CANTHARA. 

Quid  fiet,  rogas? 
Recte  aedepol ,  spero.  Modo  dolores ,  mea  tu ,  occipiunt 

primulum  : 
Jamnunc  times,  quasi  nunquam  adfueris,  nunquam  tute 

pepereris. 

SOSTRATA. 

Miseram  me!  Neminem  habeo.  Solaesumus.  Geta  autem 

hic  non  adest. 
Nec  quem  ad  obstetricem  mittam ,  necqui  accersat  £s- 

chinum. 

GAITTHARA. 

Pol  is  quidem  jam  hic  adent.  ffam  nunquam  unum  in- 

termittit  diem, 
Quin  semper  veniat. 

SOSTRATA. 

Solus  mearum  miseriarum  est  remediuin. 
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kCTE  III. 

SCÈNE  h 
SOSTRATA,  CANTHARA. 

SOSTRATA. 

Ma  chère  nourrice»  que  va  devenir  ceci,  je  te  prie  ? 

CANTHARA. 

Ce  que  va  devenir  ceci?  Tout  ira  bien,  je  m'en  flatte,  en 
vérité.  Les  douleurs  ne  font  que  de  commencer,  ma  chère 
dame,  et  vous  craignez  déjà,  comme  si  vous  ne  vous  étiez 
jamais  trouvée  à  aucun  accouchement,  comme  si  vous  n'a- 
viez jamais  accouché  vous-même.  ' 

SOSTRATA. 

Que  je  suis  màlheureuise  I  Je  n'iû  piçr^onne.  Nous  sommes 
seules;  je  n'ai  ici,  m  Geta,  ni  ancua  autre  pour  envoyer  cher- 
cher la  éage-femme,  et  pour  mander  Ëschinus. 

CANTHARA.  \ 

Pour  Eschinus,  il  sera  bientôt  ici.  Car  il  ne  passe  pas  un 
jour  sans  y  venir. 

SOSTRATA. 

11  est  ma  seule  consolation  dans  mes^  malheurs. 
lo.  19 
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CANTHARA. 

E  re  nata  melius  fieri  haud  potuit,  quam  factum  'st ,  hera. 
Quando  vitium  oblatum  est;  quod  ad  illum  attinet  po- 

tissimum 
Talem,  tali  génère,  tali  animo,  natum  ex  tanta  familia. 

SOSTAATA. 

Ita  pol  est,  ut  dicis.  Salvus  nobis,  deos  quaeso,  ut  siet. 


SCENA  IL 

CETA,  SOSTRATA,  CANTHARA. 

GETA.^ 

NuNC  illud  est ,  quod  si  omnes'  omnia  sua  consilia  con- 

ferant, 
Atque  huîc  malo  8âltife«|R<{uaeraitt^  «UMlit  nihil  afFerant, 
Quod  mihique,  heraètjtïe,  ffliâ:eq\ie  herilt  est  Vâe  misera 

mihi! 
Tôt  res  repente  cîrcumvallant,  unde  emergi  non  potest. 
Vis,  egestas,  injustitia,  soliludo,  infamia. 
Hoccine  seclum?  O  scelera!  o  gênera'  saîcrilega!  o  ho- 

minem  impium  ! . . . 

SOSTRATA. 

Me  miseram!  Quidnam  est,  quod^ic  video  Jimidum,  et 
properantem  Getam? 
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CANTHARA. 

Le  hasard  ne  pouvait  pas  mieux  tou^  servir  fu'ilnV  i^l. 
Puisque  votre  fille  a  reçu  cette  insulte,  rien  de  plus  heureux 
que  d'avoir  affaire  à  un  homme  tel  qu'Eschinus,  d*ua  aus^i 
bon  caractère,  d'une  famille  aussi  illustre,  aussi  puissante. 

SOSTRATA. 

Ce  que  vous  dites  est  bien  vrai.  Je  prié  les  dieux  de  nous 
le  conserver. 


SCENE  IL 

GETA,  SOSTRATA,  CANTHARA. 


GETA  (effrayé,  hors  d'haUine,  sans  apûroewotr  SaOnUa  et 
Cimlhâra).  » 

Le  plus  funeste  des  malheurs^  le  voilà  tombé  sur  moi,  sur 
ma  maltresëe  etsur  m  tAh-  Non,  toute  la  prudence  humaine, 
tous  les  homipes  réunis,  ne  pourraient  jqous  secourir.  Que 
je  suis  malheureux  !  Une  foule  de  maux  nous  accable»  il  n*est 
pas  possible  de  nous  en  relever.  Pauvreté,  injustice,  aban- 
don, infamie.  0  siècle  corrompu!  ô  scélérat!  ô  race  sacri- 
i  !  honîme  perfide  !... 


Mfltbevreusé  que  je  suis  !  D'où  vieat  cet  effroi  de  tleta  ? 
Qu'a-t-il  à  courir  ainsi  ? 

19- 
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GETA. 

Quem  neqne  fides,  neque  jusjurandam,  neque  iilum 

misericordia 
Repressit,  neque  reflexit,  neque  quod  partus  instabat 

prope. 
Cui  miserae  indigne  per  \im  vitium  obtulerat 

SOSTRATA, 

M^on  intelligo 
Satis  quae  loquatur. 

CANTHARA. 

'  PropiuS|  obsecro,  accedamus,  Sostrata. 

GETA. 

Ah! 
Me  miserum!  Yix  sum  compos  animi ,  ita  ardeo  iracundia. 
Nihil  est  quod  malim ,  quam  illam  totam  familiam  dari 

mihi  obviam, 
Ut  ego  iram  hanc  in  eoâ  evomam  omnem ,  dum  aegritudo 

haec  est  recens  :  • 
Salis  mihi  id  habeam  sup()li€ti,  dum  iHos  ulciscar  modo. 
Seni  animam  primum  extîngu<erem  ipsi,  qui  illud  pro- 

duxit  scelus^ 
Tum  autem  Syrum  impulsorem,  vah,  quibus  illum  la- 

cerarem  modis! 
Sublimem  médium  arriperem ,  capite  primum  in  terram 

statuerem , 
Ut  cerebro  dispergat  vison. 
Adolesoenti  ipsi  eriper^m  oculos,  post  haec  praecipitem 

darem.  .   . 
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GBTA  fcûniinuant). 
Quenila  bonne  foi,  ni  les  serments,  ni  la  compassion  n'ont 
pu  arrêter,  retenir, ni  même  l'accouoltement  qui  approche*. « 
Une  fille  qu'il  a  déshonorée,  avec  une  violence  indigne. 


sosTHJLTA  fà  CantharaJ. 
Je  n'entends  pas  bien  ce  qu'il  dit 

CANTHARA  (àSoBtrota), 
Approchons  un  peu  plus,  s'il  vous  plaît,  Sostratâ. 

6  E  T  A  (toujours  à  part). 
Hélas,  que  je  suis  malheureux  1  Je  ne  me  possède  pas,  tant 
je  suis  enflammé  de  colère.  Rien  ne  pourrait  me  faire  plus 
de  plaisir  que  de  rencontrer  cette  famille,  pour  décharger  sur 
eux  toute  ma  fureur,  pendant  qu'elle  est  encore  dans  tout 
son  feu.  Je  les  croirais  assez  punis,  si  je  pouvais  me  venger 
présentement.  Je  commencerais  par  étouffer  le  vieillard  qui 
a  donné  le  jour  à  ce  monstre  ;  et  Syrus  qui  l'a  poussé  à  ce 
crime,  ah  !  comme  je  le  déchirerais  !  je  l'enlèverais  par  le 
milieu  du  corps,  je  le  jetterais  sur  le  pavé  la  tête  en  bas,  et 
je  lui  ferais  sauter  la  cervelle.  Eschinus,  je  lui  arracherais  les 
yeux  et  le  jetterais  dans  un  précipice.  Les  autres,  je  les  char- 
gerais, les  poursuivrais,  les  saisirais,  les  assommerais,  les 
laisserais  sur  le  carreau.  Mais  pourquoi  différai -je  d'aller 
promptement  annoncer  cette  mauvaise  nouvelle  à  ma  mai- 
tresse  ? 
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Caeteros  ruerem,  ag(erem%  rapyerem,  tunderem  et  pros- 

t^rnereiHfc 
Sed  cesse  beram  hoc  maJo  impertiri  propere? 

SOSTRATA. 

Revocemus.  Geta. 

G  ETA. 

Hem, 

Quisquis  es ,  sine  me. 

•»  SOSTRATA. 

Ego  sum  Sostrata. 

GETA. 

Ubi  ea  est?  Te  ipsam  quaerito  : 
Te  expecto.  Oppido  opportune  te  obtulisti  mi  obviam, 
Hera. 

SOSTRATA. 

Quid  est?  Quid  trépidas? 

GETA. 

Hei  mihi  ! 

SOSTiElATA. 

Quid  festinas,  mi  Geta? 
Animam  recipe. 

GETA. 

Prorsus. . . 

SOSTRATA. 

Quid  istuc  prorsus  ergo  est? 

GETA. 

Periimus, 
Actum  'st. 
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so$i  fk  A.T A.  fà  Canthara), 
Rappelons4e.  (Haut.)  Geta. 

GBTA. 

Hé  bien,  (|ui  que  tous  seyez»  laissez -moié 

sostkAta. 
C'est  moi,  c'est  Sostrata. 

GRTA. 

Où  est-elle?  C'est  vous  JJue  je  cherche,  je  vous  attends, 
je  vous  rencontre  fort  à  propos,  ma  maltresse. 

SOSTRATA. 

Qu'y  a-t-il  ?  Pourquoi  ce  trouble  ? 

GETA. 

Quel  malheur  ! 

SOSTBATA. 

Pourquoi  courir  ainsi,  mon  pauvre  Geta  ?  Remets-toi. 

GETA. 

<    Sans  ressource.... 

SOSTBATA. 

Quoi  donc,  sans  ressource  ? 

GEI^A. 

Perdus  sans  ressource,  c'en  est  fait. 
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\  SOSTRATA. 

Eloquere,  obsecro,  quid  sit. 

G£TA. 

Jam. .  ; 

SOSTRATA. 

Quid  jam,  Geta? 

GETA. 

Eschinus. . . 

SOSTRATA. 

^  Quid  is  ergo? 

GETA. 

Alienhs  est  ab  nostra  familia. 

SOSTRATA. 

Uem, 
Perii!  Quarc? 

GETA. 

Amare  occepit  alianv 

SOSTRATA. 

Yae  miserae  mihi! 

GETA. 

Neque  id  occulte  fert.  A  lenone  ipsus  eripuil  palam. 

SOSTRATA. 

Satin'  hoc  certe? 

GETA. 

Certe.  Hisce  oculis  egomet  yidi,  Sostrata. 

SOSTRATA. 

Ah, 
Me  miseram!  quid  credas  jam?  Aut  oui  credas?  Nos- 
trumne  Eschinum, 
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SOSTRATA* 

Je  te  prie,  dis-moi  ce  qu'il  y  a. 

GBTA. 

Présentement 

SOSTBATA. 

Présentement»  quoi  ? 

GBTA, 

Eschinns... 

SOSTRATA. 

Eh  bien»  Eschinus  ? 

GETA. 

Nous  a  tous  abandonnés. 

SOSTRATA. 

Ah»  je  suis  perdue!  Et  pourquoi? 

GETA. 

n  en  aime  une  autre... 

SOSTRATA. 

Que  je'suis  malheureuse  1 

GETA. 

Et  ne  s*en  cache  pas.  11  Ta  enlevée  publiquement  chez  un 
marchand  d'esclayes. 

SOSTRATA 

En  ea-tu  bien  sûr  ? 

GETA. 

Bien  sûr.  Je  Fai  vu  de  mes  deux  yeux»  Sostratra. 

SOSTRATA. 

Ah»  quel  malheur!  Que  croire  présentement?  A  qui  se 
fier?  GoDunent  1.  Eschinus  qui  nous  était  si  cher»  Eschinus 
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Nostram  vitam  omnium,  in  quo  nostrae  spes,  opesque 

omnes  sitae  erant. 
Qui  sine  hac  jurabat  se  unum  nunquam  yicturum  diem, 
Qui  se  in  sui  gremio  positurum  puerum  dicebat  patris ,  ita 
Obsecraturum ,  ut  liceret  hanc  uxorem  ducere! 

G£TA. 

Hera,  lacrumas  mitte,  ac  potius,  quod  ad  hanc  rem 

opus  est,  porro  consule. 
Patiamurne,  an  narremus  cuipiam? 

CANTHARA. 

Au!  mi  homo,  sanusne  es? 
An  hoc proferendum  tibi  videtur  usquam  esse? 

GETA. 

Mihi  quidem  non  placet. 
Jam  primum ,  illum  alieno  animo  a  nobis  esse ,  res  ipsa 

indicat. 
Nunc  si  hoc  palam  proferimu$,  ille  iniîcias  ibit,  sat  scio. 
Tua  fama,  et  gnatae  vita,  in  dubium  veoiet.  Tum,  si 

maxume 
Fateatur,  cum  ametaliam,  non  utile  hanc  illi  dari. 
Quapropter,  quoquo  pacto  tacito  est  opus. 

SOSTRATA. 

Ah!  minine  g^itium  : 
Non  faciam. 

GETA. 

Quidagis? 

S08TRATA. 

Proferam. 
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notre  Tie  à  tous,  notre  unique  espérance,  notre  seule  res- 
sourçai Eschinus  qui  jurait  qu'il  ne  vivrait  jamais  un  jour 
sans  elle,  qui  devait,  disait-il,  porter  Tenfant  entre  les  bras 
de  son  père  (i)  et  le  conjurer  de  permettre  qu'il  Tépousât  I 


GETA. 

Cessez  de  pleurer,  ma  maltresse.  Examinez  plutôt  ee  qu'il 
faut  faire  dans  cette  circonstance.  Dévorerons -nous  cet  af- 
front, ou  mettrons-nous  quelqu'un  dans  notre  confidence  ? 

CANTHABA. 

Ah  I  mon  ami,  y  penses-tu  ?  Est-ce  que  tu  voudrais  révéler 
une  telle  infamie  à  qui  que  ce  soit  ? 

GETA. 

Ce  n^est  pas  mon  avis.  Premièrement,  son  action  prouve 
bien  qu'il  ne  songe  plus  à  nous.  Si  nous  publions  l'affrotil 
qu'il  nous  a  fait,  il  le  niera,  j'en  suis  sûr.  Votre  réputation  et 
le  repos  de  votre  fille  seront  exposés.  Mais,  quand  il  avoue- 
rait tout,  puisqu'il  en  aime  une  autre  il  n'est  pas  à  propos 
de  lui  donner  votre  fille.  Ainsi,  à  tous  égards,  il  faut  garder 
le  secret. 


SOSTmATA. 

Ah  !  point  du  tout.  Je  n'en  ferai  rien. 

GBTA. 

Que  ferez-vous  donc? 

SOSTRATA. 

Je  le  publierai. 
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GETA.. 

Hem ,  mea  Sostrata ,  vide  quam  rem  agâs. 

SOSTRATA. 

Pejore  res  loco  non  potest  esse ,  quam  in  hoc,  quo  nune 

sita  est. 
Primum  indotata  est  :  tum  praeterea,  quae  secunda  ei 

dos  erat, 
Periit  :  pro  virgine  dari  nuptum  non  potest.  Hoc  reli- 

quum  est, 
Si  inficias  ibit,  testis  mecum  est  annulas  quem  amiserat. 
Postremo,  quando  ego  conscia  mi  sum,  a  me  culpam 

hanc  procul  esse, 
Ifeque  pretium,  neque  rem  ùUam  intercessisse,  illa  aut 

me  indignam,  Geta, 
Experiar'. 

GÏTA. 

Quid  istic?  Accedo.  Ut  melius  dicas^ 

SOSTRATA. 

Tu ,  quantum  potes , 
Abi,  atque  Hegioni  cognât o  hujus,  rem  omnem  narrato 

ordine. 
]!7am  is  nostro  Simulo  fuit  summus,  et  nos  coluit  maxume. 

GETA. 

Nam  hercle  alius  nemo  respicit  nos. 

SOSTRATA. 

Propera  tu,  mea  Canthara, 
Curre,  .obstetricem  accerse,  ut  cum  opus  sit  ne  in  mora 
nobis  siet 
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GETA* 

Ah»  ma  chère  maîtresse^  songez  au  parti  que  vous  prenez* 

SOSTRATA. 

L'aiTaire  ne  peut  être  en  pire  état  qu'elle  est.  D'abord  ma 
illle  n'a  rien.  Ce  qui  aurait  pu  lui  tenir  lieu  de  dot  est  perdu, 
en  ne  peut  plus  la  marier  comme  fille.  J'ai  encore  une  res- 
source s'il  nie»  j'ai  pour  témoin  l'anneau  qu'il  a  perdu.  En« 
lin,  puisque  ma  conscience  ne  me  reproche  aucune  faute, 
puisque  nous  n'avons  écouté  ni  l'intérêt»  ni  aucun  autre  mo- 
tif indigne  d'elle  et  de  moi,  je  veux  poursuivre  cette  affaire^ 
Geta. 


GETA. 

Après  tout»  qu'en  peut-il  arriver?  Je  me  rends.  Parlez-en» 
c'est  le  mieux. 

SOSTRATA. 

Va,  Geta,  le  plus  vite  que  tu  pourras»  va  trouver  Hégion, 
le  cousin  de  ma  fille»  raconte -lui  la  chose  comme  elle  s'est 
passée.  Il  était  intime  ami  de  notre  pauvre  Simulus»  et  il 
nous  a  toujours  beaucoup  aimées. 

GETA. 

11  est  ma  foi  le  seul  qui  ait  quelque  considération  pour 
nous.  (Geta  sort.)  ' 

âOSTRATA. 

Et  td,  ma  chère  C^ilhara,  hâte -toi,  cours  chercher  la 
sage  -femme,  afin  qu  elle  ne  se  fasse  pas  attendre  qua^d  oa 
aura  besoin  d'elle. 
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SCENA  m. 


DEMEA. 
DisPERii!  Ctesiphonem  audivi  filium 
Una  adfuisse  in  raptione  cum  Eschino. 
Id  misero-  restât  mihi  mati ,  si  illum  potest , 
Qui  alicui  rei  est,  etiam  eum  ad  nequitiam  abducere. 
Ubi  ego  illum  quaeram?  Credo  abductum  in  ganeum 
Aliquo.  Persuasit  ille  impurus,  sat  scio. 
Sed  eccum  Syrum  ire  video.  Hinc  scibo  jam  ubi  siet. 
Atque  hercle  hic  de  grege  illo  est  :  si  me  senserit 
Eum  quaeritare,  nunquam^dicet  carnufex. 
Non  ostendam  id  me  velle. 


SCENA  ÏV. 
SYRUS,  DEMEA. 

ÛMirfiH  rem  mpdo  seni, 
Quo  pacte  haberet,  ênarraiBur.ordiiM. 
Nil  quidquam  vidi  laetius. 
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SCENE  III. 


DEMÉA  (icutj 
Je  suis  perdu  1  On  m'a  dit  que  mon  fils  Gtésiphon  était 
avec  son  frère  à  cet  enlèvement.  11  ne  manque  pins  h  looû 
malheur  que  de  voir  celui  qui  est  bon  à  quelque  chose,  en- 
traîné par  l'autre  dan$  la  débauche.  Où  irai-je  le  chercher? 
On  l'aura  mené  dans  quelque  mauvais  lieu.  Ce  libertin  Vy 
aura  attiré  sans  doute.  Yoilà  Syrus  qui  vient.  Je  saurai  dé 
lui  où  il  est.  Mais  il  est  aussi  de  la  bande.  S'il  s'aperçoit  que 
je  le  cherche»  le  coquin  ne  me  le  dira  jamais.  Je  ne  lui 
laisserai  pas  voir  que  j'en  suis  en  peine. 


SCENE  IV. 
SYRUS,  DEMÉA. 

Nous  venons  de  conter  toute  l'affaire  d'un  botfl  k  l'autre 
à  notre  vieillard,  je  n'ai,  jamais  vu  d'homme  plus  gai. 
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PEMEA. 

Pro  Jupiter! 
Hominis  stultitiam! 

SYRUS. 

CoUaudavit  filium  ; 
Mihi,  qui  id  dedissem  consilium,  egit  gratias. 

DEMEA. 

Disrumpor. 

SYRU^. 

Argentum  adnumeravit  illico. 
Dédit  praeterea,  in  sumtum,  dimidium  minae  : 
Id  distributum  sane  est  ex  sententia. 

JDEMEA. 

Hem , 
Huic  mandes,  ;si  quid  recte  curatum  velis. 

STRUS. 

Hem,  Demea,  haud  aspexeram  te.  Quid  agitur? 

DEMEA. 

Quid  agatur  ?  Vostram  nequeo  mirari  satis 
Rationem. 

STRUS. 

Est  hercle  inepta ,  ae  dicam  dolo ,  atque 
Absurda.  Pisces  ceteros  purga,  Dromô  : 
Congrum  istum  maxumum  in  aqua  sinito  ludere 
Paulisper  :  ubi  ego.yenero,  exossabitun 
Prius  nolo. 

DEMEA. 

Haeccine  flagitia! 
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dbmKa  (àpartj. 
Ah,  grands  dieux  I  quelle  folie  ! 

STRU8. 

Il  a  loué  son  fils»  il  m'a  remercié  de  lui  avoir  donné  ce 
•ODseil. 

D£lliA. 

Je  crève. 

STBUS. 

Sur-le-champ  il  nous  a  compté  l'argent.  Il  nous  a  donné 
de  plus  une  demi-mine  pour  faire  bonne  chère.  On  l'a  dé- 
pensée suivant  son  intention. 

D  B  V É  A  (avec  transport). 
Voulez  -  vous  qu'une  affaire  soit  Jbien  faite  ?  chargez  -  en  ce 
drôle -là. 

SYnvs  fentenda$U  DeméaJ.  ' 

Ha,  Deméa,  je  ne  vous  avais  pas  aperçu.  Quelles  bonnes 
nouvelles  ? 

BBMjkA. 

Quelles  bonnes  nouvelles?  Que  je  ne  puis  assez  admirer 
votre  conduite. 

SYBVS. 

A  vous  parler  franchement,  elle  est  parbleu  assez  folle, 
assez  ridicule.  (Se  retournant  vers  la  maison.)  Dromon, 
vide-moi  les  autres  poissons;  pour  ce  gros  congre,  laisse -le 
encore  un  peu  jouer  dans  l'eau.  On  le  désossera  lorsque  je 
serai  revenu.  Je  ne  le  veux  pas  auparavant. 

DBMiA. 

Quelle  dépravaUon  ! 

10.  80 
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STRUS. 

Mihi  quidem  non  placent  : 
£t  clamo  saepe.  Salsamenta  haec,  Stephanio, 
Fac  macerentur  pulchre. 

DEMEA. 

Di    -vostram  fîdem! 
Utrum  studione  id  sibi  habet,  an  laudi  putat 
Fore,  si  perdiderit  gnatum?  Vae  misero  mihi! 
Videre  videor  jam  diem  illum,  cpum  hinc  egens 
Profugiet  aliquo  miliUtum. 

STRUS. 

O  Demea , 
Istuc  est  sapere,  non  quod  ante  pedes  modo  st 
Videre,  sed  etiam  illa,  quae  futura  sunt, 
Prospicere. 

DEMEA. 

Quid?  Istaec  jam  pênes  vos  psaltria  'st? 

STRUS. 

£Uam  intus. 

PEMEA. 

Eho,  an  domi  est  habiturus? 

STRUS. 

Credo,  ut  est 
Dementia. 

DEMEA. 

Haeccine  fieri? 

STRUS. 

Inepta  lenitas 
Patris,  et  facilitas  prava. 
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STRUS. 

Pour  moi  cela  me  déplatt  assez.  Et  c'est  ce  qui  me  fait 
crier  souvent.  (Haut ,  vers  la  maison.  J  Str^phanion,  fais  bien 
tremper  ces  poissoos  salés. 

DEM^A. 

Ah ,  grands  dieux  I  a-t-il  pris  à  tâche ,  ou  croit-Il  se  fâir^ 
honneur  de  perdre  cet  enfant  ?  Que  je  suis  malhruretlx  I  II 
me  semble  déjà  Toir  le  temps  où,  réduit  k  U  ttendictti,  iK 
ira  porter  les  armes  quelque  part. 

STBIJS^ 

Ah,  Dcfiiéa,  c'est  là  ce  qd  s'appelle  être  sage^  de  vit 
non-seulement  ce  qu'on  a  sous  les  yeux,  mais  de  prévoir  de 
loin  ce  qui  doit  arriver. 

DEMÉA. 

Ëh  bien,  cette  chanteuse  est -elle  présentement  ehe^ 
vous? 

SYRUS. 

Elle  est  là-dedans. 

DEMÉA. 

Comment?  Est-ce  qu'il  la  gardera  chez  lui? 

s  Y  RU  s. 

/•  •  • 
^  Je  le  crois  assez  fou  pour  cela. 

.   •       '.  .    .  '    '    '  '    ,  •  ;.  » 

DJ&M.i^A.,. 

Mais  quelle  raison  ? 

SYRUS. 

La  sotte  bonté,  la  facilîlé  perMcieuie  d'un  père. 

90. 


Digitized  by  VjOOQIC 


5o8         ADELPHL  ACT.  IIL  SCEN.  IV, 

DEME.A. 

Fratris  me  qttidem 
Pudet,  pigetque. 

STRUS. 

Nimium  inter  vos,  Demea  (ac 
Non.  quia  ades  praesens ,  dico  hoc  ),  pernimium  interest, 
Tu',  quantus  quantus,  nihil  nisi  sapientia  es  : 
Ille ,  somnium.  Sineres  vero  illum  tu  tuum 
Facere  haec? 

DEMEA. 

Sinerem  illum  ?  An  non  sex  totis  mensibus 
Prias  olfecissem,  quam  ille  quidquam  coeperit? 

STRUS. 

Yigilantiam  tuam  tu  mihi  narras? 

DEMEA 

Sic  siet 
Modo,  ut  nunc  est,  quaeso. 

STRUS. 

Ut  quisque  suum  volt  esse,  ita  'st. 

D-EMEA. 

Quid  eum?  vidistin'.  hodie  ? 

STRUS. 

Tuumne  filium? 
Abigam  hune  rusMam  dudum  aliquid  ruri  agere  arhitror. 

DEMEA* 

Satin'  scis  ibi  esse  ? 

STRUS. 

Oh!  qui  egomet  produxi. 
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DBMÂA. 

En  vérité»  mon  frère  me  fait  mourir  de  honte  et  de 
chagrin. 

s  T  R  u  s. 

II  y  a  une  grande  différence  entre  tous  deox,  Deméa 
(ce  n^est  pas  parce  que  vous  êtes  là  que  je  le  dis)  ;  mais  une 
très-grande  différence.  Vous,  de  la  tête  aux  pieds,  vous  n'êtes 
que  sagesse;  pour  lui,  chansons.  Vous  souffririez  que  le 
vôtre  se  comportât  ainsi,  n'est-ce  pas  ? 

DEMÉA. 

Je  le  souffrirais?  Six  mois  entiers  avant  qu'il  eût  rien 
entrepris  n'aurais-)e  pas  éventé  ses  desseins  ! 

STBUS. 

Vous  me  parlez  de  votre  prévoyance,  à  moi  ? 

DBMÉA. 

Pourvu  qu'il  continue,  je  n'en  demande  pas  davantage. 

SYRUS. 

Les  enfiints  sont  ce  qu'on  veut  qu'ils  soient. 

DEMÉA. 

Et  le  mien?  l'as-tu  vu  aujourd'hui? 

STBUS. 

Votre  fils?  (Apart.)  Je  vais  envoyer  ma  bête  aux  champs. 
(HauU)  Je  crois  qu'il  y  a  long-temps  qu'il  est  à  travailler  à 
la  campagne,  ^ 

DEHÉ'A. 

Ës-tu  sûr  qu'il  y  est? 

SYRUS. 

Si  j'en  suis  sûr  ?  Moi-même  je  l'ai  conduit..  «. 

\ 
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DEMEA. 

Optume  'st. 
Metui  ne  haereret  hic. 

STRUS. 

Atque  iratum  admodum. 

PEMEA. 

Quîd  autem? 

SYRUS. 

Adortus  jurgio  fratrem  apud  forum, 
De  psaltria  istac. 

DEMEA. 

Ain'  vero  ? 

SYRUS. 

Vah!  nil  reticuil. 
Nam,  ut  numerabatur  forte  argentum,  intervenit 
Homo  de  improviso  :  coepit  clamare  :  O  Ëschine, 
Haeccine  flagitia  facere  te  ?  baec  te  admittere 
Indigna  génère  nostro? 

DEMEA. 

Oh!  lacrumo  gaudio. 

SYRUS. 

Non  tu  hoc  argentum  perdis,  sed  vitam  tuam. 

DEMEA. 

Salvos  sit  :  spero,  est  similis  majorum  suum. 

STRUS» 

Hiii! 

DEMEA. 

Syrus  !  praeceptorum  plenus  est  istorum  ille. 
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C'est  fort  bien.  Je  craignais  qu'il  ne  f&t  empêtré  ici. 

STRUS. 

Et  fort  en  colère. 

DE  HÉ  A. 

Pourquoi  donc? 

STRU5. 

Il  a  querellé  son  frère  au  milieu  de  la  place,  au  sujet  de 
cette  chanteuse, 

'      ^  DEMÉA. 

Vraiment? 

STRUS«   - 

Ah,  parbleu,  il  ne  lui  a  rien  mâché.  Pendant  que  Ton 
comptait  l'argent,  tout-à-coup  notre  homme  est  arrivé.  Il  a 
commencé  à  s'écrier  :  Comment ,  Eschinus ,  commettre  de 
telles  infamies?  faire  des  choses  indignes  de  notre  famille? 

DEMÉA. 

Ah  !  je  pleure  de  joie. 

STRUS. 

Ce  n'est  pas  cet  argent  que  vous  perdez,  c'est  votre  hon- 
neur, 

DEMÉA. 

Que  les  dieux  le  conservent.  J'espère  qu'il  ressemblera  à 
ses  aïeux  ! 

SY  R u-8.- 
Ho,  ho? 

DE'liÉA. 

Syrus,  il  est  plein  de  Ces^bofid  préceptes. 
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STRUS. 

Phy! 
Dbmi  habuit  unde  disceret 

DEMEA. 

Fit  sedulo  r'' 
Nihil  praetermitto  :  consuefacio  :  denique 
Inspicere,  tanquam  in  spéculum,  in  vitas  omnium 
Jubeo ,  atque  ex  aliis  sumere  exemplum  sibi. 
Hoc  faeito. 

STRUS. 

Recte  sane. 

DEMEA. 

Hoc  fugito. 

STRUS. 

Callide. 

DEMEA. 

Hoc  laudi  est. 

STRUS. 

Istaec  res  est.' 

DEMEA. 

Hoc  vitio  datur. 

STRUS. 

iProbissime.     . 

DEMEA. 

Porro  autem. . . 

STRUS. 

Non  hercle  otium  'st 
Nunc  mihi  auscultandi.  Pisces  ex  sententia 
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STBUf. 

Ha»  ha,  il  est  à  bonne  école. 


J'apporte  tous  mes  soins,  je  n'oublie  rien  pour  Taccoutu- 
mer  au  bien.  Enfin  je  lui  présente  la  vie  de  tous  les  hommes 
comme  un  miroir,  et  je  lui  ordonne  de  prendre  exemple  sur 
les  autres  pour  se  conduire  lui-même.  Faites  ceci,  lui  dis- je. 


'  SYRUS. 

Fort  bien. 

DEMÉA. 

Evitez  cela. 

SYRUS. 

Admirablement. 

DBHiA. 

Ceci  est  louable. 

SYRUS. 

C'est  cela.  , 

DE  HÉ  A. 

Ceci  est  blâmable. 

SYRUS. 

On  ne  peut  pas  mieux. 

DE  HÉ  A. 

Ensuite... 

SYRUS. 

En  vérité  je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  écouter   présente- 
ment. J'ai  trouvé  des  poissons  comme  je  les  voulais,  je  dois 
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Nactus  sum;  hi  mihi  ne  corrumpantur,  cautio  'st. 
Nam  id  nobis,  tam  flagitium  'st,  quam  illa,  Deinea, 
Non  facere  vobis  quae  modo  dixti  ;  et  quqd  queo , 
Conservis  ad  eumdem  istunc  praecipio  modum. 
Hoc  salsum  'st ,  hoc  adustum ,  hoc  Uatum  'st  param  : 
Illud  recte,  iterum  sic  mémento.  Sedulo 
Moneo,  quae  possum  pro  mea  sapientia. 
Postremo,  tanquam  in  spéculum,  in  patinas,  Demea, 
Inspicere  jubeo,  et  moneo  quid  facto  usus  siet. 
Inepta  haec  esse,  nos  quae  facimus,  sentio. 
Yerum  quid  facias?  Ut  homo  'st,  tta  morem  géras. 
Numquid  vis? 

D  E  M  E  A. 

Mentem  vobis  meliorem  dari. 

SYRUS. 

Tu  rus  hinc  abis  ? 

DEMEA. 

Recta. 

SYRUs! 

Nam  quid  tu  hic  agas, 
Ubi,  si  quid  bene  praecipias,  nemo  obtemperet? 

DEMEA. 

Ego  vero  hinc  abeo ,  quando  is ,  quaroobrem  hue  veneram , 
Rus  abiit.  Illum  euro  unum,  ille  ad  me  attinet, 
Quando  ita  volt  frater ,  de  istoc  ipse  viderit. 
Sed  quis  illic  est  quem  video  procul?  Estne  hic  Hegio 
Tribulis  noster?  Si  satis  cerao,  herele  îs  est  Yah! 
Homo  dmicus  nobis  jsm  indé  a  puero.  Dii  boni, 
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prendre  garde  qu'il  ne  se  gâtent.  Car  c'est  pour  nous  un  aussi 
grand  crime  que  pour  vous,  Deméa,  de  manquer  à  ce  que 
TOUS  venez  de  dire.  Et  autant  qu'il  est  en  moi,  je  donne  à 
mes  camarades  les  mêmes  leçons  que  vous  donnez  à  votre 
fds.  Ceci  est  trop  salé,  cela  est  un  peu  brûlé  ;  ceci  n'est  pas 
bien  assaisonné;  bien  ceci,  de  même  une  autre  fois,  souvenez- 
vous-en.  Je  les  instruis  de  mon  mieux,  selon  ma  petite  capa- 
cité, et  les  plats  sont  le  miroir  où  je  les  avertis  de  regarder 
pour  apprendre  ce  qu'il  faut  faire.  Notre  conduite  est  ridi- 
cule, je  le  sens  bien.  Mab  quel  remède  ?  Il  faut  servir  un 
maître  à  sa  fantaisie.  Ne  désirez-vous  plus  rien  ? 


DEMÉA. 

Que  les  dieux  vous  rendent  plus  sages. 

SYRUS. 

Vous  allez  d'ici  aux  champs? 

DEMÉA. 

Par  le  plus  court  chemin. 

STRUS. 

Aussi  bien,  que  feriez-vous  ici?  Yous  avez  beau  y  donner 
de  bons  conseils,  aucun  ne  les  suit. 

DBHÉA. 

Je  m'en  retourne  aussi,  puisque  celui  pour  qui  j'étais  vena 
est  allé  à  la  campagne.  Je  n'ai  soin  que  de  lui,  je  ne  me  mêle 
que  de  lui,  puisque  mon  frère  le  veut  ainsi;  pour  le  sien, 
c'est  son  affaire.  Mais  quel  est  celui  que  je  vois  là-bas? 
N'est-ce  pas  H^ion»  de  noU'e  tribu?  Si  mes  yeux  ne  me 
trompent,  assurément  c'est  lui-même.  Ah!  c'est  notre  ami 
depuis^  l'enfance.  Grands  dieux  !  ils  sont  bien  rares  les  ci- 
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Nae  illiusmodi  jam  magna  nobis  civium 
Penuria  'st.  Homo  antiqua  virtute  ac  fide. 
Haud  cito  mali  quid  ortum  ex  hoc  sit  publiée. 
Quam  gaudeo,  ubi  etiam  hujus  generis  reliijuias 
Restare  video!  Vah!  vivere  etiam  nunc  lubet. 
Opperiar  hominem  hic,  ut  salutem,  et  conloquar. 


SCENA  V. 
HEGIO,  GETA,  DEMEA. 

HEGIO. 

pROH  di  immortales,  facinus  indignum!  Geta, 
Quid  narras? 

GETA. 

Sic  est  factum. 

HEGIO. 

Ex  illan'  familia 
Tam  illiberale  facinus  esse  ortum!  O  Eschine! 
Pol  haud  patemum  istuc  dedisti. 

DEMEA. 

Videlicet 
De  psaltria  hac  audivit  :  id  ilii  nunc  dolet 
Alieno;  pater  is  nihili  pendit.  Hei  mihi! 
Utiilam  hic  prope  adesset  ahcubi,  atque  audiret  haec! 
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toyens  de  cette  espèce.  C'est  an  homme  de  la  vertu»  de  la 
probité  du  bon  vieux  temps.  Je  réponds  qu'il  ne  causera 
de  sitôt  aucmi  trouble  dans  la  république.  Quelle  joie  pour 
moi  de  voir  que  la  race  de  ces  gens  de  bien  n'est  pas  éteinte  I 
Ah  !  ils  me  font  encore  chérir  la  vie.  Je  vais  l'attendre  ici 
pour  le  saluer  et  lui  parier. 


SCÈNE  V. 

HÉGION,  GETA,  DEMÉA. 

HÉGION  (à  Geta,$anêaperctvoir  DeméaJ. 
Ah,  grands  dieux,  l'action  indigne  !  Geta,  que  me  dis-tu  ? 

QETJL  fà  Hégtan,  sans  apercevoir  DeméaJ. 
La  chose  comme  eUe  s'est  passée. 

HÉ610N. 

Un  crime  aussi  bas  commis  dans  cette  famille  !  O  Eschi* 
nus  !  ce  n'est  pas  là  imiter  votre  père. 

DEMÉA  (à  part). 

n  a  sans  doute  appris  l'histoire  de  la  chanteuse.  Cette  ac- 
tion fâche  un  étranger,  et  le  père  la  regarde  comme  une 
bagatelle  1  Hélas  1  que  n'est-il  ici  près  à  portée  d'entendre 
Hégion  I 
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H£GIO. 

Ni  facient  quae  illos  aequom  'st,  haud  sic  auferent 

G  ET  A. 

In  te  spes  omnis,  Hegio,  nobis  sita  est  : 
Te  solum  habemus  :  tu  es  patroiHiâ,  tu  pater  : 
Ille  tibi  moriens  nos  commendavit  senex. 
Si  deseris  tu  ^  perimus. 

H£GIO. 

Cave  dixeris. 
Neque  faciam,  neque  me  satis  pie  posse  arbitror. 

l>E]ir£A. 

Adibo.  Salvere  Hegionem  plurimum 
Jubeo. 

HEGIO. 

Oh,  te  quaerebam  ipsum.  Sahre,  Demea. 

DSMEA. 

Quid  autem  ? 

HEGIO. 

Major  fîlius  ^uus  Eschinus, 
Quem  fratri  adoptandum  dedistt,  neque  boni , 
Neque  liberalis  functus  officium  estviri. 

DEMEA. 

Quid  istuc? 

HEGIO. 

Nostrum  amicum  noras  Simulum^  atque 
AEqualem  ? 

DEMEA. 

Quidni  ? 
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HÉGION. 

S'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  doivent,  cela  ne  se  passera  pa» 
ainsi. 

GETA. 

Toute  notre  espérance  est  en  vous,  Hégion  ;  nous  n'ayons 
que  vous  seul  ;  i^pus  êtes  notre  protecteur,  notre  père  ;  c'est  à 
TOUS  que  le  vieillard  nous  a  recommandés  en  mourant.  Si 
vous  nous  ab^aadonnez»  nous  sommas  perdus. 

HiciON. 

Garde-toi  de  parler  ainsi.  Je  n'en  ferai  ri^.  Je  croirais 
manquer  à  Tamitié. 

s 
BEMÉA. 

Abordons-Ie.  Hégion,  je  vous  salue. 

HÉGIOIf. 

Ah!  c'est  vous-même  que  je  cherchais.  Bonjour,  Deméa. 

DEHÉA, 

Pourquoi  me  cherchiez-vous  ? 

HÉGIOir. 

Eschinus,  votre  fils  aîné,  que  vous  avez  donné  à  votre  frère^ 
et  qu'il  a  adopté,  a  fait  une  action  qui  n'est  ni  d'un  honnête 
homme  ^  ni  d'un  homme  bien  né. 

DE  HÉ  A. 

QoeDe  action? 

RÉGION. 

Vous  connaissiez  bien  Simi^u^,  notre  ami  et  notre  con* 
temporain  ? 

PKMÉA. 

Sûrement. 
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H£GIO. 

Filiam  ejus  virginem 
Vitiavit. 

DEMEA. 

Hem! 

HEGIO. 

Mane;  nondum  audisU,  Demea, 
Quod  est  gravissimum. 

DEMEA. 

An  quidquam  est  etiam  amplius? 

HEGIO. 

y ero  amplius  :  nam  hoc  quidem  ferundum  aliquo  modo  'st. 
Persuasit  nox,  amor,  vinum,  adolescentia  : 
Humanum  'st.  Ubiscit  factum,  ad  matrem  virginis 
Yenit  ipsus  ultro^  lacrumans,  orans,  obsecrans, 
Fidem  dans,  jurans  se  illam  ducturum  domuin. 
Ignotum  'st,  tacitym  'st,  creditum  'st.  Virgo  ex  eo 
Compressa  gravida  facta  est ,  mensis  hic  decimus  est. 
Ille  bonus  vir  nobis  psaltriam,  si  dis  placet, 
Para\it,  quicum  vivat,  illam  deserat. 

P  E  M  £  A. 

Pro  certon'  tu  istaec  dicis? 

HEGIO. 

Mater  virginis 
In  medio  est,  ipsa  virgo,  res  ipsa  :  hic  Geta 
Praeterea ,  ut  captus  est  servôrum ,  non  malus 
Neque  iners;  alit  illas,  solus  omnem  familiam 
Sustentât.  Hune  abduce,  vincî,  quaere  rem. 
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HÉ  Cri  ON. 

1)  a  déshonoré  sa  fille. 

D£1IÉA^ 

Ah! 

HÉGION. 

Attendez,  je  ne  vous  aï  pas  encore  dit  ce  qu'il  y  a  de  plus 

grave. 

nEMÉA» 

Comment  ?  Est-ce  qu^il  y  a  quelque  chose  de  plus  ? 

HÉGION. 

Oui  vraiment.  Car  ce  premier  crime  est  en  quelque  façon 
pardonnable.  L'obscurité  de  la  nuit,  Famour,  le  vin,  la  jeu-- 
nesse  l'excitaient.  C'est  une  action  de  fragilité  humaine. 
Lorsqu'il  connaît  sa  faute,  il  s'en  vient  trouver  la  mère  de 
cette  fille  :  il  demande  pardcm  les  larmes  aux  yeux,  il  donne 
sa  parole,  il  jure  qu'il  l'épousera.  On  lui  pardonne,  on  garde 
le  secret,  on  se  fie  à  sa  promesse.  La  fille  s'est  trouvée  grosse 
de  ce  fait,  elle  est  dans  son  dernier  mois.  Aujourd'hui  cet 
homme  de  bien  nous  va  chercher  une  chanteuse,  pour  vivre 
avec  elle,  si  les  dieux  n'y  pourvoient,  et  abandonner  celle-ci* 


BfiMiA. 

Êtes-vous  bien  sûr  de  ce  que  vous  aae  dites- là  ? 

BiGlON. 

La  mère  demeute  dans  eelte  place,  la  fille  aussi,  la  chose 
parle  d'elle-même*  De  plus,  voilà  Geta  leur  esclave,  qui  pour 
son  état,  n'est  ni  méchant,  ni  sot;  c'est  lui  qui  les  nourrit,  îl 
soutient  seul  toute  cette  iamille;  emmenez-le,  chargez -le  d< 
chaînes,  faites-lui  dire  la  vérité, 

10.  SI 
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GETA. 

Immo  hercle  extorque,  nisi  ita  factum  'st,  Demea. 
Postremo  non  negabit,  coram  ipsum  cedo. 

DEMEA. 

Pudet  :  nec  quid  agam,  neque  quid  huioi  respondeam 
Scie. 

PAMPHILA. 

Miseram  me!  Différer  doloribus. 
Juno  Lucina,  fer  opem,  serva  me,  obsecro. 

HEGIO. 

Hem! 
Numnam  illa,  quaeso,  parturit? 

GETA. 

Certe,  Hegîo. 

9EGIO. 

Hem! 
lUaec  fidem  nunc  vostram  implorât,  Demea. 
Quod  vos  jus  cogit,  id  voluntate  ut  impetret. 
Haec  primum  ut  fiant,  deos  quaeso,  ut  vobis  decet  : 
Sin  aliter  animus  vester  est,  ego,  Demea, 
Summa  vi  deffendam  hanc,  atque  itlum  mortuum- 
Mihi  cognatus  erat  :  una  a  pueris  parvoli 
Sumus  educati ,  una  semper  militiae  et  domi 
Fuimus  :  paupertatem  una  pertulimus  gravem. 
Quapropter  nitar,  faciam,  experiar,  denique 
Animam  reliquam  potius,  quam  illas  deseram. 
Quid  mihi  respondes? 
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GBTÂ. 

Faites  plus  encore»  arrachez-la  moi  à  force  de  tourments, 
si  le  fait  n'est  pas  comme  on  vous  le  dit,  Deméa.  Enfin 
Eschinus  ne  le  niera  pas,  faites-le  paraître  devant  moi.  ' 

DEMÉA. 

Je  suis  confus,  je  ne  sais  quel  parti  prendre,  ni  que  lui 
répondre. 

PAMPHiLA  [derrière  lascène). 

Ah,  malheureuse!  Quelles  douleurs  !  Junon  Lucine,  se 
courez-moi,  sau?ez-moi.  Je  vous  en  conjure. 

HÉQION. 

Comment,  est-ce  qu'elle  accoucherait? 

GBTA. 

Certainement. 

HÉGION. 

La  malheureuse  implore  maintenant  votre  bonne  foi.  Ac  - 
cordez-lui  de  vous-même  ce  que  la  loi  exige.  Que  tout  ceci 
se  passe  d'une  manière  digne  de  vous,  c'est  la  grâce  que  je 
demande  aux  dieux  :  mais  si  vous  êtes  dans  d'autres  senti- 
ments, pour  moi,  Deméa,  je  la  défendrai  de  tout  mon  pou- 
voir, ainsi  que  la  mémoire  du  défunt.  Il  était  mon  parent, 
nous  avons  été  élevés  ensemble  dès  la  plus  tendre  enfance  ; 
en  guerre  comme  en  paix,  nous  ne  nous  sommes  jamais 
quittés;  nous  avons  supporté  ensemble  les  rigueurs  de  la 
pauvreté  ;  c'est  pourquoi  je  ferai  tous  mes  efforts,  j'agirai,  je 
plaiderai,  je  perdrai  plutôt  la  vie  que  de  les  abandonner.  Que 
me  répondez-vous  ? 


ti. 
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BEMEA. 

^       Fratrem  conveniam ,  Hegio  : 
Is  quod  mihi  de  hac  re'  dederit  consilium ,  id  sequar. 

HEGIO. 

Sed,  Demea,  hoc  tu  facito  cum  animo  cogites, 
Quam  vos  facillime  agitis,  quam  estis  maxume 
Potentes,  dites,  fortunati,  nobiles, 
Tam  maxume  vos  aequo  anihio  aequa  noscere 
Oportet,  si  vos  voltis  perhiberi  probos. 

BEMEA. 

Redito.  Fient,  quae  fieri  aequont  'st,  omnia. 

HEGIO. 

Decet  te  facere.  Geta,  duc  me  intro  ad  Sostratam. 


SCENA  VI. 

DEMEA. 

ÎÎON  me  indicente'  hâec  fiunt  ;  utinam  hoc  sit  moda 
Defunctum  !  Verum  nimia  illaec  licentia 
Profecto  evadet  in  aliquod  magnum  malum. 
Ibo,  requiram  fratrem,  ut  in  eum  haec  evomam- 
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DEMÉA. 

Hégion,  je  vaîs  trouver  mon  frère;  le  conseil  qu'il  me 
donnera  dans  cette  affaire,  je  le  suivrai. 

HÉGION. 

Mais  Deméa ,  songez  bien  en  vous-même  que  plus  vous  êtes 
aisés,  puissants,  riches,  heureux,  bien  nés,  plus  vous  devez 
TOUS  porter  à  pratiquer  la  justice,  si  vous  voulez  passer  pour 
gens  de  bien. 

DrBlliA. 

Revenez  tantôt*  On  ftra  toot  ce  qm  est  juste. 

Hi«(0N. 

Cela  est  digne  de  rotts.  (A  Geta^JG^ia,  condirisrrmoi  chez 

Sostri^. 


SCENE  VI. 


DEMÉA  (seul). 
Je  l'avais  bien  prédit,  tout  ce  qui  arrive  là.  Fassent  les 
dieux  encore  que  ce  soit  sa  dernière  folie  1  Mais  il  est  impos- 
sible que  cette  licence  effrénée  n'aboutisse  à  quelque  grand 
malheur.  Je  vais  chercher  mon  frère,  pour  lui  dire  ce  que 
j'ai  sur  le  cœur.  * 
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SCENA  VIL 


HEGIO. 
BoNO  animo  fac  sis,  Sostrata,  et  istam,  quod  potes, 
Fac  consolere.  Ego  Micionem,  si  apud  forum  'st, 
Conveniam,  atque,  ut  ras  gesta  est,  narrabo  ordine. 
Si  est,  ut  facturus  ofBcium  siet  suum, 
Faciat  :  sin  aliter  de  hac  re  ejus,  sententia  'st, 
Respondeat  mi,  ut,  quid  agam,  quamprimum  sciam. 
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SCÈNE  VIL 

H  Ë  G 1 0  N  (à  Sostrata  qui  est  dans  la  maison). 
Ayez  bon  courage,  Sostrata,  et  consolez  yotre  fille  le 
mieux  que  vous  pourrez.  Je  yais  yoir  si  je  trouTorai  Micion 
à  la  place.  Je  lui  raconterai  l'affaire  comme  elle  s'est  passée. 
S'il  est  disposé  à  faire  son  devoir,  qu'il  le  fasse.  S'il  ne  le  yeut 
pas,  qu'il  me  le  dise»  afin  que  je  sache  au  plutôt  quel  parti 
je  dois  prendre* 
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SCENA  PRIMA. 
CTESIPHO,   SYRUS. 

CTESIPHO. 


Atn'  patrem  hinc  abiisse  rus? 


SYRUS. 

Jam  dudum. 

CTESIPHO. 

Die  sodés. 

SYRUS. 

Apud 
Villam  est.  Nunc  cum  maxume  operis  aliquid  facere  credo. 

CTESIPHO. 

Utinam  quidem  : 
Quod  cum  salute  ejus  fiât ,  ita  se  defatigarit  velîm , 
Ut  triduo  hoc  perpetuo  prorsum  e  lecto  nequeat  surgere. 

SYRUS. 

Ita  fiât,  et  istoc,  si  quid  potis  est,  rectius. 

CTESIPHO. 

Ita  :  nam  hune  diem 
Misère  nimis  perpetuum ,  ut  coepi,  cupio  in  laetitia  degere  ; 
Et  illud  rus  nuUa  alia  causa  tam  maie  odi  y  nisi  quia 
prope  'st. 
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ACTE  IV. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

CTESIPHON,  SYRDS. 

GT£SIPHO!r. 

lu  dis  donc  que  mon  père  «st  retourné  à  la  campagne? 

SYRUS. 

U  y  a  long-temp$* 

CTESIPHON* 

Parle  -moi  sérieusement. 

SYRUS. 

II  y  est,  vous  dîs-Je.  Je  le  crois  présentemeat  à  travailler 
de  toutes  ses  forces. 

CTBSIPHON. 

Plût  aux  dieux!  Je  voudrais  qu'il  se  fatiguât  au  point 
(pourvu  qu'il  n'en  fût  pas  makde)  de  ne  pouvoir  sortir  du 
lit  de  trois  jours  entiers. 

SYRUS. 

Je  le  souhaitft,  et  quelque  chose  de  mieux  encore,  s'il  est 
possible. 

CTESIPHON. 

Soit  :  car  je  désire  ardemment  achever  de  passer  ce  jour- 
ci  dans  le  plaisir.  Et  ce  qui  me  fait  surtout  détester  cette 
campagne,  c'est  qu'elle  est  trop  pué»  de  k  ville.  Si  elle  était 
plus  éloignée,  hi  amt  Fy  $is:vpreBdrait  avant  qu'il  eût  la 


Digitized  by  VjOOQIC 


33o  ADELPHI.  ACT.  IV.  SCEN.  I. 

Quod  si  abesset  longius, 

Prius  nox  oppressîsset  illic,  quam  hue  revertî  posset  iterum. 
Nunc , ubi  me  illic  non  videbit, jam  hue  recurret,  sat scio. 
Rogitabit  me ,  ubi  fuerim ,  quem  ego  hodie  toto  non  vidi  die. 
Quid  dicam  ? 

STRUS. 

Nihilne  in  mentem? 

CTESIPHp. 

Nunquam  quidquam. 

STRUS. 

Tanto  nequior. 
Cliens,  amieus,  hospes,  nemo  'st  vobis? 

CTESIPHO. 

Sunt.  Quid  postea? 

STRUS. 

Hisce  opéra  ut  data  sit; 

CTESIPHO. 

Quae  non  data  sit  ?  Non  potest  fieri. 

STRUS. 

Potest. 

CTESIPHO. 

Interdiu  :  sed  si  hie  pernocto,  causae  quid  dieam,  Syre? 

STRUS. 

Yah,  quam  vellem  etiam  noctu  amicis  operam  mos  esset 

dari! 
Quin  tu  otiosus  es  :  ego.  illius  sensum  pulchre  ealleo. 
Gum  fervit  maxume,  tam  plaeidum  quam  ovem  reddo. 
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temps  de  revenir  ici.  Présentement ,  lorsqu'il  ne  m'y  yerra 
pas  y  il  va  revenir  tout  courant ,  j'en  suis  certain.  Il  me  de- 
mandera où  j'ai  été,  qu'il  ne  m'a  pas  vu  de  toute  la  journée. 
Que  lui  dirai-je  ? 


8YBUS. 

Est-ce  que  vous  n'imaginez  rien? 

CTBSIPHON. 

Rien  du  tout. 

SYRU8. 

Tant  pis.  N'avez -vous  aucun  client,  aucun  ami,  aucun 
hôte? 

CTSSIPHON. 

Nous  en  avons';  mais  que  s'ensuit-il  de  là? 

STBUS. 

Que  vous  serez  resté  ici  pour  leur  rendre  des  services. 

GTESIPHON. 

Que  je  n'aurai  pas  rendus?  Gela  n'est  pas  possible. 

STRUS. 

Très-possible. 

GTE8IPH05. 

Oui,  pendant  le  jour.  Mais  si  je  passe  ici  la  nuit,  quelle 
raison  dirai-je,  Syrus? 

s  Y  R  u  s. 

Ahl  que  n'est -il  d'usage  de  servir  ses  amis  pendant  la 
nuit  !  Mais  soyez  tranquille  :  je  sais  très-bien  comment  il  faut 
le  prendre.  Lorsqu'il  est  le  plus  irrité,  jele  rends  doux  comme 
un  mouton. 
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ctesipho. 

Quomodo? 

STRUS. 

Jjaudarier  te  audit  lîbenter.  Facio  te,  apud  illum,  deum. 
Virtutes  narro. 

GT£SIPHO. 

Meas? 

STRUS.  ^ 

Tuas.  Homini  illico  lacrumae  cadunt, 
Quasi  puero,  gaudio.  Hem  tibi  autem. 

GTESIPHa 

Quidnam  est? 

STRUS. 

Lupus  in  fabula. 

CTESIPHO. 

Pater  est? 

STRUS. 

Ipsus  est, 

CTESIPHO. 

Syre ,  quid  agimus? 

STRUS. 

Fuge  modo  intro  :  ego  videro. 

CTESIPHO. 

Si  quid  rog^bit ,  nusquam  tu  me  :  audistin'? 

STRUS. 

Potin'  ut  desinas? 
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GTESIPHON. 

Gomment  cela  ? 

SYRUS. 

Il  TOUS  entend  louer  avec  plaisir.  Je  fais  de  vous  un  petit 
dieu  devant  lui.  Je  lui  fais  un  narré  des  vertus..... 

GTESIPHOrr. 

Que  j'ai? 

STRVS. 

Oui.  Aussitôt  mon  homme  se  met  à  pleurer  de  }oie  comme 
un  enfant.  Mais  tenez...  ' 

CTSSIPHON. 

Qu'est-ce  que  c'est? 

SYRUS. 

Quand  on  parle  du  loup  on  en  voit  la  queue  .(i). 

GTBSIPHON. 

Est-ce  mon  père  ? 

STRUS. 

Lui-même. 

GTESIPHON. 

SyruSy  que  devenir? 

STRUS. 

SauvezHTous  seulement  au  logis.  Et  moi  j'aurai  soin... 

GTESIPHON. 

S'fl  te  demande...  tu  ne  m'as  pas  vu,  entends-tu? 

STRUS. 

Yous  tairez-vous  ?  (Cusiphon  ^ntrc  dans  la  maison.) 
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SCENA  IL 

DEMEA,  ÇTESIPHO,  SYRUS. 

DEMEA.    / 

Nae  ego.homo.sum  infelix!  Primum,  fratrem  nusquam 

invenio  gentium  : 
Praeterea  autem,  dum  illum  quaero,  a  villa  mercenarium 
Yidi  :  is  filium  negat  esse  ruri  :  nec ,  quid  agam ,  scîo. 

CTESIPHO. 

Syre. 

STRUS. 

Quid  ais? 

CTESIPHO. 

,Men' quaerit? 

SYRUS. 

Verum. 

CTESIPHO* 

Perii. 

SYRUS. 

Quin  tu  animo  bono  es. 

DEMEA. 

Quid  hoc,  malum,  infelicitatis!  nequeo  satis  decernere  : 
Nisi  me  credo  huic  esse  natum  rei,  ferundis  miseriis. 
Priinus  sentio  mala  nostra  :  primas  rescisco  omnia  : 
Primus  porro  obnuntio.  AEgre  solus,  si  quid  fit,  fero. 
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SCÈNE  IL 

DEMÉA,  CTESIPHON,  SYRUS. 

DE  M É  A  (sans  apercevoir  Syrus). 
En  yérité  je  suis  un  mortel  bien  malheureux  I  D'abord  je 
ne  saurais  trouver  mon  frère;  et  de  plus^  en  le  cherchant» 
j'ai  rencontré  un  ouvrier  de  ma  campagne  ;  il  dit  que  mon 
fils  n'y  est  pas.  Je  ne  sais  ce  que  je  dois  faire. 

GTfisiPHON  (mettant  la  tête  à  la  parte J. 
Synis. 

SYRUS. 


Quoi? 

Me  cherche -t- il? 

Oui. 

Je  suis  perdu  ! 


GTBSIPHON. 


SYRUS. 


CTESIPHON. 


SYRUS. 

Ne  craignez  rien. 

j}EKiA(se  croyant  seul]. 

Quel  singulier  contretemps  !  Je  n'y  puis  rien  comprendre. 
La  seule  chose  que  je  vois,  c'est  que  je  suis  né  tout  exprès 
pour  souffrir.  Tous  les  malheurs  qui  nous  arrivent,^  je  les 
sens  le  premier,  j'en  suis  informé  le  premier,  je  les  annonce 
le  premier,  et  j'en  supporte  seul  tout  le  chagrin. 
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STRUS. 

Rideo  hune  :  primum  ait  se  scire  :  is  solus  neseit  omnia. 

DEMEA. 

Nune  redeo  :  si  forte  frater  redierit,  viso. 

CTESIPHO. 

Syre, 
Obsecro ,  vide  ne  ille  hue  prorsus  se  irruat 

STRU8. 

Etiam  taçes? 
Ego  caveho. 

CTESIPHO. 

T^unquam  herele  hodie  ego  istuc  committam  tibi: 
Ifam  me  jam  in  cellam  aliquam  eum  illa  concludam  :  id 
tiitissimum  st. 

STRUS. 

Age.  Tamen  ego  hune  amovebo.  i 

DEMEA. 

Sed  eccum  sceleratum  Syrum. 

STRUS. 

Non,  herele,  hic  quidem  durare  quisquam,  si  sic  fit, 

potest. 
Scire  equidem  volo ,  quot  mihi  sint  domini.  Quae  haec 

est  miseria? 

DEMEA. 

Quid 
Ille  gannit  ?  Quid  volt  ?  Quid  ais ,  bone  vir  ?  est  frater  domi  ? 

STRUS. 

Quid ,  malum ,  bone  yir ,  mihi  narras  ?  Equidem  perii^ 


i 
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SYRus  (à  part), 
11  me  fait  rire.  Il  sait  tout,  à  ce  qu'il  -dit,  le  premier»  et  lui 
seul  ignore  tout. 

DEMÉA. 

Je  reviens  voir  si  mon  frère  serait  de  retour. 

GTESiPHON  (bas  à  SjrusJ. 
Syrus»  je  t'en  prie,  prends  garde  qu'il  n'entre  brusquement 

ici. 

SYRTJS. 

Vous  4aîrez-vous  donc  ?  J'y  prendrai  garde.        ^  - 

GTESIPHON. 

Oh  !  parbleu,  d'aujourd'hui  je  ne  me  fierai  à  toi.  Je  vais  me 
cacher  avec  elle  dans  un  coin  ;  c'est  le  plus  sur. 

SYBTXS. 

Faites.  Cependant  je  vais  l'envoyer  bien  loin. 

D  s  II  É  A  (apercevant  Syrus,  dit  à  part). 
Mais  voilà  le  coquin  de  Syrus. 

SYRUS  (d'un  air  irrité  et  d'un  ton  élevé J. 
Non,  par  ma  foi,  il  n'est  personne  qui  puisse  tenir  ici,  si 
ce  train-là  continue.  Je  voudrais  un  peu  savoir  combien  j'ai 
de  maîtres.  Quelle  misère,  est-ce  là  donc? 

j^T&uàK  {à  part). 
Que  chante-t-il?  Que  veut-il  dire  ?  (A  Syrus,)  Que  dites- 
rous,  l'homme  de  bien  ?  Mon  frère  est-il  chez  lui  ? 

SYRUS. 

Que  diable  venez -vous  me  conter  avec  votre  homme  d% 
bien  ?  Je  suis  un  homme  mort. 

10.  aa 
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DEICEÂ. 

Quid  tibi  est? 

STRVS. 

Rogitas?  Ctesipho  me  pugnis  miserum ,  et  istam  psaltriam, 
Usque  occidit*  ^ 

0EMEA. 

Hem,  quid  narras? 

STRUS. 

Hem,  vide  ut  discidit  labnim. 

DEMEA. 

Quamobrem  ? 

STRUS. 

Me  impulsore  h«anc  emptam  esse  ait. 

DEMEA. 

Non  tu  eum  rus  hinc  modo 
Produxe  aiebas? 

STRUS. 

Factum.  Yerum  venit  po§t  insaniens  : 
Nihil  pepercit.  Non  puduisse  verberare  homiuem  senem, 
Quem  ego  modo  puerum  tantilium  iiï  manibus  gestavi  meis  1 

DEMEA. 

Laudo,  Ctesipho,  patrissas;  abi,  yirum  te  judico. 

SYRUS. 

Laudas?  Nae  ille  continebit  posthac^  si  sapiet,  manus. 

DEMEA. 

Fortiter. 

STRUS. 

Perquam!  Qui  miseram  muliere  m  et  me  servolum, 
Qui  referire  non  audebam,  vicit.  Hui!  Perfortiter. 
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^  DJSVÈA. 

Qu'as-tu  ? 

SYRtS. 

Ce  que  j'ai?  Gtesiphon  m'a  assommé  de  coups  de  poing, 

moi  et  cette  chanteuse. 

nzntA. 
Que  me  dis-tu  là  ? 

sYRus  fse  tardant  la  lèvre). 

Tenez  y  yoyez  comme  il  m'a  fendu  la  lèvre. 

PÈMÉA. 

Et  pourquoi  cela  ? 

SYRXJS. 

Il  dit  que  c'est  moi  qui  ai  conseillé  de  l'acheter. 

DEMÉA. 

Ne  m'avais- tu  pas  dit  qu'il  était  retourné  à  la  campagne, 
et  que  tu  l'avais  conduit  ? 

SYRUS. 

Je  l'avais  conduit  aussi.  Mais  ensuite  il  est  revenu  comme 
un  extravagant.  Il  n'a  ménagé  personne.-  N'avoiV  ^as  honfte 
de  hattre  un  pauvre  vieillard,  moi  qui  le  portais  il  n'y  a  pas 
encore  long-temps  entre  mes  bras,  pas  plus  grand  que  cela. 
(Il  approche  sa  main  de  la  terre.) 

D&MÉA. 

Je  te  loue,  Gtesiphon,  tù  tiens  de  ton  père  ;  va,  je  te  re- 
garde comme  uïi  homme  de  cœur.,. 

SYRUS. 

Vous  le  ïouez  ?  En  vérité,  une  autre  fois,  s'il  est  sage,  il 
n'aura  pas  la  main  si  preste. 

BEHÉA  fcantinaant). 
Un  brave  homme. 

SYRUS  (avec  ironie). 
Très-brave!  Il  a  remporté  la  victoire  sur  une  malheu 
reuse  femme,  et  sur  un  esclave  qui  n'osait  se  revancber.  Ah  ! 
on  ne  peut  rien  de  plus  brave. 

9^. 
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'  DEMEA. 

Non  potuit  melius.  Idem  quod  ego  sensît,  te  esse  huic 

rei  caput. 
Sed  estne  frater  intus? 

STHUS. 

Non  est. 

DEMEA. 

Ubi  illum  quaeram  cogito. 

STRUS. 

Scioubi  sity  verum  hodie  nunquam  monstrabo. 

DEMEA. 

Hem,quidais? 

STRUS. 

Ita. 

DEMEA. 

Diminuetur  tibi  quidem  jam  cerebrum. 

STRUS. 

At  nomen  nescio 
lllius  hominis,  sed  locura  novi  ubi  sit. 

DEMEA. 

Die  ergo  locum. 

STRUS. 

Nostin  porticum,  apud  niacellum,hanc  deorsum? 

DEMEA. 

Quidni  noverim? 

STRUS. 

Praeterîto  bac,  recta  platea  sursum.  Ubi  eo  veneris, 
Clives  deorsum  vorsus  est,  hac  te  praecipitato.  Postea 
Estadbancmanum  sacellum  ;  ibi  angiportum  propterest. 
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DEMÉA. 

Il  ne  pouvait  mieux  faire.  11  a  jugé>  comme  moi,  que  ta 
étais  à  la  tête  de  cette  affaire.  Mais  mon  frère  est-il  chez 
lui? 

STRUS  (durement)» 

Non. 

DEHÉA, 

Je  songe  où  j'irai  le  chercher. 

STRUS. 

Je  sais  où  il  est,  mais  d'ai^ourd'hui  je  ne  vous  l'indiquerai. 

DE  Ma  A. 
Gomment  !  que  dis-tu  ? 

8  T  R  u  9. 

Sans  doute. 

D  E  M  É  A  (le  metMçant  avec  son  bâton), 
A  l'instant  je  te  casse  la  tête. 

8YRUS. 

Je  ne  siiis  pas  le  nom  delà  personne»  mais  je  connais  l'en- 
droit où  il  est. 

DEKÉA. 

Et  bien ,  indique  TendrcHt. 

STRUS. 

Savez-vous  cette  galerie,  le  long  du  marché»  en  descen- 
dant? 

DEHiA. 

Oui. 

STRUS. 

Passez  par  là,  montez  la  place  tout  droit.  Lorsque  vous 
serez  en  haut,  vous  trouverez  de  ce  côté  une  descente,  jetez- 
vous-y.  Plus  loin  il  y  a  un  petit  temple  à  cette  main,  et  une 
ruelle  tout  auprès. 
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DEMEA. 

Quonam? 

SYRUS. 

Illic,  ubi  etiam  caprifîcu$  magna  est.  Nostin'? 

DEMEA. 

Novi. 

STBUS. 

Hac  pergito. 

BBlftEA. 

Id  quidem  angiportum  non  est  peryium\ 

SYRUS. 

Verum  hercle.  Vah, 
(!^ensen'  hominem  me  esse  ?  Erravi.  In  porticum  rursuin 

redi  : 
Sane  hac  multo  propius  ibis ,  et  minor  est  erratio. 
Sein'*  Cratini  hujus  ditis  aedes? 

DEMEA. 

Sçip. 

SYRU.$.     ' 

Ubi  eas  praeterieris, 
Ad  sini^tram  hac  recta  platea;  ubi  ad  Dianae  veneris, 
Ito  ad   dextram  :  priusquam  ad  portam  venias,  apud 

ipsum  lacum 
Est  pistrilla,  et  ex  advOrsum  est  fabrica.  Ibi  est 

DEMEA. 

Quid  ibi  facit? 

i  SYRUS. 

Lectulos  in  sole  ilignis  pedibus  faciundos  dédit. 
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Où? 

SYR17  8. 

Là près  de  ce  grand  figuier  saurage.  Est-ce  que  tous 

ne  savez  pas  ? 

DBMÉA. 

Si  fait. 

STRUS. 

Continuez  votre  chemin  par  là. 

BEMÉA. 

C'est  un  cul-de-sacy  on  n'y  passe  pas. 

STBUS. 

Vous  avez  ma  foi  raison.  Hélas!  croyez* vous  que  j'aie 
tout  mon  bon  sens  ?  Je  me  suis  trompé.  Revenez  à  la  galerie. 
Le  chemin  sera  plus  court  et  moins  détourné.  Savez-^vous  la 
maison  de  Crâtinus^  cet  homme  riche? 

.     DEMÊA. 

Oui. 

STRUS. 

Lorsque  vous  l'aurez  passée»  tournez  à  gauche»  le  long  de 
la  place  ;  quand  vous  serez  au  temple  de  Diane»  prenez  à 
droite.  Avant  d'arriver  à  la  porte»  auprès  du  lac  il  y  a  un 
moulin»  et  tout  vis-à-  vis»  une  boutique  de  menuisi^.  C'est  là 
qu'il  est. 

B  E  k  £  A. 
Qu'y  fait-il  î 

SYRUS. 

Il  y  a  commandé  de  petits  lits  à  pieds  de  chêne»  pour 
manger  au  soleil. 
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DEMEA.  ' 

XJbi  potetîs  vos?  Bene  sane.  Sed  cesso  ad  eum  pergere? 

STRTTS 

I  sàtie.  Ego  te  exercebo  hodie,  ut  dignus  es,  silicernium. 
Eschinus  odiose  cessât  :  prandium  corrumpitur  : 
Ctesipho  autem  in  amore  est  totus.  Ego  jam  prospiciam 

mihi  : 
Nam  jam  adibo,  atque  unumquodque,  quod  quîdem  erit 

bellissimum 
Carpam,  et  cyathos  sorbillans,  paulatim  hune  producam 

diem. 


SCENA  iir. 

MICIO,  HEGIO. 

MIGIO. 

Ego  in  hac  re  nihil  reperio,  quamobrem  lauder  tanto- 

pere^  Hegio.«  • 
Meum  offîcium  focio.  Quod  peccatum  a  nobis  ortum  'st 

corrigo. 
Nisi  si  me  in  illo  credidisti  esse  hominum  numéro ,  qui 

ita  putant 
Sibi  fieriinjuriam;  ultro,  siquam  fecere  ipsi,  expostulantj 
Et  ultro  accusant.  Id  quia  non  est  a  me  factum,  agis 

gratias? 
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DEMÊA. 

Afin  que  vous  puissiez  boire  à  Taise»  vous  autres?  C'est 
fort  bien.  Mais  que  ne  vais-je  le  trouver  ? 

SYBUS. 

Allez,  c'est  bien  penser.  (Larsquit  est  parti,  J  Je  te  ferai 
trotter  aujourd'hui  comme  tu  le  mérites,  vieille  rosse  (i). 
Eschinus  n'arrive  point,  cela  m'impatiente,  le  dtner  se  gâte. 
Ctesiphon  est  tout  entier  à  son  amour.  Je  veux  présente- 
ment songer  à  moi.  Je  vais  entrer  à  la  cuisine,  choisir  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur,  et  tuer  le  temps  en  buvant  doucement 
quelques  petits  coups. 


SCÈNE  ÏIL 
MIGION,  RÉGION. 


MIGION. 

Je  ne  trouve  rien  en  ceci.  Région,  qui  mérite  toutes  ces 
louanges.  Je  fais  mon  devoir.  Nous  avons  commis  une  faute, 
je  la  répare.  Yous  m'avez  donc  cm  de  ces  gens  qui  se  trou- 
vent insultés  lorsqu'on  leur  demande  réparatipn  d'une  injure, 
et  qui  sont  les  premiers  à  se  plaindre,  à  vous  accuser,  lors- 
qu'ils ont  fait  quelque  tort?  Parce  que  je  n'agis  pas  ainsi, 
vous  me  remerciez  ? 
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HEGIO. 

Àh ,  minime  :  nunquam  te  aliter^  atque  es,  in  ànimum  in- 

duxi  meum. 
Sed  quaeso,  ut  una  mecum  ad  matrem  virginis  eas,  Micio^ 
Atque  istaec  eadem,  quae  mihi  dixti ,  tute  dicas  mulieri  : 
Suspicionem  hanc  propter  fratrem  ejus  esse,  et  illam 

psaltriam. . . 

MICIO. 

Si  ita  aequum  censés ,  aut  si  ita  opus  est  facto ,  eamus. 

HEGIO. 

Bene  facis: 
Nam  et  illi  animum  jam  relevabis  quae  dolore  ac  miseria 
Tabescit,  et  tuo  officio  fueris  functus.  Sed  si  aliter  putas, 
Egoroet  narrabo  quae  mihi  dixti. 

JfICIO. 

Immo  ego  ibo. 

HEGIO. 

Bene  facis: 
Omnes,  quibus  res  sunt  minus  secundae,  magis  sunt, 

nescio  quo  modo, 
Suspiciosi  :  ad  contumeliam  omnia  accipîunt  magis  : 
Propter  suam  impotentiam  se  semper  credunt  negligi*. 
Quapropter  te  ipsum  purgare  ipsi  coram,  placabilius  est. 

MICIO. 

Et  recte ,  et  verum  dicis. 

HEGIO. 

Sequere  me  ergo  bac  intro. 

atiGiQ. 

Maxume. 
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HÉGIOH. 

Ah  !  point  du  tout.  Je  ne  vous  imaginai  jamais  autre  que 
vous  êtes.  Mais,  je  vous  prie,  Micion,  venez  avec  moi  chez  la 
mère  de  cette  fille,  répétez-lui  vous-même  ce  que  vous  m'a- 
vez dit  :  qu'Eschinus  est  soupçonné  à  cause  de  son  frère,  et 
que  cette  chanteuse. .  • . 

ê 

H  ICI  ON. 

Si  VOUS  jugez  que  cela  soit  convenable  ou  nécessaire,  al- 
lons. 

BÉ610N. 

C'est  fort  bien  fiiit.  Par  là  vous  rendrez  l'espérance  à  cette 
pauvre  fille  qui  languit  dans  les  douleurs  et  la  misère,  et 
vous  ferez,  ce  que  vous  .d^vez.  Si  cependant  vous  êtes  d'un 
autre  avis,  j'irai  lui  rapporter  ce  que  vous  m'avez  dit. 

M  ICI  ON. 

Non,  non,  j'irai  moi-même. 

HÉGION. 

Vous  ferez  bien.  Car  peux  à  qui  la  fortaine  est  peu  favo- 
rable, sont,  je  ne  sais  pourquoi,  plus  ombrageux  que  les  au^ 
très;  ils  s'oifensent  plus  aisément;  ils  croient  toujours  qu'on 
les  méprise,  à  cause  de  leur  pauvretés  C'est  pourquoi  allez 
vous-même  justifier  Eschinus ,  c'est  le  meilleur  moyen  de  les 
apaiser. 

■  IGION. 

Ce  que  vous  dites  est  juste  et  véritable^ 

HÉGIÛN. 

Entrons,  suivezHnoi.  . 

UICION. 

Volontiers. 
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SCENA  IV. 


ESCHINUS. 
DiscRUCiOR  animi.  Hoccine  de  improviso   mali  mihi 

objici  tantum, 
Ut  neque  quid  me  faciam ,  neque  quid  agam ,  certum  siet  ? 
Membra  metu  debilia  sunt,  animus  timoré  obstupuit: 
Pectore  consistere  nihil  consilii  quit.  Vah! 
Quomodo  me  ex  bac  expediam  turba? 
Tantà  nunc  suspîcio  de  me  incidit,  neque  ea  immerito. 
Sostrata  crédit ,  mihi  me  banc  psaltriam 
Emisse.  Id  anus  fecit  indicium  mihi, 
Nam  ut  bine  forte  ea  ad  obstetricem  erat  mîssa,  ubi 

vidi  eam,  iUico 
Accedo,  rogito  Pamphila  quid  agat,  jam  partus  adsiet, 
Eone  obstetricem  accersat?  Illa  exclamât,  abi,  abijam? 

Eschine; 
Satis  diu  dedisti  verba  nobis;  sat  adhuc  tua  nos  frus- 

trata  est  fides.- 
Hem,  quid  istuc,  obsecro,  inqMam,  est?  Valeas,  habeas 

illam  quae  placet. 
Sensi  illico  id  illas  suspicarî  :  sed  me  reprehendi  tamen, 
Ne  quid  de  fratre  garrulae  illi  dicerem ,  ac  fieret  palam. 
I!7unc  quid   faciam?  Dicamne  fratris  esse  banc?  Quod 

minime  'st  opus 
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SCENE  IV. 


ESCHINUS/^«5tt/;. 
j£  suis  au  désespoir.  Un  malheur  aussi  terrible  m'acca- 
bler  tout-à-coup  !  Que  deTenIr?  Quel  parti  prendre  ?  Je  n'en 
sais  rien.  La  crainte  a  rendu  mon  corps  défaillant.  La  frayeur 
a  suspendu  les  fonctions  de  mon  âme.  Mon  esprit  ne  peut  se 
fixer  à  nulle  résolution.  Comment  sortir  de  cet  embarras  ? 
On  me  soupçonne  d'un  crime  horrible,  et  j'ai  mérité  ce 
soupçon.  Sostrata  croit  que  c'est  pour  moi  que  j'ai  acheté 
celte  chanteuse.  Sa  vieille  me  Ta  fait  assez  entendre.  Gomme 
on  l'avait  envoyée,  peut-être  chercher  la  sage -femme,  dès 
que  je  l'aperçois,  à  Tinstant  je  m'approche  d'elle.  Je  lui  de- 
mande ce  que  fait  Pamphila?  si  l'accouchement  est  pro- 
chain ?  si  elle  va  chercher  la  sage-femme  ?  Elle  s'écrie  :  Al- 
lez, Eschinus,  assez  long-temps  vous  nous  avez  trompées,  c'est 
assez  être  les  dupes  de  vos  promesses.  Mais  comment  ?  que 
signifient  ces  discours  ?  Allez  vous  promener,  gardez-là,  celle 
qui  vous  plaît.  Pour  lors  j'ai  bien  connu  qu'elles  avaient  ce 
soupçon.  Cependant  je  me  suis  contenu.  Je  n'ai  rien  dit  de 
l'aventure  de  mon  frère  à  cette  babillarde,  elle  la  divulgue- 
rait. Que  faire  présentement?  Dirai -je  que  celte  chanteuse 
est  à  lui  ?  C'est  ce  qu'il  n'est  point  du  tout  à  propos  de  publier. 
Allons,  bannissons  celte  crainte.  Il  est  possible  qu'elles  gar<^ 
dent  le  secret.  J'ai  une  autre  frayeur,  c'est  qu'elles  ne  me 
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Usquam  efferri.  Age,  mitto,  fieri  potis  est,  ut  ne  qua 

exeat. 
Ipsum  id  metuo  ut  credant;  tôt  concurrunt  verisimilia. 
Egomet  rapui;  îpse  egomet  solvi  argentum;  ad  me  ad- 

ducta  'st  domum.  ^ 

Haec  adeo  mea  culpa  feteor  fieri.  Non  mehanc  rem  patri, 
Ututerat  gesta,  indicasse  ?  Exorassem  ut.eam  ducerera. 
Cessa tum  usque  adhuc  est.  Nunc  porro,  Eschine,  ex- 

pergiscere. 
Nunc  hoc  primum  est,  ad  illas  ibo,  ut  purgem  me  :  ac- 

cedam  ad  fores , 
Perii.  Horresco  semper,  ubi  fores  pultare  hasce  occipio 

miser. 
Heus,  heus^  Eschinus  ego  sum.  Aperite  aliquis  actutum 

ostium. 
Prodit  nescio  quis.  Concedam  hue. 


SCENA  y\ 

MICIO,  ESCHINUS. 

MICIO. 

Ita,  ut  dixi,  Sostrata, 
Facito  :  ego  Eschinum  conveniam,  ut  quômodo  acta  haec 

sint,  sciât. 
Sed  quis  ostium  hoc  pultavit? 
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croient  pas  :  tant  de  circonstances  vraisemblables  se  réunis- 
sent. C'est  moi  qui  Pai  enlevée,  c'est  moi  qui  l'ai  payée,  c'est  , 
chez  moi  qu'<^n  l'a  conduite.  C'est  bien  ma  faute  aussi,  je 
l'avoue,  si  ce  malheur  m'arrive.  N'avoir  pas  déclaré  à  mon 
père  la  chose  comme  elle  s'est  passée  !  J'aurais  obtenu  de  lui 
la  permission  de  l'épouser.  C'est  trop  long-temps  s'endormir. 
Allons,  Eschinus,  éveille-toi.  Je  vais  d'abord  entrer  chez  elles, 
et  me  justifier.  Approchons  de  la  maison.  Je  suis  perdu.  Je 
frissonne  toujours  lorsque  je  frappe  à  cette  porte.  Holà,  holà, 
c'est  moi,  c'est  Eschinus.  Ouvrez  promptement,  quelqu'un. 
Je  ne  sais  qui  sort.  Retirons -nous  ici. 


SCENE  V. 
MICION,  ESCHINUS. 

MiGioN  (à  Sostrata,  qui  est  dans  la  maison/. 

Faitbs  ce  que  je  vous  ai  dit,  Sostrata,  et  moi  je  vais  trou- 
ver Eschinus,  pour  lui  apprendre  comment  ^toute  l'affaire 
s'est  passée.  (Fers  ta  place  J  Mais  qui  est-ce  qui  a  frappé  à 
cette  porte  ? 


Digitized  by 


Google 


552  ADELPHI.  ACT.  IV.  SCEN-  V- 

ESCHIWUS. 

Pater  hercle  est,  perii. 

MICIO. 

Eschine. 
EscniNUS. 
Quid  huic  hic  negoti    st? 

MICIO. 

Tune  has  pepulisti  fores?  Tacet. 
Cur  hune  aliquantisper  non  ludo?  Melius  est, 
Quandoquîdem  hoc  numquam  mihi  ipse  Yoluit  credere. 
Nil  mihi  respondes? 

ESCHIirUS. 

IVon  equidem  istas,  quod  sciam. 

MICIO. 

Ita?  Nam  mirabar  quid  hic  negoti  esset  tibi. 
Erubuit,  salva  res  est'. 

ESCHINUS. 

Die  sodés,  pater, 
Tibi  vero  quid  istic  est  rei? 

MICIO. 

Nihil  mihi  quidem, 
Amicus  quidam  me  a  foro  adduxit  modo 
Hue  advocatum  sibi. 

ESCHINUS.        ^ 

Quid? 

MICIO. 

Ego  dicam  tibi. 
Habitant  hic  quaedam  muheres  pauperculae. 
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KBCBmvs  (à  part  et  qui  n'aentcndu  quô  les  derniers  mots 
de  MictonJ. 
C'est  mon  père,  je  suis  perdu. 

M  I  G  I  O  If  • 

Eschinus. 

ssGHiNUs  (à part). 
Quelles  affiiires  a-t-il  là-dedans  ? 
mcioN. 
Est-ce  vous  qui  ayez  frappé  à  cette  porte  ?  (A  part.)  Il  ne 
répond  point.  Pourquoi  ne  pas  m'en  amuser  un  instant  ?  C'est 
le  mieux,  puisqu'il  n'a  jamais  voulu  me  confier  son  secret. 
(Haui.J  Vous  ne  me  répondez  rien  ? 

ESCHINUS  (embarrassé), 
A  cette  porte?  en  vérité,  non,  que  je  sache. 

MIGION. 

Non?  Aussi  je  ne  concevais  pas  quelle  affaire  vous  pou-> 
viez  avoir  dans  cette  maison.  (A  part.)  II  a  rougi,  tout  est 
réparé. 

ESCHINUS. 

Mais  vous»  mon  père»  dites-moi,  s'il  vous  platt,  quelles  af- 
faires vous  y  avez  ? 

MIGION. 

Aucune  qui  me  soit  personnelle.  Un  de  mes  amis  m'y  a 
conduit  de  la  place  publique,  pour  plaider  sa  cause. 

ESCHINUS. 

QueOe  cause  ? 

MIGION. 

Je  vais  vous  le  dire.  Cette  maison  est  habitée  par  de  pau- 
10.  s3 
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Opinor  eas  non  nosse  te,  et  certe  scio; 
Neque  enim  diu  hue  commigrarunt. 

£SGUIiriTS. 

Quid  tum  postea? 

MIGIO. 

Yirgo  est  cum  maire. 

ESGHiirus. 
Perge, 
HICIO. 

Baec  virgo  orba  est  pâtre  : 
Hic  meus  amicus  illi  génère  est  proxamus; 
Huic  leges  cogunt  qubere  banc. 

XSGHIirUS. 

Perii! 

MIGIO. 

Quid  est? 
ssGHiirns. 
Nil.  Recte.  Perge. 

MIGIO. 

Is  venit  ut  secum  avel^t; 
Nam  habitat  Mileti. 

E-SGHIirUS. 

Hem!  virginem  ut  secum  avehat? 

MIGIO. 

Sic  est. 

ESCHINUS. 

Milètum  usque^  obsecro? 
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vres  femmes.  Je  crois  que  vous  ne  les  connaissez  pas,  et  j'en 
suis  sûr^  car  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'elles  y  demeurent. 

ESGfilNlJS. 

Ensuite  ? 

MIGION. 

C'est  une  fille  avec  sa  mère. 

BSGÈiNUS. 

Continuez. 

MICION. 

Cette  fille  à  perdu  son  père.  L'ami  que  je  dis  est  sob  plus 
t>roche  parent.  Les  lois  la  contraignent  de  l'épouser. 

zscEinv s  fà part). 
Je  suis  mort! 

MIGION. 

Qu'avez-vous  ? 

ESGHiNus  (à  MicianJ, 
Rien.  C'est  fort  bien.  Continuez. 

MIGION. 

Il  est  venu  pour  l'emmener  ;  car  il  demeure  à  Milet. 

A  ESGHINUS. 

Comment?  pour  emmener  cette  fille? 

MIGION. 

Oui. 

ESGHINUS. 

Jusqu'à  Milet,  dites-vous? 

23, 
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HICIO. 
ESGHIKUS. 

Animo  maie  'st. 
Quid  ipsae?  Quid  aiunt? 

MICIO. 

Quid  illas  censés?  Nil  enim. 
Commenta  mater  est,  esse  ex  alio  viro 
Nescio  quo  puerum  natum  j  neque  eum  nominat. 
Priorem  esse  illum ,  non  oportere  huic  dari. 

ESGHIirUS. 

£ho,  nonne  haec  justa  tibi  \identùr  postea? 

MIGIO. 

Non. 

ESCHINUS. 

Obsecro,  non?  An  illam  hinc  abducet,  pater? 

MICIO. 

Quidni  illam  abducat? 

ESGHIirUS. 

Factum  a  vobis  duriter, 
Immisericorditerque /  atque  etiam,  si  est,  pater, 
Dicendum  magis  aperte,  illiberaliter. 

MICIO. 

Quamobrem  ? 

ESCHIirUS. 

Rogas  me?  Quid  illi  tandem  creditis 
Fore  animi  misero,  qui  cum  illa  consueyit  prius 
(Qui  infelix,  haud  scio,  an  illam  misère  nunc  amat) 
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MIGION. 

Oui. 

B8CHINUS  (àpart). 
Je  n*en  puis  plus.  (A  Micùm.)  Et  ces  femmes  ?  Que 
disent-elles  ? 

HICION. 

Ces  femmes  ?  que  voulez-vous  qu'elles  disent  ?  Elles  ne 
disent  rien.  La  mère  nous  à  pourtant  fait  une  histoire.  Sa 
fille,  dit -elle,  a  un  enfant  de  je  ne  sais  quel  autre  homme 
qu'elle  n'a  pas  nommé.  Il  doit  avoir  la  préférence,  on  ne 
peut  pas  la  donner  à  ce  parent. 

ESGHINUS. 

Eh  bien,  cela  ne  vous  semble-t-il  pas  juste  enfin  ? 

MIGION. 

Non. 

*BSGHINUS. 

Comment  non,  je  vous  prie?  Est-ce  qu'il  l'emmènerait, 
mon  père  ? 

MIGION. 

Et  pourquoi  ne  l'emmenerait-il  pas  ? 

BSGHINUS. 

Vous  avez  agi  durement,  sans  pitié,  et  même ,  s'il  faut 
parler  plus  clairement,  d'une  manière  indigne. 

MIGION. 

Pourquoi? 

BSCHINUS. 

Pouvez-vous  me  le  demander?  Concevez-vous  enfin  quel 
sera  le  désespoir  de  ce  malheureux  amant  qui  est  accoutumé 
au  bonheur  de  la  voir,  qui  l'aime  éperdument  peut-être  (ce 


Digitized  by  VjOOQIC 


358    .     APELPHI.  ACT.  IV.  SCEN.  V. 
Quum  hanc  sibi  videbit  praesens  praesenti  eripi, 
Abduci  ab  oculis?  Facinus  indignum,  pater. 

MICIO. 

Qua  ratione  istuc?  Quis  despondit?  Quis  dédit? 
Cui?  quando  nupsit?  Auctor  his  rébus  quis  est? 
Cur  duxit  al^enam? 

ESCHIWUS. 

An  sedere  oporluit 
Domi  virginem  tam  grandem,  dum  cognatus  hue 
lUinc  veniret,  expectantem?  Haec,  mi  pater, 
Te  dicere  aequom  fuit,  et  id  defendere. 

MICIO. 

Ridicule!  Advorsumne  illum  causam  dicerem , 
Cui  veneram  advocatus?  Sed  quid  ista,  Eschine, 
Nostra,  aut  quid  nobis  cum  illis?  Abeamus.  Quid  est? 
Quid  lacrumas  ? 

ESGHIirUS. 

Pater,  obsecro,  ausculta. 

MICIO. 

Eschine,  audivi  omnia, 
Etscio,nam  te  ajno:  qux>in;agû$,quaeagi&^  ciiraesufit  mihi. 

SSGHIICUS. 

Ita  velim  me  promerentem  âmes,  dum  vivas,  mi  pater, 
Ut  me  hoc   delictum  admisisse  in  me,  id  mibi  vehe- 

menter  dolet , 
Et  me  tui  pudet. 

MICIO. 

Credo  bercle  :  nam  ingenium  novi  tuum 


Digitized  by  VjOOQIC 


LES  ADELPHES.  ACT.  IV-  SCÈN.  V.     SSg 

n'est  pas  que  j'en  sache  rien) ,  lorsqu'on  viendra  rarracher 
d'entre  ses  bras,  la  dérober  à  ses  regards?  C'est  une  injus- 
tice criante,  mon  père. 

MIGION. 

Pourquoi  donc?  Qui  a  promis  ou  donné  cette  fille?  à  qui? 
quand  s'est  elle  mariée  ?  de  quelle  autorité  s'est  fait  ce  ma- 
riage? pourquoi  épouser  celle  qui  appartient  à  un  autre  ? 

ESCHINUS. 

Fallait-il  qu'une  fille  de  son  âge  attendît  tranquillement 
qu'un  parent  s'en  vînt  de  je  ne  sais  où  pour  l'épouser? 
Voilà,  mon  père,  ce  que  vous  deviez  dire,  et  les  raisons  que 
vous  deviez  faire  valoir. 

MIGION. 

Quel  ridicule  I  Gomment,  je  devais  parler  contre  celui  que 
j'étais  venu  défendre?  Mais  que  nous  fait  ce  mariage,  Eschi- 
nus?  qu'a  vous -nous  à  démêler  avec  ces  femmes?  Allons- 
nous-en.  Mais  qu'est-ce  que  c'est?  quoi,  vous  pleurez  ? 

ESGHINUS. 

Mon  père,  je  vous  en  conjure,  écoutez. 

'    '  MIGION. 

J'ai  tout  entendu,  mon  fils,  je  sais  tout;  car,  je  vous  aime. 
Ma  tendresse  me  rend  attentif  à  vos  actions. 

ESCHINUS. 

Puissé-je  la  mériter  toute  votre  vie,  mon  père,  comme  il 
est  vrai  que  je  suis  vivement  affligé  d'avoir  commis  cette 
faute,  que  j'en  rougis  pour  l'amour  de  vous. 

MIGION. 

J'en  suis  persuadé,  car  je  connais  votre  bon  naturel.  Mais 
j'ai  peur  qu'il  n'y  ait  un  peu  d'étourderie  dans  votre  fait.  Dans 
quelle  ville  enfm  croyez -vous  vivre?  Vous  avez  déshonoré 
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Libérale.  Scd  vercor  ne  mdiligens  nimium  sies. 
In  qua  civitate  tandem  te  arbitrare  vivere^  ? 
Yirginem  vitiasti ,  quam  te  jus  non  fuerat  tangere. 
Jam  id  peccatum  primum  magnum;  magnum, at  huma- 

num  tamen  : 
Fecere  alii  saepe  item  boni.  At  postquam  id  evenit,  cedo, 
Numquid  circumspexti?  Aut  numquid  tute  prospexti  tibi 
Quid  fieret?  quafieret  ?  Si  te  ipsum  mihi  puduit  dicere, 
Qua  resciscerem?  Haec  dum  dubitas,  menses  abierunt 

decem. 
Prodidisti  et  te,  et  illam  miseram,  et  gnatum,  quod 

quidem  in  te  fuit. 
Quid?  credebas  dormienti  haec  tibi  confecturos  deos? 
Et  illam  sine  tua  opéra  in  cubiculum  iri  deductum  do- 

mum  ? 
Nolim  caeterarum  rerum  te  socordem  eodera  modo. 
Bono  animo  es,  duces  uxorem  banc. 

ESCHINUS. 

Hem! 

HICIO. 

Bono  animo  es,  inquam. 

ESCHINUS. 

Pater, 
Obsecro ,  num  ludis  tu  nunc  me  ? 

MICIO. 

Ego  te  ?  Quamobrem  ? 

ESGHINUS. 

Nescio  ; 
Quia  tam  misère  hoc  esse  cupio  verum ,  eo  vereor  magis. 
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une  fille  que  vous  deviez  respecter.  C'est  déjà  une  grande 
faute  :  grande»  mais  qu'on  peut  jmputer  à  la  fragilité  hu- 
maine ;  d'autres  l'ont  commise,  même  honnêtes  gens.  Mais, 
dites-moi,  après  ce  malheur  arrivé,  ne  vous  est -il  venu  au- 
cunes réflexions?  N'avez -vous  pas  examiné  ce  qu'il  fallait 
faire  ?  Gomment  il  fallait  vous  y  prendre  pour  le  réparer  ? 
Si  TOUS  aviez  honte  de  me  le  découvrir,  comment  pouvais-je 
le  savoir  ?  Dix  mois  se  sont  écoulés  sans  que  vous  ayez  pris 
aucun  parti.  Par  là  vous  avez  trahi,  autant  qu'il  était  en 
vous,  celte  malheureuse, l'enfant  qui  vient  de  naître,  et  vous- 
même.  Quoi?  vous  imaginiez -vous  que  les  dieux  termine- 
raient vos  afikires  pendant  que  vous  dormiriez,  et  qu'on  vous 
amènerait  votre  femme  dans  votre  lit,  sans  que  vous  prissiez 
aucune  peine  ?  Je  ne  voudrais  pas  que  vous  fussiez  aussi  né- 
gligent en  toute  autre  chose.  Ne  vous  a£3igez  pas,  vous  l'é- 
penserez. 


ESGHINUS. 

Hélas! 

UIGION. 

V 

Ne  vous  affligez  pas,  vous  dis- je. 

ESGHINUS. 

Mon  père,  je  vous  prie,  ne  me  trompez-vous  point? 

MICION. 

Moi,  vous  tromper  ?  et  pourquoi  ? 

ESGHINUS. 

Je  ne  sais;  mais  plus  je  désire  ardemment  ce  mariage,  plus 
je  crains. 
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MICIO. 

Abi  domum^  ac  deos  comprecare,  ut  uxorem  accersas. 
Abi. 

ESCHIIVUS. 

Ouid  ?  Jam  uxoretn  ? 

MICIO. 

Jam. 

ESGHISUS. 

Jam? 

MICIO. 

Jam  9  quantum  potest. 

ESCHiirus. 

Di  me ,  pater , 

Omnes  oderint,  ni  magis  te, quam  oculos  nunc  ego  amo 

meos. 

MICIO. 

Quid  ?  quam  illam  ? 

ESCHINUS. 

f 

AEque. 

MICIO. 

Perbenigne. 

ESCHINUS. 

Quid ,  ille  ubi  est  Milesius  ? 

MICIO. 

Abiit ,  periit ,  navem  ascendit.  Sed  cur  cessas  ? 

ESCHINUS. 

Abi ,  pater. 
Tu  potius  deos  comprecare  :  nam  tibi  eos  certe  scio, 
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MIGION. 

Entrez  au  logis,  et  priez  les  dieux,  afin  que  vous  puissiez 
faire  venir  votre  femme.  Allez. 

ESC  H  IN  us. 
Comment  ?  ma  femme  sitôt  ? 

MICION. 

A  l'instant. 

ESCHINUS. 

A  Tinstant  ? 

MICION. 

Le  plutôt  qu'on  pourra. 

E  s  c  H I N  17  S.' 

Puissent  tous  les  dieux  me  haïr,  mon  père,   si  vous  -  ne 
m'êtes  plus  cher  que  mes  yeux. 

MICION. 

Quoi  ?  plus  qu'elk  ? 

ESGHINUS* 

Autant. 

MICION. 

C'est  bien  assez. 

ESC  HI  NU  s. 

Et  ce  Milésien,  où  est- il  ? 

MICION. 

Il  est  parti,  il  s'est  embarqué,  il  a  fait  naufrage.   Maïs 
pourquoi  dilFérez-vous  ? 

ESCHINUS. 

Mon  père,  allez  plutôt  vous-même  prier  les  dieux.  Je  suis 
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Quo  vir  melior  multo  es ,  quam  ego  sum ,  obtempera- 
turos  magis. 

MIGIO. 

Ego  eo  intro,  ut,  quae  opus  sunt,  parentur.  Tu  fac  ut 
dixi,  si  sapis. 


SCENA  VI. 


ESCHINUS. 
QuiD   hoc  est  negoti!  Hoc  est  patrem  esse?  Aut  hoc 

est  filium  esse  ? 
Si  frater  aut  sodalis  esset ,  qui  magis  morem  gereret  ? 
Hic  non  amandus  ?  Hiccine  non  gest^ndus  in  sinu  est  ? 

Hem! 
Itaque  adeomagnam  mi  injecit  sua  commoditate  curam, 
Ne  forte  imprudens  faciam ,  quod  nolit  :  sciens  cavebo. 
Sedcesso  ire  intro,  ne  morae  meis  nuptiis  egomet  siem? 


SCENA  VIL 
DEMEA. 


JJILIVIJLA. 

Defessus  sum  ambulando.  Ut,  Syre,  te  cum  tua 

Monstratione  magnus  perdat  Jupiter  ! 

Perreptavi  usque  omne  oppidum,  ad  portam,ad  lacum. 
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sûr  qu'ils  tous  écouteront  plus  fayorablemeniquemoi»  parce 
que  vous  êtes  meilleur  que  moi. 

HIGION. 

Je  vais  au  logis  tout  ordonner.  Pour  tous,  tous  ferez  ce 
que  je  vous  ai  dit,  si  vous  êtes  sage. 


SCENE  VI. 

ES CniNV S  fseulj. 

Quelle  conduite  !  Agit-il  en  père  ?  Me  traiie-t-il  en  fils  ? 
S'il  était  mon  frère  ou  mon  ami,  aurait-il  plus  d'indulgence  ? 
Ne  dois-je  pas  le  chérir  ?  le  porter  au  fond  de  mon  cœur  ?  Ah  1 
aussi  sa  bonté  m'impose  l'attention  la  plus  grande  à  ne  pas 
lui  déplaire  par  imprudence;  exprès,  cela  n'arrivera  jamais. 
Mais  que  n'entrai-je,  pour  ne  pas  retarder  moi-même  mon 
mariage  ? 


SCÈ^E  VIL 


J)EMÈk(seul). 
J'At  tant  couru  que  je  n'en  puis  plus.  Que  le  grand  Jupi- 
ter te  confonde,  coquin  de  Syrus,  arec  ta  belle  indication  I 
Je  me  suis  tratné  par  toute  la  yiUe,  à  la  porte,  au  lac.  Où  ne 
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Quonon?  !N€que  fabrica  ulla  erat  neque  fratrem  homo 
Yidisse  se  aiebat  quisquam.  Nunc  vero  domi 
Certum  obsidere  est,  uâque  donec  redierit. 


SCENA  VIII. 
MICIO,  DEMEA. 

HICIO. 

Ibo,  illis  dicam  nullam  esse  in  nobis  moram. 

BEHEA. 

Sed  eccum  ipsum.  Te  jamdudum  quaero ,  Micio. 

MICIO. 

Quidoam  ? 

BEHBA. 

Fero  alia  flagitia  ad  te  ,  ingentia^ 
Boni  illius  adolescentis. 

MICIO. 

Ecce  autem. .« 

DEMEA. 

Nova, 
Capitalia. . . 

XICIO» 

Oke  jam. 

I>EMEA. 

Ah!  nescis  qui  YÎr  siet. 
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suis-je  pas  allé?  Je  n'ai  trouvé  ni  boutique  de  menuisier,  ni 
personne  qui  eût  vu  mon  frère  ;  et  me  voilà  résolu  de  m'ins- 
taller  chez  lui  jusqu'à  ce  qu'il  revienne. 


SCENEVIII. 

MICION,  DEMÉA. 

u  I G  ION  (sans  apetcevoir  Demèa,  à  Eschinus,  qui  est  dans 
la  rnaisonj. 
Je.  vais  leur  dire  que  tout  est  prêt  de  notre  côté. 
DEMÉA  (à part). 

Mais  le  voilà  lui-même.  (A  Micion.)  II  y  a  long-temps  que 
je  vous  cherche,  mon  frère. 

MICION. 

Que  me  voulez-vous  ? 

DBMÉA. 

Vous  annoncer  d'autres  crimes,  des  crimes  horribles  de 
cet  honnête  enfant. 

M  I  G  I  o  N. 

Voillkeiicore.... 

Des  crimes  nouveaux,  abominables. . . 

MICION  (l'ifOBTrofmpant), 
Doucement. 

DEM&A. 

Ah  1  VOUS  ne  le  connaissez  pas  encore. 
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MIGIO. 

Scio. 

DEMEA. 

Oh  stulte  !  Tu  de  psaltria  me  somnias 
Agere.  Hoc  peccatum  in  virginem  est  civem. 

xicio. 

Scio. 

DEMXA. 

Eho  !  scis  et  patere  ? 

MIGIO. 

Quidni  patiar  ? 

DEMEA. 

Die  mihiy 
Non  clamas  ,  non  insanis  ? 

HIGIO. 

Non.  Malim  cjuidem... 

DEMEA. 

Puer  natus  est. 

MIGIO. 

Di  bene  vortant. 

DEMEA. 

Yirgo  nihil  habet. 

MIGIO. 

Audivi; 

DEMEA. 

Et  ducenda  indotata  'st. 

MIGIOl 

Scilicet. 
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xrcioN. 
Je  le  connais. 

D  £  M  £  A« 

Pauvre  homme!  Vous  vous  imaginez  que  je  veux  parler 
de  cette  chanteuse.  Ce  forfait  regarde  une  citoyeqne. 

M  I  G  I  o  N. 

Je  le  sais. 

DEMÈA. 

Gomment  !  vous  le  savez  ?  et  vous  le  souffrez  ? 

.   MIC  ION. 

Pourquoi  ne  le  souffrirais-je  pas? 

DEHÊA. 

Dites-moi,  vous  ne  tempêtez  pas?  vous  n^êtes  pas  furieux  ? 

MIGIOPI. 

Non.  J'aimerais  mieux. ..... 

d£m£a.  ' 
Mais  il  y  a  un  enfant. 

MIGION. 

Que  les  dieux  le  conservent. 

DEMÉA* 

La  fille  n'a  rien.      ^ 

MICION. 

On  me  l'a  dit. 

DEMÊA. 

Et  il  faut  l'épouser  sans  dot. 

MIGION. 

Bien  entendu. 

10.  24 
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âjo        ADELPHLACT.   IV.  SCEN.  VIII. 

D£MEA. 

Quid  nunc  futurum  est? 

MIGIO. 

Id  enim  quod  res  ipsa  fert  : 
lUinc  hue  transferetur  virgo. 

BEMEA. 

O  Juppiter! 
Istoccine  pacto  oportet? 

MICIO. 

Quid  faciam  amplius? 

DEMEA. 

Quid  facias  ?  Si  non  ipsa  l'e  tibi  istuc  dolet , 
Simulare  certe  est  horoinis. 

MICIO. 

Quin  jam  virginem 
Despondi  :  res  composita  'st  :  fiunt  nuptiae  : 
Dempsi  metum  omnem.  Haec  maffis  sunt  hominis. 

BEMEA. 

Ceterum , 
Placet  tibi  factum,  Micio? 

MIGIO. 

Non,  si  queam 
Mutare  :  nunc,  quom  non  queo,  aequo  animo  fero. 
Ita  vita  'st  hominum,  quasi  cum  ludas  tesseris  : 
Si  illud,  quod  inaxume  opus  est  jactu,  non  cadit, 
Illud  quod  cecidit  forte ,  id  arte  ut  corrigas. 

DEMEA. 

Corrector!  Nenipe  tua  arte  viginti  minae 
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V  DJSMàA. 

Qu'allons  nous  faire  ? 

UICIOII* 

Ce  que  les  circonstances  exigent.  On  Tamenera  de  chez 
elle  au  logis. 

DEMÉA. 

Ah,  grands  dieux  !  est-ce  là  ce  qu'il  faut  faire  ? 

MIÉION. 

Que  ferais-je  de  plus  ? 

Ce  que  vous  feriez  ?  Si  son  crime  ne  vous  fâche  pas,  au 
moins  la  raison  exige  que  vous  paraissiez  fâché. 

MIGION. 

Mais  j'ai  déjà  donné, ma  parole  pour  ce  mariage,  c'est 
une  affaire  arrangée  :  on  va  la  consommer.  J'ai  tout  apaisé  ; 
et  voilà  ce  que  la  raison  exigeait. 

nEMiA. 
•  Au  reste»  vous  approuvez  donc  son  action,  mon  frère  ? 

MICION. 

Non.  Je  voudrais  pouvoir  la  changer  ;  mais  ne  lo  pouvant 
pas,  je  la  supporte  avec  patience.  Il  en  est  de  la  vie  comme 
d'un  jeu  où  l'on  emploie  les  dés  (1).  Si  on  n'amène  pas  le 
coup  dont  on  a  besoin,  il  faut  que  la  science  du  joueur  cor- 
rige le  sort. 

DEM^A. 

Le  beau  correcteur  I  Avec  toute  votre  science,  voilà  vingt 

a4. 
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579        ADELPHI.  ACT.  IV.  SCEN.  VIIL 
Pro  psaltria  periere,  quae,  quantum  potest, 
Aliquo  abjicienda  est;  sine  pretio,  vel  gratiis. 

HICIO. 

Nequeest,  neque  illam  sane  studeo  vendere. 

DEMEA. 

Quid  igitur  faciès? 

MICIO. 

Domi  erit. 

DEMEA. 

Pro  divum 'fidem' ! 
Meretrix  et  materfaroilias  una  in  domo  ? 

MICIO. 

Cur  non? 

DEMEA. 

Sanum  te  credis  esse  ? 

MICIO. 

Equidem  arbitrer. 

DEMEA. 

Ita  me  di  ament,  ut  video  ego  tuam  ineptiam, 
Facturum  credo,  ut  liabeas  quicum  cantites. 

Micio. 
Cur  non?     • 

I  DEMEA. 

Et  nova  nupta  eadem  haec  discet? 

MICIO. 

Scilicet. 

DEMEA. 

Tu  inter  eas  restim  ductans  saltabis. 
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mines  perdues  pour  une  chanteuse  dont  il  faut  se  défaire  au 
plus  vite,  et  qu'il  faut  donner,  si  on  ne  peut  pas  la  vendre. 

MICION. 

Elle  n'est  point  à  donner,  et  je  n'ai  point  envie  de  la 
vendre 

DEMÉA. 

Qu'en  ferez-vous  donc  ? 

MICION. 

Je  la  garderai. 

^  nsMÉA. 

Ah,  grands  dieux  I  une  chanteuse  et  une  mère  de  famille 
dans  la  même  maison  ? 

MICION. 

Pourquoi  non  ?      ^ 

DEMÉA. 

Vous  croyez-vous  en  votre  bon  sens  ? 

MICION. 

Assurément. 

DEMÉA. 

En  vérité,  extravagant  comme  je  vous  vois,  je  vous  croîs 
capable  de  la  garder  pour  chanter  avec  elle. 

MICION. 

Qui  m'en  empêcherait  ? 

DEMÉA. 

Et  la  nouvelle  mariée  apprendrait  à  chanter  aussi  ? 

MICION. 

I^ans  doute. 

DEMÉA. 

Et  vous  danseriez  avec  elles  en  menant  le  branle  (2)  ? 
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HIGIO. 

Probe. 

I 

DEMEA. 

Probe? 

MICIO. 

Et  tu  nobiscum  una,  si  opus  sit. 

DEMEA. 

Hei  mihi! 
Non  te  haec  pudent? 

MICIO. 

Jam  Tero  omitte,  Demea, 
Tuam  istam  iracundiam  :  atque,  ita  uti  decet, 
Hilarum  ac  lubentem  fac  te  in  gnati  nuptiis. 
Ego  hos  conveniam,  posthuc  redeo. 


SCENA  IX. 

DEMEA. 


OJuppiter! 
Hanccine  vitam!  Hoscine  mores!  Hanc  dementiam! 
Uxor  sine  dote  veniet;  intus  psaltria  est; 
Domus  sumptuosa;  adolescens  luxu  perditus; 
Senex  delirans;  ipsa,  si  cupiat,  salus' 
Servare  prorsus  non  potest  hanc  familiam. 
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MIGION. 

A  merveille. 

DBMÈA. 

A  merveille? 

MIGION. 

Et  vous  aussi  en  cas  de  besoin. 

DSMÉA. 

Malheureux  que  je  suis  !  N*avez-vous  pas  de  honte  ? 

MIGION. 

Allons,  mon  frère,  point  de  mauvaise  humeur  ;  montrez» 
vous  joyeux  et  content,  comme  0  faut  être  le  jour  des  noces 
de  votre  fils.  Je  vais  les  aller  trouver,  et  je  reviens. 


SCÈNE  IX. 

DEMÉA  (seul). 
Gbands  dieux!  Quelle  conduite I  Quelles  mœurs!  Quelle 
folie  I  Une  femme  qui  n*a  rien,  une  chanteuse  chez  lui,  une 
maison  fastueuse,  un  jeune  homme  perdu  de  débauche,  un 
vieux  fou....  11  n'est  point  de  divinité  qui  pût  sauver  cette 
famille,  quand  elle  en  voudrait  prendre  la  peine. 
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SCENA  X. 
SYRUS,  DEMEA. 


STRUS. 

AEdepol,  Syrîsce,  te  curastî  roolliter, 
Lauteque  munus  administrasti  tuum. 
Abi.  Sed  postquam  intus  sum  omnium  rerum  satnr^ 
Prodeambulare  hue  libitum  est. 

DEMEA. 

lUud  sis  vide    . 
Exemplum  disciplinae. 

SYRUS. 

Ecce  autem  hic  adest 
Senex  noster.  Quid  fit?  Quid  tu  es  tristis? 

DEMEA. 

Oh,  scelus! 
Ohe  !  jam  lu  verba  fundis^  hic ,  sapientia  ? 

DEMEA. 

Tun  ?  Si  meus  esses. . .  . 

SYRUS. 

Dis  quidem  esses,  Demea, 
Ac  tuam  rem  constabilisses. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LES  ADELPHES.  ACT.  IV.  SCÈN.  X.    377 


SCENE  X. 
SYRUS,  DEMÉA. 

s  Y  B  u  8  (sans  apercevoir  DeméaJ. 

En  vérité,  mon  petit  Syrus,  tu  t'es  assez  agréablement 
traité,  tu  as  fort  bien  fait  ton  métier.  Ya  mon  ami.  Bien  repu 
de  tous  les  mets  qui  étaient  à  la  cuisine,  il  m'a  pris  fantaisie 
de  faire  ici  un  tour  de  promenade. 

DEMÉA  fàpart). 
Voyez  ce  bel  échantillon  de  leur  conduite. 

sYRUs  fàpart J. 
Mais  voici  notre  bonhomme.  fA  Deméa.)  Et  bien,  quelles 
nouvelles  ?  Pourquoi  donc  cette  tristesse  ? 

DEMÉA. 

Ah,  scélérat  ! 

SYRUS. 

Bon!  allez- vous  déjà  nous  débiter  vos  belles  maximes^ 
Monsieur  de  la  sagesse  ? 

DEMÉA. 

Insolent,  si  tu  m'appartenais...... 

s  Y  R  u  s  f  l'interrompant  J , 
Certes  vous  seriez  riche,  et  votre  fortune  bien  assurée. 
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I>£M£A. 

Exemplum  omnibus 
Curarem  ut  jesses. 

ÔYRUS. 

Quamobrem  ?  Quid  feci  ? 

DEMEA. 

Rogas? 
Un  ipsa  turba,  atque  in  peccato  maxumo, 
Quod  vix  çedatum  satis  est,  potasti',  scelus, 
Quasi  re  bene  gesta 

SYRUS. 

Sane  noUem  hue  exitum. 


SCENA  XL 

DROMO,  SYRUS,  DEMEA. 

DROBIO. 

Heu  S,  Syre,  Rogat  te  Ctesipho  ut  redeas^ 

SYRUS, 
DEMEA. 

Quid  Ctesiphonem  hic  narrât  ? 

SlfRUS. 

Nihil 


Abi. 
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DEMÉA  (continuant). 
Je  te  ferais  servir  d'exemple  aux  autres. 

SYRUS. 

Pourquoi  ?  Qu'aî-je  fait  ? 

DEMÉA. 

Ce  que  tu  as  fait?  Au  milieu  du  désordre,  à  l'instant  oii 
vous  venez  de  commettre  un  crime  horrible,  et  qui  nous 
alarme  encore,  tu  t'es  enivré,  malheureux,  comme  si  vous 
aviez  fait  la  plus  belle  chose  du  monde. 

SYBus  (à  part). 
Je  voudrais  n'être  pas  sorti. 


SCENE  XL 

DROMON,  SYRUS,  DEMÉA. 

B  R  o  M  o  N  (sortant  de  la  maison,  crie  à  Syrus)  : 
Écoute,  Syrus,  Gtesiphon  te  prie  de  rentrer. 

SYRUS  (à  Dromon). 
Yas-t-en. 

DEHÉA. 

Que  dît-il  de  Gtesiphon? 

SYRUS. 

Rien. 
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DEMEA. 

Eho,  carnufex, 
Est  Ctesipho  intus? 

SYRUS. 

Non  est. 

DEMEA. 

Cur  hic  nominat? 

STRUS. 

Est  alius  quidam  parasitaster  parvolus. 
Nostin  ? 

DEMEA. 

Jam  scibo. 

STRUS. 

Quid  agis?  Quo  abis? 

DEMEA. 

Mitte  me. 

STRUS. 

ISoli  y  inquam. 

DEMEA. 

Non  manum  abstines,  mastigia? 
An  tibi  mavis  cerebrum  dispergi  hic? 

STRUS. 

Abiit, 
AEdepol  commissatorem  haud  sane  commodum, 
Praesertim  Ctesiphoni.  Quid  ego  nunc  agam? 
Nisi  dum  hae  silescunt  turbae,  interea  in  angulum 
Aliquo  abeam ,  atque  edormiscam  hoc  villi.  Sic  agam. 
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DBMÉA. 

Gomment,  pendard»  Cteslphon  serait-il  chez  vous? 

s  Y  RU  s. 

Hé  non. 

D  £  M  £  A. 

Pourquoi  donc  le  nomme-t-il  ? 
s  Y  R  u  s. 

C'en  est  un  autre»  un  petit  parasite.  Ne  le  connaissez-vous 
pas? 

D  £  Il  É  A  f  allant  vers  la  maison)^ 
Tout  à  Theure  je  saurai.... 

SYRUS. 

Que  faites-vous  ?  Où  allez-vous  ? 

DEM  ÉA  (à  Syrus  qui  l'arrête). 
Laisse-moi. 

SYRUS. 

N'entrez  pas,  vous  dis-je. 

DEHÉA. 

Me  lâcheras  -  tu,  coquin  ?  Veux  -  tu  que  je  te  casse  la  tête  ? 

(Il  entre). 

SYRUS. 

Il  m'est  échappé.  Voilà  un  convive  assez  déplaisant,  sur- 
tout pour  Gtesiphon.  A  présent  que  ferai-je  ?  Rien  de  mieux 
que  d'aller  cuver  mon  vin  dans  un  coin,  pendant  que  tout 
ce  trouble  se  calmera.  C'est  le  parti  que  je  vais  prendre. 
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ÀCTUS  V. 

SCENA  PRIMA. 
MICIO,  DEMEA. 

MIGIO. 

Jl  A.RATA  a  nobis  sunt,  ut  dixl,  Sostrata, 

Ubi  vis.  Quisnam  a  me  pepulit  tam  graviter  fores? 

DEMEA. 

Hei  mihi!  Quid  faciam?  Quid  agam?  Quid  clamemPAut 

querar? 
O  coelum!  O  terra!  O  maria  Neptuni! 

MICIO. 

Hem  tibi'. 
Rescivit  omnem  rem  :  id  nunc  clamât  :  scilicet 
Paratae  lites  :  succurrendum  'st. 

PEMEA. 

Eccum  adest 
Communis  corruptela  nostrum  liberum 

MICIO. 

Tandem  reprime  iracundiam,  atque  ad  te  redi. 

DEMEA. 

Repressi,  redii  :  mitto  maledicta  omnia  : 
Rem  ipsam  putemus.  Dictum  hoc  in  ter  nos  fuit, 
Ex  te  adeo  est  ortum ,  ne  tu  curares  meum , 
Neve  ego  tuum  ?  responde. 
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ACTE  V. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

MICION,  DEMÉA. 

M I G I  o  N  (en  sortant  de  chez  Sostrata,  lut  dit)  : 

1  o  u  T  est  prêt  de  notre  côté,  comme  je  vous  l*ai  dit,  Sos- 
trata,  dès  que  vous  voudrez....  Mais  qui  sort  si  brusquement 
de  chez  moi  ? 

DE  B^i  A  (en  fureur,  sans  apercevoir  Micion). 
Malheureux  !  Que  faire?  Que  devenir?  A  qui  adresser  mes 
cris  et  mes  plaintes  !  O  ciel  !  O  terre  !  0  mers  !  O  Neptune  I 

.  MIC  ION  (à part). 

A  toi,  Gtésiphon.  Il  a  tout  appris,  c'est  ce  qui  le  fait  crier* 
L'orage  approche,  allons  au  secours. 

D  B  M  £  A  /"  apercevant  Micion  ), 
Le  Toilà  donc  le  corrupteur  de  nos  deux  enfants. 

MICION. 

Enfin  modérez  votre  colère,  possédez-vous. 

DEMÉA. 

Elle  est  toute  modérée,  je  me  possède,  je  laisse  là  les  in- 
jures. Examinons  la  chose  en  elle-même.  N'étions-nous  pas 
convenus  (et  c'est  vous  qui  l'aviez  proposé)  que  vous  ne  vous 
mêleriez  point  de  mon  fds,  ni  moi  du  vôtre?  Répondez. 
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MIGIO. 

Factum   st,  non  nego. 

DEMEA. 

Cur  nunc  apud  te  potat?  Cur  recipis  meum? 
Cur  émis  hanc  captivam,  Micio?  !N^am  qui  minus 
Mihi  idem  jus  aequom   st  esse,  quod  mecum  'st  tibi? 
Quando  ego  tuum  non  euro,  ne  cura  meum. 

MICIO. 

Non  aequom  dicis  j  non.  Nam  vêtus  verbum  hoc  quidam 

est, 
Communia  esse  amicorum  inter  se  omnia. 

DEMEA. 

Facete.  Nunc  demum  istaec  nata  oratio  est. 

MICIO. 

Ausculta  paucis,  nisi  molestum  est,  Demea. 

Principio ,  si  id  te  mordet ,  sumtum  filii 

Quem  faciunt  ;  quaeso ,  facito  hoc  tecum  cogites'  : 

Tu  illos  duos  olim  pro  re  tollebas  tua, 

Quod  satis  putabas  tua  bona  ambobus  fore , 

Et  me  tum  uxorem  credidisti  scilicet 

Ducturum.  Eamdem  illam  rationem  antiquam  obtine  : 

Conserva,  quaere,  parce,  fac  quamplurimum 

Illis  relinquas.  Gloriam  tu  istam  obtine. 

Mea ,  quae  praeter  spera  evenere ,  utantur  sine. 

De  summa  nihil  decedet.  Quod  hinc  accesserit, 

Id  de  lucro  putato  esse.  Omnia  haec  si  voles     * 

In  animo  vere  cogitare,  Detnea, 

Et  mihi,  et  tibi,  et  illis  dempseris  molestiam. 
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MICION. 

Gela  est  vrai,  je  n'en  disconviens  pas. 

DEMÊA. 

Pourquoi  donc  le  mien  est-il  chez  vous  à  boire  ?  Pourquoi 
i*y  recevez-YOus  ?  Pourquoi  avez-yous  acheté  cette  esclave? 
Ne  dois'je  pas  avoir  avec  vous  le  même  droit  que  vous  avez 
avec  moi?  Je  ne  me  mêle  pas  de  votre  fils,  ne  vous  mêlez 
pas  du  mien. 

MICION. 

Non»  ce  que  vous  dites  là  n'est  pas  juste,  non;  car»  comme 
dit  un  vieux  proverbe  :  entre  amis,  tout  est  commun. 

DBMÉA. 

Cela  est  plaisant.  Vous  vous  avisez  bien  tard  de  ce  vieux 
proverbe. 

MICION. 

Écoutez  un  instant,  si  vous  le  pouvez»  sans  vous  fâcher, 
mon  frère.  Premièrement»  si  la  dépense  que  font  nos  enfants 
vous  chagrine»  rappelez-vous»  je  vous  prie»  qu'autrefois  vous 
les  avez  élevés  pour  succédera  vos  biens,  parce  que  vous 
pensiez  que  vos  biens  leur  suffiraient  à  tous  deux ,  parce 
qu'alors  vous  étiez  persuadé  que  je  me  marierais.  Eh  bien» 
calculez  aujourd'hui  comme  vous  faisiez  alors.  Ménagez,  épar- 
gnez» amassez»  tâchez  de  leur  laisser  le  plus  que  vous  pourrez. 
Ayez  seul  cet  honneur.  Quant  à  mes  biens»  qui  leur  passent 
contre  votre  attente,  permettez  qu'ils  en  jouissent. Cela  n'al- 
térera pas  votre  capital. Ce  qui  viendra  de  mon  côté,  regardez- 
le  comme  autant  de  gagné.  Si  vous  voulez  bien  faire  ces  ré- 
flexions» mon  frère,  vous  vous  épargnerez  des  chagrins,  à  vous, 
à  moi»  et  à  nos  enfants. 

10.  3"^ 
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DEMEA. 

JVIitto  rem  :  consuetudinem  ipsorum. . . 

MICIO. 

Mane. 
Scio,  istuc  ibam  .  Multa  in  homine,  Demea, 
Signa  insunt,  ex  quibus  conjectura  facile  fît; 
Duo  cum  idem  faciunt,  saepe  ut  possis  dicere. 
Hoc  licet  impune  facere  huic,  illi  non  licet  : 
Non  quod  dissimilis  res  sit,  sed  quod  is,  qui  faciL 
Quae  ego  in  illis  esse  video ,  ut  confîdam  fore  ita 
Ut  volumus.  Video  eos  sapere ,  intelligere ,  in  loco 
Vereri,  inter  se  amare,  scire  est  liberum 
Ingenium  atque  animum.  Quovis  illos  tu  die 
Reducas.  At  enim  metuas ,  ne  ab  re  sint  tamen 
Omissiores  paulo.  O  noster  Demea, 
Ad  omnia  alia  aetate  sapimus  rectius  : 
Soluih  unum  hoc  vitium  adfert  sençctus  hominibus , 
Attentiores  sumus  ad  rem  omnes,  quam  sat  est  : 
Quod  illos  sat  aetas  acuet. 

DEMEA. 

Ne  nimium  modo 
Bonae  tuae  istae  nos  rationes,  Micio, 
Et  tuus  iste  animus  aequus  subvortant. 

KIGIO. 

Tace. 
Non  fiet.  Mitte  jam  istaec  :  da  te  hodie  mihi. 
Exporge  frontem. 
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D£MÉA. 

Je  ne  parle  pas  du  bien  :  mais  leurs  mœurs  ?... 

MIGIQN.  ^ 

Attendez.  Je  conçois,  c'est  où  j'en  voulais  venir.  Mon 
frère,  il  y  a  dans  l'homme  plusieurs  traits  de  caractère  sur 
lesquels  on  peut  aisément  asseoir  des  conjectures  ;  que  deux 
personnes  fassent  la  même  chose,  souvent  vous  pouvez  dire, 
elle  est  permise  à  celui-ci,  elle  ne  Test  point  à  celui-là;  non 
que  l'action  en  elle-même  soit  différente;  mais  la  différence 
vient  de  ceux  qui  la  font.  Voici  les  traits  que  je  remarque  dans 
nos  enfants,  et  qui  me  font  espérer  qu'ils  seront  un  jour  tels 
que  nous  le  désirons.  Je  leur  trouve  du  bon  sens,  de  l'intel- 
ligence, de  la  retenue  quand  il  le  faut,  de  l'amitié  l'un  pour 
l'autre  ;  preuve  de  Jeur  bon  esprit,  de  leur  excellent  naturel. 
Vous  les  ramènerez  quand  vous  voudrez.  Peut-être  craigneK- 
vous  qu'ils  ne  soient  un  peu  trop  négligents  sur  leurs  intérêts. 
Ah!  mon  frère,  la  vieillesse  qui  nous  rend  sages  à  tous  autres 
égards,  nous  apporte  un  seul  défaut  ;  elle  nous.  attacbe<tr()p  à 
la  fortune.  L'âge  les  rendra  bien  assez  économes. 


D£MÉA. 

Pourvu  que  vos  belles  raisons  et  votre  douceur  ne  les 
perdent  pas. 

M  ICI  ON. 

Paix  donc.  Cela  n'arrivera  point.  Oubliez  le  passé  :  don- 
nez-vous à  moi  pour  toute  la  journée.  Déridez  votre  front. 


25. 
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DEMEA. 

Scilicet,  ita  tempus  fert, 
Faciundum  est.  Caeterum  rus  cras  ciim  filio 
Cum  primo  lucu  ibo  hiiic. 

MIGIO. 

Immo  de  nocte  censeo  : 
Hodie  modo  hilarum  te  face. 

DEMEA. 

Et  istam  psaltriam 
Una  illuc  mecum  hinc  abstraham. 

MIGIO. 

Pugnaveris, 
£o  prorsus  pacto  illic  alligaris  filium , 
Modo  facito  y  ut  illam  serves. 

DEMEA. 

Ego  istuc  yidero  :  atque 
Ibi  fevillae  pleua,  fumi,  ac  pollinis 
Coquendo,  sit  faxo  et  molendo  :  praeter  haec, 
Meridie  ipso,  faciam,  ut  stipulam  colligat. 
Tarn  excoctam  reddam  atque  atram,  quam  carbo  'st 

MICIO. 

Placet: 
Nunc  mihi  videre  sapere.  Atque  equidem  filium 
Tum  etiam,  si  nolit,  cogas,  ut  cum  illa  una  cubet. 

DEMEA. 

Dérides?  Fortunatus,  qui  istoc  animo  sies. 
Ego  sentio. 

MICIO. 

Ah,  pergisne? 
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DEHÉA. 

Sans  doute,  la  circonstance  l'exige,  il  le  faut.  Mais  demain, 
dès  le  point  du  jour,  je  m'en  retourne  à  la  campagne  avec 
mon  fils. 

MICION. 

Même  avant  le  jour,  je  vous  le  conseille.  Mais  soyez  de 
bonne  humepr  seulement  aujourd'hui. 

DEMÉA. 

Et  cette  chanteuse,  je  l'entratne  aussi  avec  moi. 

HICIOlf. 

Yous  ferez  un  coup  de  maître,  ce  sera  le  moyen  de  fixer 
votre  fils  à  la  campagne.  Tâchez  seulement  de  la  bien  con- 
server. 

DEMiA. 

C'est  mon  affaire.  Je  la  ferai  si  biei\  travailler  à  la  bou- 
langerie, au  moulin,  qu'elle  sera  toute  couverte  de  cendre 
et  de  farine,  et  bien  enfumée.  Outre  cela  je  l'enverrai  ra- 
masser du  chaume  au  plus  beau  soleil  de  midi.  Je  la  rendrai 
aussi  brûlée,  aussi  noire  qu'un  charbon. 

MICION  f  ironiquement J» 

Je  vous  approuve.  Vous  me  paraissez  à  présent  un  homme 
sage.  Et  vous  forcerez  après  cela  votre  fils  à  la  caresser,  ne 
le  voulût-il  pas. 

DEMÉA. 

Vous  raillez?  Que  vous  êtes  heureux  d'être  de  ce  carac* 
tèfe  I  Et  moi  je  sens.... 

HIGlOlf. 

AUez-vous  recommencer  ? 
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DEMEA. 

Jam  desino. 

MICIO. 

I  ergo  intro, et  cui  rei  opus  est,  ei  rei  hilarem huncsuma- 
mus  diem.  \ 


SCENA  IL 

DEMEA. 

N  u  N  Q  u  A  M  ita  quisquam  bene  subducta  ratione  ad  vitam 

fuit, 
Quin  res ,  aetas ,  usus ,  semper  aliquid  ddportet  novi  : 
Aliquid  moneat  :  ut  illa,  quae  te  scire  credas,  nescias: 
Et  quae  tibi  putaris  prima,  in  experiundo  ut  répudies. 
Quod  nunc  mi  evenit.  Nam  ego  vitam  duram ,  quam  vixi 

usque  adhuc,  ^ 

Prope  jam  excurso  spatio  mitto.  IdquamobremPReipsa 

repperi, 
Facilitate  nihil  esse  homini  melius,  neque  clementia. 
Id  esse  verum,  ex  me,  atque  ex  fratre,  cuivis  facile  st 

noscere. 
Ille  suam  semper  egit  vitam  in  otio ,  in  conviviis  : 
Clemens,  placidus,  nulli  laedere  os,  arridere  omnibus  : 
Sibi  vixit  :  sibisumtum  fecit.  Omnesbenedicunt,  amant. 
Ego  ille  agrestis,  saevus,  tristis,  parcus,  truculentus, 

tenax, 
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DEMÉA. 

Je  n'en  dis  pas  davantage. 

MICION. 

Entrez  donc.  Ce  jour  est  consacré  à  la  joie.  II  faut  nous  y 
livrer. 


SCENE  IL 


DEMÉA  (seul). 
On  a  beau  s'être  fait  un  plan  de  vie  bien  raisonné  ; 
les  circonstances,  l'âge,  l'expérience  y  apportent  toujours 
quelque  changement;  elles  font  connaître  qu'on  ignore  ce 
qu'on  croyait  le  mieux  savoir  ;  ce  quon  regardait  comme 
essentiel,  on  le  rejeté  dans  la  pratique.  C'est  ce  qui  m'ar- 
rive  aujourd'hui.  Jusqu'à  présent  j'ai  mené  une  vie  dure, 
et,  sur  la  fin  de  ma  carrière,  je  change  de  conduite.  Et 
pourquoi?  c'est  que  l'expérience  m'a  fait  connaître  qu'il 
n'est  rien  de  plus  utile  à  l'homme  que  la  complaisance  et  la 
douceur.  A  voir  mon  frère  et  moi,  on  se  convaincra  facile- 
ment de  cette  vérité.  Mon  frère  a  toujours  vécu  dans  le  re- 
pos et  la  bonne  chère  :  il  s'est  montré  doux  et  modéré,  il  n'a 
jamais  choqué  personne,  il  a  caressé  tout  le  monde.  11  a  vécu 
pour  soi,  il  a  dépensé  pour  soi;  chacun  dit  du  bien  de  lui, 
chacun  l'aime.  Et  moi,  campagnard,  glrondeur,  triste,  mé- 
nager, bourru,  avare,  je  me  suis  marié.  Que  de  chagrins 
dans  le  mariage  !  J'ai  eu  des  enfants,  autre  embarras.  Ensuite 
l'envie  de  leur  laisser  le  plus  de  bien  que  je  pourrais  m'a 
fait  user  ma  jeunesse  et  ma  vie  à  ménager.  Aujourd'hui,  sUr 
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Duxi  uxorem.  Quam  ibi  miseriam  vidî!  Nati  filii, 
Alia  cura.  Porro  autem ,  illis  dura  studeo  ut  quam  plurimum 
Facerem ,  contrivi  in  quaerundo  vitam ,  atqûe  aetatem 

meam. 
Nunc,  exacta  aetate,  hoc  fructî  pro  labore  ab  bis  fero, 
Odium.  Ille  alter  sine  labore  patria  potitur  commoda. 
Illum  amant ,  me  fugitant  :  illi  credunt  consilia  omnia  : 
Illum  diligunt  :  apud  illum  sunt  ambo  :  ego  desertus  sum. 
Illum  ut  vivat  optant  :  meam  autem  mortem  expectant 

scilicet. 
Ita  eos  meo  labore  eductos  maxumo  ;  hic  fecit  suos 
Paulo  sumtu  :  miseriam  omnem  ego  capio  :  hic  potitur 

gaudia. 
Age,  âge,  nunc  experiamur  contra,  ecquid  ego  possiem 
Blande  dicere ,  aut  bénigne  facere ,  quando  hue  provocat. 
Ego  quoque  a  meis  me  amari,  et  magni  pendi  postulo. 
Si  id  fît  dando ,  atque  obsequendo ,  non  posteriores  feram. 
X)eerit.  Id  mea  minime  refert  qui  sum  natu  maxumus. 


SCENAIII. 

SYRUS,  DEMEA. 

SYRUS. 

Heu  S,  Demea,  rogat  frater,  ne  abeas  longius. 

DEMEA. 

Qujs  homo?  O  Syre  noster ,  salve.  Quid  fit?  Quid  agitur ? 
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mes  yieux  jours,  pour  fruit  de  mes  travaux,  je  recueille  leur 
hainel  Mon  frère,  sans  aucune  peine,  jouit  de  tous  les  avan- 
tages d'un  père;  mes  fils  le  chérissent  et  me  fuient;  ils  lui 
confient  leurs  secrets,  ils  sont  tous  deux  chez  lui,  et  je  suis 
abandonné;  ils  lui  souhaitent  une  longue  vie;  ils  attendent 
ma  mort,  j'en  suis  sûr.  Des  enfants  que  j'ai  élevés  avec  bien 
de  la  peine,  mon  frère  les  gagne  avec  une  dépense  légère.  Je 
souiFre  tout  le  mal,  il  a  tout  le  plaisir.  Allons,  allons,  essayons 
aussi  de  notre  côté  si  je  ne  pourrais  pas  être  doux  et  géné- 
reux, puisqu'il  m'en  fait  le  défi.  Je.prétends  aussi  être  aimé, 
être  estimé  de  mes  enfants.  S'il  ne  faut  pour  cela  que  de  la 
complaisance  et  des  largesses,  je  n'aurai  pas  le  dessous.  Le 
bien  nous  manquera  ;  je  m'en  eipbarrasse  fort  peu  ;  je  suis 
le  plus  âgé. 


SCÈNE  III. 

SYRDS,  DEMÉA. 

SYRVS. 

Ecoutez,  Deméa,  votre  frère  vous  prie  de  ne  pas  vous  éloi- 
gner. 

DEHÉA. 

Qui  m'appelle?  Ha  I  c'est  le  cher  Syrus  :  bonjour.  Quelles 
bonnes  nouvelles?  Comment  te  portes-tu  ? 
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SYRUS.        * 

Recte. 

DEMEA.. 

Optume  'st.  Jam  nunc  haec  tria  prîmum  addidi 
Praeter  naturam  :  o  noster,  quid  fit?  quid  agitur? 
Servom  haud  illiberalem  praebes  te,  et  tibi 
Lubens  bene  faxim. 

STRTJS. 

Gratiam  habeo. 

DEMEA. 

Atqui,  Syré, 
Hoc  verum  'st ,  et  ipsa  re  experiere  propediem. 


SCENA  IV. 

GETA,  DEMEA,  SYRUS. 

G  ETA. 

Hera,  ego  hue  ad  hos  proviso,  quam  mox  virgineni 
Arcessant.  Sed  eccum  Demeam.  Salves  sies. 

DEMEA. 

Ohl  qui  vocare? 

GETA. 

Geta. 

DEMEA. 

Geta,  hominem  inaxumi 
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SYBUS. 

Fort  bien, 

DEMÈA  (àpartj. 

C'est  bon.  J'ai  déjà  forcé  mon  caractère  à  dire  trois  mots 
obligeants  :  le  cher,  quelles  bonnes  nouvelles?  comment  te 
portes-tu?  (Haut.)  Je  te  trouve  un  esclave  fort  zélé,  et  je 
t'obligerais  avec  grand  plaisir. 

SYRVS. 

Je  vous  rends  grâce,  Deméa. 

DEMÈA. 

Mais  ce  que  je  te  dis  est  vrai,  Syrus,  et  tu  l'éprouveras 
dans  peu. 


SCENE  IV. 

GETA,  DÈMÉA,  SYRUS. 

GE  T  A  (sortant  de  chez  Sostrata,  lui  dit)  : 
Je  m'en  vais  chez  eux,  ma  bonne  maîtresse,  pour  voir 
quand  ils  veulent  faire  venir  la  nouvelle  mariée.  Mais  voilà 
Deméa.  (A  J)éméaj*  Je  vous  salue. 

DEMÉA. 

Ha  !  comment  t^appelles-tu  ? 

GETA. 

Geta. 

DEMÉA. 

Ëh  bien,  Geta,  j'ai  jugé  en  moi-même  aujourd'hui  que  tu 
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Pretii  esse  te,  hodie  judicavi  animo  meo  : 
I(am  is  mihi  est  profecto  servus  spectatus  satis, 
Cui  dominus  curae  'st,  it.!  uti  tibi  sensi,  Geta: 
Et  tibi,  ob  eam  rem,  si  quid  usus  venerit, 
Lubens  bene  fa&im.  Meditor  esse  affabilis, 
Et  bene  procedit. 

GETA. 

Bonus  es,  quum  haec  existumas. 

DEMEA. 

Paulatim    plebem  primulum  facio  meam. 


SCENA  V. 
ESCHINUS,  DEMEA,  SYRUS,  GETA. 

ESCHIKUS. 

Oc  CI  DU  NT  me  quidem  :  dum  nimis  sanctas  nuptias 
Student  facere,.in  apparando  totum  consumunt  diem. 

DEMEA. 

Quid  agitur ,  Eschine  ? 

ESCHIirUS. 

Hem ,  pater  mi ,  tu  hic  eras? 

DEMEA. 

Tuus  hercle  vero,  et  animo,  et  natura  pater, 

Qui  te  amatplus  quam  hosce  oculos.  Sed  cur  nondomum 

Uxorem»  quaeso,  arcessis? 
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es  un  garçon  impayable.  Car  je  compte  un  esclave  assez 
éprouvé  lorsqu'il  prend  les  intérêts  de  son  matlre  comme 
je  te  les  ai  vu  prendre  tantôt.  Pour  t'en  récompenser,  si 
l'occasion  s'en  présente,  je  t'obligerai  bien  volontiers.  fA 
part.  )  Je  tâche  d'être  affable,  et  cela  n^e  réussit  assez  bien. 

CET  A. 

Vous  avez  bien  de  la  bonté,  de  penser  ainsi  sur  mon  compte. 

DEMÉA  (à part). 
Peu  à  peu  je  me  gagne  d'abord  le  petit  peuple. 


SCÈNE  V. 

ESCHINUS,  DEMÉA,  SYRUS,  GETA. 

ESCHiNVs  (seul). 
E  N  vérité  ils  m*assomment.  A  force  de  vouloir  faire  trop 
de  cérémonies  dans  ces  noces,  ils  perdent  tout  le  Jour  en  pré- 
paratifs. 

DEMÉA. 

Eh  bien,  Eschinus,  où  en  est-on  ? 

ESCHINUS. 

Comment,  vous  voilà,  mon  père  ? 

DEMËA. 

Oui,  en  vérité,  je  le  suis  ton  père,  autant  par  la  tendresse 
que  par  la  nature.  Car  je  t'aime  plus  que  mes  yeux.  Mais 
pourquoi  ne  fais-tu  pas  venir  ta  femme  à  la  maison  ? 
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ESGHIKUS. 

Cupio  :  verum  hoc  mihi  morae  est, 

Tibicina  et  hymenaeum  qui  cantent. 

I 

D£M£A. 

Eho, 
Vin'  tu  huic  seni  auscultare  ? 

ESCHIirUS. 

Quid? 

DEMEA 

Missa  haec  face, 
Hymenaeum,  turbas,  lampadas,  tibicinas  : 
Atque  banc  in  borto  maceriam  jubé  dirui 
Quantum  potest  :  bac  transfer,  unam  fac  domum  : 
Transduce  et  matrem  et  familiam  omnem  ad  nos. 

ESCHINUS. 

Place t, 
Pater  lepidissime. 

DEMEA. 

Euge.  Jam  lepidus  vocor. 
'Fratris  aedes  fient  perviae  :  turbam  dcmium 
Adducet,  sumtum  adriiittet  :  multa  :  quid  mea? 
Ego  lepidus  ineo  gratiam.  Jubé  nunc  jam 
Dinumeret'  illi  Babilo  vîgînti  minas. 
Syre,  cessas  ire  ac  facere? 

SYRUS.  _ 

Quid  ago  ? 

DEMEA. 

Dirue. 
Tu ,  illas ,  abi ,  et  traduce. . 
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ESCHINXJS. 

Je  le  voudrais  bien.  Ce  qui  nous  relarde,  c'est  la  joueuse 
de  flùte  et  ceux  qui  doivent  chanter  l'hyménée. 

DEMÉA. 

Écoute,  je  ne  suis  qu'un  vieillard,  mais  veux -tu  m'en 
croire  ? 

ESCHIxNUS. 

Que  faut-il  faire. 

DEMÉA. 

Envoie  promener  les  chanteurs  d'hyménée,  les  flûtes,  les 
lampes,  et  toute  cette  troupe.  Fais  abattre  au  plus  vite  la 
vieille  muraille  du  jardin.  Transporte  par  là  ta  femme.  Des 
deux  maisons  n'en  faisons  qu'une.  Amène  aussi  la  mère  et 
toute  la  famille  chez  nous. 

E  s  C  II I N  u  s. 
C'est  bien  dit,  aimable  père. 

DBMÉA  (à  part). 
Cela  va  bien.  On  m'appelle  déjà  aimable  père.  La  maison 
de  mon  frère  sera  toute  ouverte,  on  sera  accablé  de  monde, 
on  fera  grande  dépense  et  beaucoup  d'autres  choses;  que 
m'importe  ?  Je  suis  un  aimable  père.  On  me  chérit.  (A  Es- 
chinas,  )  Fais -lui  compter  à  présent  vingt  mines  par  ton 
banquier.  (A  Syrus.  J  Syrus,  à  quoi  t'amuses -tu?  Que  ne 
vas-tu?.... 

SYBtS. 

Quoi  faire? 

DEMÉ  A. 

Abattre  ce  mur.  Toi,  Geta,  vas-t-en,  et  les  amène. 
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GETA. 

Di  tibi,  Demea, 
Bene  faciant,  quum  te  video  nostrae  familiae 
Tarn  ex  animo  factum  velle. 

DEMEA. 

Dignos  arbitror. 
Tu  quid  ais? 

ESGHiirus. 
Sic  opinor. 

DEMEA. 

Multo  rectius  'st, 
Quam  illam  pueq)eram  nunc  duei  hue  per  viam 
AEgrotam. 

ESGHIIVUS. 

Nihil  enim  vidi  melius,  mi  pater. 

DEMEA. 

Sic  soleo.  Sed  eccum  Micio  egreditur  foras. 


SCENA  VI. 

MICIO,  DEMEA,  ESCHINUS. 

MICIO. 

JuBET  frater?  Ubi  is  est?  Tun'  jubés  hoc,  Demea? 

DEMEA. 

Ego  vero  jubeo/^t  in  hac  re,  et  aliis  omnibus 
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GKTA. 

Deméa,  puissent  les  dieux  vous  récompenser,  pour  le  bien 
que  vous  répandez  de  si  hçn  cœur  S|jr  notre  famille. 

Je  l'en  crois  bien  digne.  {  A  Eschtnus.  )  Qu'en  djs-tu  ? 

ESGHINUS. 

Je  pense  comme  vous. 

Cela  vaut  beaucoup  mieux  que   de  faire  passer  par  la  rue 
cette  femme  malade  qui  vient  d'accoucher. 

ESGHINUS. 

On  n'a  jamais  rien  imaginé  de  mieux^  mon  père. 

DEHÉA. 

Voilà  comme  je  suis.  Mai$  j'aperçois  mon  frère  qui  sort. 


SCÈNE  VI. 
MICION,  DEMÉA,  ESCfliNUS. 

M I G I  o  N  (à  Syrus,  qui  est  dans  la  maison). 
C'est  mon  frère  qui  le  commande  ?  Oii  est-il  ?  (Apercer- 
vant  Deméa,  )  Est-ce  vous  qui  avez  donné  cet  ordre,  mpjj 
frère  ? 

BÊMÉA. 

Oui,  vraiment,  je  veux,  dans  cette  occasion  comiue  dans 
10.  26 
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Quam  maxume  unam  facere  nos  hanc  familiam  ; 
Colère,  adjuvare  adjungere. 

ESCHIirUS. 

Ita  quaeso,  pàter. 

HICIO. 

Haud  aliter  censeo. 

DEM  EA. 

Immo  hercle  ita  nobis  decet. 
Primum  hujus  uxoris  est  mater. 

\  MICIO. 

Quid  postea? 

DEMEA. 

Proba  et  modesta. 

M)IGIO. 

Ita  aiunt. 

DEMEA. 

Natu  grandior. 

MICIO. 

Scio. 

DEMEA. 

Parère  jam  diu  haec  per  annos  non  potest  : 
Nec,  qui  eam  respiciat  quisquam  est  :  sola  est. 

MICIO. 

Quam  hic  rem  agit? 

DEMEA. 

Hanc  te  aequom  est  ducere ,  et  te  operam ,  ut  fiât,  dare. 

MICIO. 

Me  ducere  autem? 
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toute  autre,  obliger  cette. famille ,  la  servir,  Taider»  l'unira 
la  nôtre. 

BSCHiNUS  à  Micion. 

C'est  la  grâce  que  j'espère  de  vous,  mon  père, 

MICION. 

Je  ne  demande  pas  mieux. 

DBMÉA. 

Il  y  a  plus,  nous  le  devons.  D'abord  la  femme  d'Eschinus 
a  sa  mère. 

MICION. 

Eh  bien,  après? 

DBMÉA. 

C'est  une  honnête  femme,  une  femme  sage. 

MICION. 

On  le  dit. 

.  DBM  ÉA. 

Elle  n^est  pas  jeune. 

MICION. 

Je  le  sais. 

DEM^A. 

Il  7  a  long-temps  qu'elle  a  passé  l'âge  d'avoir  des  enfants  ; 
personne  n'en  prend  soin  :  elle  est  seule. 

MICION  fà  part). 
Quel  est  son  dessein  ? 

dbm£a. 

Il  est  juste  que  vous  l'épousiez*  (A  Eschtnus.J  Et  toi,  Es« 
chinus,  tu  dois  l'engager  à  ce  mariage, 

MICION. 

Que  je  l'épouse,  moi? 

9.6. 
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OEMSA. 

Te. 

MI  CIO. 

Me? 

BEXEA. 

Te,  inquam. 

XICIO. 

Ineptis. 

DEXEA. 

Si  tu  sis  homo, 
Hic  faciet. 

ESCHINUS.  . 

Mi  pater. 

MICIO. 

Quid?  tu  autem  huic,  asine,  auscultas? 

BEXEA.  ' 

Nihil  agis, 
Fieri  aliter  non  potest. 

iticio. 
Déliras. 

ESCHINUS. 

Sine  te  exorem,  mi  pater. 

MIGIO. 

Insanis?  Aufer. 

DEMEA. 

Age,  da  veniam  fîlio. 

MICIO. 

Satis  sanus  es? 
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DEMâA. 

Vous. 

MIGION. 

Moi? 

DBMÉA. 

Vous-même,  vous  dis-je. 

mGIOK. 

Vous  radotez. 

DBMiA  (kMêehinm). 
Si  tu  as  de  la  tête,  il  le  fera. 

ssCHiiîus  (à  MicianJ. 
Mon  chère  père. 

M I  c  ION  (à  EêchinusJ.  \ 

Comment,  insensé,  est-ce  que  tuTécoutes? 

D  E  M  £  A  (à  MicianJ. 
Vous  ayez  beau  faire,  cela  ne  peut  être  autrement. 

MIGION. 

Vous  êtes  fou. 

ESGHINUS. 

Laissez-Yous  fléchir,  mon  père.    . 

XIGIOJf* 

Extravagues-tu  ?  Laisse-moi* 

DBMÉA. 

Allons,  accordez  cette  grâ^e  i  votre  fils. 

Êtesrvous  en  votre  bon  sens  ?  A  Tâge  de  soixante  et  cinq 


Digitized  by 


Google 


4o6  ADELPHI.  ACT.  V.  SCEN.  V  I. 

Ego  novus  maritus  anno  demum  quinto  et  sexagesimo 
Fiam!  atque  anum  decrepitam  ducam!  Idne  estis  auctores 
mihi? 

ESGHINUS. 

Fac  t  promisi  ego  illis. 

MIGIO. 

Promisti  autem  ?  De  te  largitor ,  puer. 

DEMEA. 

Age,  quid,  si  quid  de>te«i]i^us,^onet?. 

MIGIO.  . 

•  Quasi  non  hoc  sit  maKumum. 

DEMEA. 

Da  veniam. 

ESGHIirUS. 

Ne  gravare\ 

DEMEA. 

Fac,  promitte. 

MIGIO. 

Non  omittis  ? 

ESGHINUS. 

Non,  nisi  te  exorem. 

Micïd.  ' 
Vis  est  haec  quidem. 

DEMEAV 

Age  prolixe,  Micio. 

MIGIO. 

£tsi  hoc  mihi  pravum,  ineptum,  absurdum,  atque  alie- 

num  a  yita  mea    i 
Videtur?  si  vos  tantopere  istuc  voltis,  fiât. 
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ans,  je  serais  un  nouveau  marié!  J'épouserais  une  vieille 
décrépite!  Et  vous  pourriez  me  le  conseiller? 

BSGHINUS. 

Épousez-la.  Je  leur  en  ai  fait  la  promesse. 

mcioN. 
Vous  en  avez  fait  la  promesse  ?  Disposez  de  vous,  mon 
petit  ami. 

DBMÉA. 

Mais  que  serait  -  ce  donc,  s'il  vous  demandait  quelque 
chose  de  plus  important  ? 

mcioN. 
Gomme  s'il  j  avait  rien  de  plus  important. 

DBll'àA. 

Accordez. 

ESCHINUS. 

Ne  vous  faites  pas  importuner. 

D  £  M  £  A. 

Allons,  donnez  votre  parole. 

MiciON  (à  EschinusJ. 
Tu  ne  me  laisseras  point  ? 

ESCHINUS. 

Non  y  que  je  ne  vous  aie  déterminé. 

MICION. 

Mais  c'est  une  violence. 

DEMÉA. 

Faites-le  de  bonne  grâce,  mon  frère. 

MICION. 

Quoique  ce  mariage  me  paraisse.  ^Ltravagant,  sot,  ridi- 
cule et  tout-à-fait  contraire  à  la  vie  que  j'ai  menée  jusqu'à 
présent,  si  vous  l'avez  si  fort  à  cœur,  soit. 
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ESCHïKUS. 

y  Bene  facis  : 

Merito  te  amo. 

D  E  M  E  A. 

Verum,  quid  ego  dicam?  Hoc  confit  quod  voie, 
Quid  nunc ,  quod  restât  ?  Hegio  cogna  tus  his  est  proxumus , 
Af finis  nobis,  pauper  :  bene  nos  aliquid  facere  ilH,  decet. 

MI  CIO. 

Quid  facere? 

DEMEA. 

Agelli  est  hic  sub  urbe  pauiuliun ,  quod  lociti»  foras  : 
Huicdemus^qui  fruatur. 

MICIO. 

Pautulum  id  autem?<- 

DEMEA. 

Si  multum  siet,  tamen 
Faciundum  est  :  pro  pâtre  huic  est,  bonus  est,  noster 

est,  recte  datur. 
Postremo ,  non  meum  illud  verbùrii ;  facio  quod  tu,  Micio, 
Bene  et  sapienter  dixti  dudum  ;  vitium  commune  om- 
nium est, 
Quod  nimium  ad  rem  in  senecta  attenti  sumus  :  banc 

maculam  nos  decet 
Effugere.  Dictumestvere,  etreipâa£erî  oportet,  Micio. 

AIIGIO. 

Quid  istic  ?  Dabitur ,  quandoquidera  hic  vc^. 
ESCHinrirs. 

•  Mi  ijater! 
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ESCHINVS. 

Je  vous  suis  bien  obligé»  c'est  avec  raison  que  je  tous 
aimé. 

DEMÉA  (  à  part  ). 

Mais  que  dirais-je  bien  encore  ?  Puisqu'on  fait  ce  que  je 
veux,  que  me  reste-t-il  à  demander?  (Haut  à  Micion.)  Hé- 
gion  est  le  plus  proche  parent  de  ces  femmes,  et  nôtre  allié  ; 
il  est  pauvre  ;  nous  devrions  lui  faire  quelque  bien. 

•  MICION. 

Quel  bien  ? 

DE  Ma  A. 

Vous  avez  ici  près  de  la  ville  un  petit  coin  de  terre  que 
vous  louez  à  un  étranger  ;  donnons-lui  en  la  jouissance. 

MICIOK. 

Vous  appelez  celtf  un  petit  coin  de  terre  ? 

OEMÉA. 

Quand  ce  serait  une  terre  considérable,  il  faudrait  encore 
la  donner.  Il  tient  lieu  de  père  à  la  femme  d'Ëâcbbâs,  tl  est 
homme  d'honneur  et  notre  ami,  c'est  un  présent  bien  placé. 
Enfin  elle  n'est  pas  yenue  de  moi,  mais  je  la  pratique  cette 
belle  maxime  que  vous  avez  prononcée  tantôt  sagement  :  Le 
vice  commun  de  tous  les  vieillards  est  d*étre  trop  attachés 
aux  richesses;  nous  devons  éviter  ce  reproche.  Celte  sentence 
est  belle,  il  faut  la  mettre  en  usage,  iftoti 'frère. 


MICION. 

Pourquoi  tant  de  discours?  On  donnera  cette  terre,  puis- 
qu'Eschinus  le  veut. 

ESCUINUS. 

Mon  père  ! 
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BEMEA.    , 

Nunc  tu  mihi  es  germanus  pariter  corpore  et  animo. 

MICIO. 

Gaudeo. 

BEMEA. 

Suo  sibi  hune  gladio  jugulo. 


SCENA  VIL 
SYRUS,  DEMEA,  MICIO,  ESCHINUS. 

STRUS. 

F  A  c  T  u  M  est ,  quod  jiisti ,  Demea. 

DEMEA. 

Frugi  homo  es.  Ego  aedepolhodie ,  mea^quidein  sententia, 
Judico  Syrum  fieri  aequoin  liberum. 

MICIO. 

Istunc  liberum? 
Quodnam  ob  factum? 

0EMEA. 

MulU. 

SYRUS. 

O  noster  Demea ,  aedepol  vir  bonus  es. 
Ego  istos  vobis  usque  a  pueris  curavi  ambos  sedulo  : 
Docui,  monui,  bene  praécepi semper,  quae  potui, omnia. 

DEMEA. 

Res  apparet.  Et  quidem  haec  porro,  obsonare,  cum  fide 


Digitized  by  VjOOQIC 


LES  AD'ELPHES.  ACT,  V,  SCÈN.  VII.     4ii 

Vous  êtes  présentement  mon  frère»  autant  par  les  senti-' 
ments  que  par  la  naissance. 

mciON. 
J'en  suis  ravi. 

DEuiA  fà part). 
Je  l'égorgé  ar^c  sa  propre  épée. 


SCÈNE  VIL 

SYRUS,  DEMÉA,  MICION,  ESCHINUS. 

s  Y  RU  s  (à  Deméa). 
J'ai  fait  ce  que  vous  m'avez  ordonné. 

BEMÉA. 

Tu  es  un  honnête  garçon.  En  vérité,  suivant  mon  juge- 
ment, je  crois  qu'il  serait  juste  de  mettre  aujourd'hui  Syrus 
en.  liberté. 

MICION. 

En  liberté,  lui?  et  qu'a-t-il  fait  pour  la  mériter? 

D£MÉA. 

Beaucoup  de  choses. 

SYRUS. 

O  notre  cher  Deméa,  en  vérité  vous  êtes  un  homme  de 
bien.  J'ai  élevé  vos  deux  fils  dès  leur  tendre  enfance  avec 
tout  le  soin  possible  ;  instructions,  avertissements,  bons  pré- 
ceptes, je  n'ai  jamais'rien  négligé. 

DBHÉA. 

11  y  parait.  Et,  d'ailleurs,  aller  à  la  {Hfovision,  être  un  fi- 
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SYRUS. 

Et  quidem  tuo  nepoti,  hujus  filio, 
Hodie  primam  mammam  dédit  haec. 

DEMEA. 

Hercle  vero  serio, 
Si  quidem  primam  dédit ,  haud  dubium  quin  emitti  aequom 
siet. 

MIGIO. 

Ob  eam  rem  ? 

DEMEA. 

Ob  eam.  Postremo  a  me  argentum  ^  quanti  est,  sumito. 

STRUS. 

Di  tibi,  Demea,  omnes  semper  omnia  optata  of&rant! 

MIGIO. 

Syre,  processisti  hodie  pulcre. 

DEMEA»' 

Si  quidem  porro,  Micio, 
Tu  tuum  offîcium  faciès,  atque  huic  aliquid  paululum 

prae  manu 
Dederis,  unde  utatur  :  reddet  tibi  cito. 

MICIO. 

Istoc  vilius. 

ESGHIirUS. 

Frugi  homo  est. 

SYRtJS. 

Beddam hercle,  damodo. 

ESGHINUS. 

Agé ,  pater« 
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9YBUS. 

Et  qui  la  première  a  donné  à  téter  aujourd'hui  à  l'enfant 
d'Eschinus,  votre  petit-fils. 

DE  Mi  A. 

Oh  parbleu»  si  cela  est  bien  vrai,  si  elle  lui  a  donné  la  pre- 
mière à  téter,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  faut  la  mettre  en  li- 
berté. 

XICION. 

Pour  cela  ? 

D  B  M  i  A. 

Oui»  pour  cela.  Enfin  je  vous  rembourserai  ce  qu'elle  vaut. 

STRUS  (à  DeméaJ. 
O  Deméa»  puissent  les  dieux  prévenir  tous  vos  désirs  1 

XICION. 

Syrus,  tu  n'as  pas  mal  arrangé  tes  affaires  aujourd'hui. 

DBXàA. 

Gela  est  vrai,  pourvu  que  vous  fassiez  votre  devoir,  mon 
frère,  que  vous  lui  prêtiez  quelqu'argent  comptant  pour  le 
faire  valoir,  il  vous  le  rendra  promptement. 

MICION. 

n  ne  me  rendrait  pas  cela.  (Faisant  claquer  $es  doigts)* 

ESGHINVS. 

Il  est  honnête  homme. 

STRUS. 

Je  vous  le  rendrai,  j'en  jure,  donnez  seulement. 

ESCHINVS. 

Allons,  mon  père. 
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MIGIO. 


Post  consulaïu. 


DEMEA. 


SfRCS. 


Faciet. 

O  vir  optime! 

ESGHINUS. 

O  pater  mi  festivissime! 

MIGIO. 

Quid  istuc?  Quae  res  tam  repente  mores  mutavit  tuos? 
•Quod  prolubium?  Quae  istaec  subita  est  largitas? 

DEMEA. 

Dicam  tibi. 
Ut  id  ostènderem,  quod  te  isti  facilem  et  festivum  put^nt, 
Id  non  fieri  ex  vera  vita,  neque  adeo  ex  aequo  et  bono; 
Sed  ex  assentando,  indulgendo,  et  largiendo,  Micio. 
Nunc  adeo,  si  ob  eam  rem  vobis  mea  vita  invisa    est, 

Eschine, 
Quia  non  justa ,  injusta  prorsus  omnia ,  omnino  obsequor  ; 
Missa  facio  :  efïundite,  emite,  facite  quod  vobis  lubet  : 
Sed,  si  id  voltis  potius,  quae  vos  pr€^pMP  adole^eiïtiam 
Minus  videtis,  magis  impense  <aipitis ,  consulitis  parum , 
Haec  reprehendere,  et  corrigere  n»  y^Êksûcavulame  in  loco , 
Ecce  me ,  quid  id  faciam  vohis. 

^SGHiisrus. 

Tibi ,  pater ,  permittimus  : 
Plus  sois  quid  facto  opus  est.  Sed  de  fratrequid  fîet? 


Digitized  by  VjOOQIC 


LES  ADELPHES.  ACT,  V.  SCÈN.  VIL    417 
mcioN. 
Nous  verrons  cela  tantôt. 

DElliA. 

Il  le  fera. 

SYRus  (à  Demia). 
Que  vous  avez  de  bonté  ! 

BSGHiNUS^À  MicianJ. 
Ah,  mon  père,  que  vous  êtes  aimable! 
uiciov {à  DcméaJ. 
Mais  qu'est-ce  que  tout  ceci  ?  Qui  peut  avoir  changé  si 
promptement  vos  inclinations?  Quel  fantaisie  vous  prend? 
D'où  vous  vient  cette  générosité  si  subite? 

DE  HÉ  A. 

Je  vais  vous  le  dire.  J'ai  voulu  par  là  vous  montrer  que  si 
nos  fils  vous  trouvent  aimable  et  doux,  cela  ne  vient  pas  de  ce 
que  votre  conduite  est  raisonnable ,  de  ce  qu'elle  est  réglée 
par  la  justice  et  l'équité  ;  mais  plutôt  de  votre  complaisance, 
de  votre  indulgence  et  de  vos  largesses.  (A  Eschinus.J  Main- 
tenant donc,  Eschinus,  si  vous  détestez  ma  façon  de  vivre 
parce  que  je  ne  me  prête  pas  à  toutes  vos  fantaisies,  justes 
ou  non;  je  ne  m'en  mêle  plus  ;  dépensez,  achetez,  faites  ce 
qui  vous  plaira.  Si  au  contraire  vous  aimez  mieux  que  j'é- 
claire votre  jeunesse,  que  je  modère  l'ardeur  de  vos  désirs, 
que  je  reprenne  vos  imprudences,  et  que  j'aie  pour  vous  une 
complaisance  raisonnable,  me  voilà  prêt  à  vous  rendre  ces 
services. 

ESCHINUS. 

Mon  père,  nous  nous  abandonnons  à  vos  conseils,  vous  sa- 
vez mieux  que  nous  comment  on  doit  se  conduire.  Mais  que 
deviendra  mon  frère  \* 

10.  27 
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D£MEA. 

Sino, 
Habeat.  In  istac  finem  faciat. 

fSGHIirUS. 

Istuc  recte.  Plaudite. 


FliriS   A0EJLPHORUW. 
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DEMÉA. 

Je  consens  qu'il  garde  sa  chanteuse.  Cette  folie  puisse-t-elle 
être  la  dernière  ! 

ESGHINUS. 

C'est  fort  bien.  Messieurs»  applaudissez. 


FIN   DES   ADELPHES. 
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CTESIPHO,  DEMEA,  MICIO,   ESCHINUS 
SYRUS. 

CTESIPHO. 

iNuLLA'inihi  res  posthac  potest  jam  intervenire  tanta, 
Quae  mihi  aegritudinem  afferat  :  tantahaec  laetitia  oborta 

est. 
Dedo  patri  me  nunc  jam,  ut  frugalior  sim  quam  volt. 

SYRUS. 

mi  me  fefellit  :  cognita  est,  quantum  audio  hujus  yerba. 

DEMEA. 

Quid  ille  gannit?  Ctesipho. 

CTESIPHO. 

Ah,  salve,  mi  pater, 
Mi  patrue,  salve.  Quam  frater  rapuit  mihi, 
Quam  tu  putabas  psaltriam ,  at  ego  liberam 
Semper  putavi,  diis  tandem  faventibus, 
Suos  parentes  repperit 

DEMEA. 

Quid  audio? 

ESCHINUS. 

O  Syre! 

CTESIPHO. 

At  quos  minime  rere,  et  quos  maxume 
Affines  qupias. 
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GTESIPHON,  DEMÉA,  MIGION»   «SGHINUS, 
SYRUS. 

CTESiPHON  (sans  apercevoir  Uê  autres)* 
Non,  3  n'est  plus  d'accident  qui  puisse  me  chagriner» 
après  le  bonheur  qui  m'arrive.  Je  m'abandonne  pré^nte* 
ment  à  mon  père,  je  serai  plus  économe  qu'il  ne  voudra» 

STRUS. 

Si  je  ne  me  trompe,  si  je  comprends  bien  ce  qu'il  dit,  elle 
a  trouvé  ses  parents. 

dem£a  fàpartj. 
Que  veut-il  nous  apprendre?  (Haut.)  Gtesiphon. 

GTàsiPHON«  ^ 

Ha,  mon  père,  je  vous  salue;  je  vous  salue,  mon  oncle. 
GeUe  qu'Eschinus  a  enlevée  pour  moi,  celle  que  vous  re- 
gardiez commme  une  esclave,  et  que  j'ai  toujours  crue  libre, 
grâce  à  la  faveur  des  dieux»  a  retrouvé  ses  parents. 

DBllâA. 

Qu'entends-je  ? 

ESC  H  mus. 
Ah,  Syrus  ! 

GTESIPHOU. 

Parents  que  vous  ne  devineriez  jamais»  et  dont  voué  souhai- 
tereza  rdemment  l'alliance. 
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DEMEA. 

Quin  tu  istuc  verbo  expedi? 

CTESIPHO. 

Callidia  mea  nostri  Hegionis  filia 
Modo  est  inventa. 

DEMEA. 

Fabulae. 

MICIO. 

Proh  Jupiter  ! 

DEMEA. 

Qui  (ieri  potuit? 

CTESIPHO. 

Yix  factum  teneo  satis. 
Namque  ut  subauscultavi  rem,  statim  foras 
Praeceps  exsilii,  gestiens  dari  obviam 
Apud  quos  tantum  gaudium  e  vestigio 
Erumperem.  Quin  ipse  auctor  certissimus 
Hegio  te  gaudens  nunc  opperitur  domi. 
Namque  olim  gravidae  uxori  interminatus  est, 
PuelUm^i  pareret,  tolli  nolle.  Erat  ^nu$ 
Quaedam  Coriathia,  haud  impura;  ei  ddedit 
Exponendam  mater,  ac  de  digito  annulum 
Detraxit,  cum  puella  una  exponi  jubens. 
Is  hic  est  annulus. 

DEMEA. 

Qui  scis? 

CTESIPHO. 

Nî^usistrata 
Mater  puellae,  cernens  Caliidiam  meiuo. 
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dem£a. 
Que  ne  vous  expliquez -vous  en  un  seul  mot? 

CTESIPHON. 

Ma  chère  Gallidie  se  trouve  la  fille  d'flégion  notre  ami. 

DEMÉA. 

Histoires 

mcioif. 
Ah,  grands  dieux  I 

dehAa. 
Comment  cela  se  pourrait-il  ? 

GTESIPHON. 

Je  ne  sais  pas  bien  le  fait;  car  au  premier  mot  que  j'en 
si  entendu,  je  suis  sorti  précipitamment  pour  chercher 
quelqu'un  à  qui  faire  part  d'un  aussi  grand  bonheur.  Mais. 
Hégion,  qui  peut  mieux  tous  instruire  de  cela  que  personne, 
vous  attend  tout  joyeux  à  la  maison.  U  y  a  plusieurs  années 
que  sa  femme  étant  grosse,  il  lui  défendit  d'élever  l'enfant 
dont  elle  accoucherait,  si  c'était  une  fi|le.  Il  y  avait  une 
vieille  Corinthienne,  fort  honuête  femme,  que  la  mère 
chargea  d'exposer  cette  fille  dont  elle  accoucha.  Elle  lui 
donna  en  même  temps  son  anneau,  avec  ordre  de  le  mettre 
sur  l'enfant.  Et  le  voilà  cet  anneau. 


DEMÊA. 

Comment  le  savez-vous  ? 

GTESIPHON. 

Nausistrate  sa  mère,  en  voyant  ma  chère  Callidie,  l'a  re- 
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Ipsamque  ex  vultu  et  annulum  agnovit  suum  : 
Sed  Hegiû ,  praesto  est  ;  noio  fidem  habeas  mihi. 

BEMEA. 

O  gnate,  dii  te  salvom  et  me  tecum  volunt. 
Impurum  amorem  suspicabamur  tuum  ; 
Niinc  quando  castus  caste  castam  virginem 
Amas,  sino  ducas,  indotatam  licet 
Non  id  videndum,  conjugum  ut  bonis  bona 
At  ut  ingenium  congruat,  et  mores  moribus. 
Probitas  pudorque  virgini  dos  optima  est. 

MIGIO. 

Eamus  intro. 

CTESIPHO. 

Quis  me  est  fortunatior  ? 
O  frater  optime  !  O  voluptatum  mihi 
Inventor,  inceptor,  perfector  omnium! 
O  Syre  adjutor! 

£SGHINU$. 

Quid  restât  ? 

STRUS. 

Convivium  ut 
Cito  paretur.  Vos,  valete  et  plaudite. 
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connue  aux  traits  de  son  visage  eM  cet  anneau.  Mais  liégion 
est  là  ;  ne  m'en  croyez  pas. 

PEMÉA 

O  mon  fils,  les  dieux  veulent  vous  conserver,  et  moi  avec 
vous.  Nous  vous  soupçonnions  de  libertinage  ;  mais  puisque 
vous  avez  pour  une  honnête  fille  une  afiection  honnête,  je 
vous  permets  de  l'épouser,  même  sans  dot.  11  ne  faut  pas 
chercher  l'égalité  des  biens  entre  les  époux,  mais  plutôt  la 
conformité  des  caractères  et  des  mœurs.  Honneur,  vertu, 
voilà  la  plus  précieuse  dot  d'une  fille. 

HICION. 

Entrons. 

GTESIPHÔN. 

Est-il  un  homme  plus  heureux  que  moi  ?  O  mon  cher  frère! 
c'est  vous  qui  êtes  l'auteur  de  ma  félicité,  c'est  vous  qui  avez 
conduit  cette  affaire  à  sa  fin.  0  Syrus,  qui  m'as  si  bien  servi  I 

ESCHINUS. 

Que  reste-t-il  encdre  à  faire  ? 

STRUS. 

A  préparer  promptement  le  festin.  4dieu»  Messieurs,  ap- 
plaudissez. 
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NOTES 

PHILOLOGIQUES 


SUR 


LES  ADELPHES. 


PROLOGUE. 

I.  —  Eam  commorientes  Plautus.  Cette  pièce  ne  se  trouve  point 
parmi  les  vingt  qui  nous  restent  de  Plaute.  Apparemment  qu'elle  s*est 
perdue. 

ACTE   PREMIER. 

SCÈNE  l. 

Cette  scène  est  un  monologue  bien  long.  Comme  il  commence  la 
pièce ,  comme  Taction  ne  marche  point  encore ,  qu'il  est  bien  écrit  ; 
qu'il  sert  pour  ainsi  dire  de  prologue ,  il  n'est  point  déplacé  et  doit 
plaire. 

I.  —  Je  préfère  la  leçon  suivante  : 

«   Atque  ex  me  hic  natus  non  est ,  sed  ex  firatre  :  is  adeo 
»   Dissimili  studio  est,  jam  inde  ab  adolescentia.  » 

J.-B.  Levbb. 
SCÈNE   IL 

I.  —  Ehem!  opportune.  Dès  le  premier  mot  que  Deméa  prononce, 
il  ikit  connaître  son  caractère  y  et  la  situation  dans  laquelle  il  se  trouve. 
Son  frère  Ta  salué,  il  ne  rend  point  le  salut.  La  colère  et  la  dureté  ne 
sont  pas  polies. 
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a.  —  Ho^s  me,  M,  etc.  Nous  awms  w  Eschùuu ,  et  vous  me  de* 
mandez  pourquoi  je  suit  triste?  Madame  Dacier  tradnit  amsi  :  ce  que  j'ai 
à  être  triste?  Poupez-vous  me  faire  cette  demande,  vous  chez  qui  est  EschU 
nus  !  Elle  prétend  que  c'est  se  tromper  de  ne  pas  donner  à  ubi  nohis 
Eschinus  siet  la  signification  d*apud  quem  Eschimts  siet.  On  n*a  point  sniri 
madame  Dacier.  Sa  traduction  paraît  al&ibUr  ce  passage. 

3.  —  Proh  Jupiter f  Micion  rient  de  dire  à  Deméa  :  si  esses  komo; 
Deméa  répète  ce  même  mot,  tu  homo.  Pour  tâcher  de  faire  sentir  la 
grâce  de  cette  répétition ,  on  a  traduit  si  9sses  homo  par  si  vous  aviez  un 
peu  d'humanité,  et  le  /u  homo  de  Deméa  par  avec  votre  humanité, 

4.  —  Donat  remarque  judicieusement  que,  dans  ce  passage,  ego  illi 
maxumam  partem  feram ,  le  mot  iili  n'est  pas  le  datif  du  pronom  ille, 
mais  un  adverbe.  Voilà  pourquoi  on  a  traduit  ;  fen  supporterai,  etc. 

5.  —  Pater  esse  disce  ah  iilis  qui  vere  sient.  Au  lieu  de  sient,  la  plu- 
part des  éditeurs  ont  lu  sciunt.  Cette  leçon  ne  paraît  pas  soutenable. 
Elle  ne  cadre  point  avec  la  réponse  de  Micion  :  natura  tu  ilU  pater 
es,  eonsiiiis  ego.  Madame  Dacier  Ta  senti,  elle  en  Êiitla  remarque;  et 
cependant  dans  deux  éditions  de  son  Térence  on  trouve  sciunt.  C'est 
sans  doute  une  fiiute  d'impression. 

SCÈNE  IIL 
I.  —  Dixit  velle  uxorem  ducere.  Ce  mariage,   dont  Micion  ne  dit 
qu'un  mot ,  fera  le  dénoûment  de  la  pièce.  On  a  remarqué  des  mots 
pareils  dans  les  comédies  précédentes. 

ACTE  II. 

SCÈNE  IL 

I .  —  Madame  Dacier  a  traduit  :  sed  ego  haec  hariolor ,  par  mais  je 
me  repais  ici  de  fumée.  Elle  a  suivi  en  cela  le  commentateur  Barlandns , 
qui  dit  :  hariolariproçerhio  diceèatur  qui  nihil  adferret  certi ,  nihilque  prœ^ 
sentis  emohtmenti ,  verum  in  diem  modo  polUcitaretur,  On  n'a  point  déféré 
à  ces  deux  autorités.  On  a  donné  à  hariolor  son  explication  naturelle, 
^ahb^rf  signifie  deviner,^  comme  hariolus  veut  dire  un  deçin.  On  pourrait 
citer  d'autres  exemples ,  tirés  de  notre  poète ,  dans  lesquels  il  donne  à 
hariolor  le  même  sens  naturel.  On  ne  croit  pas  qu'il  en  soit  b^oin. 
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Ai  — *-  De  argento  somnUtm.  Le  mot  somnium  est  employé  deiex  fois 

dans  cette  comédie.  Ce  sont  deux  personnages  bas  qui  s^n  servent. 

C'est  une  expression  triviale  ,  qui  revient  à  nos  mots  ironiques  :  "va^t-en? 

"voir  s'ils  viennent;  c'est  ce  qui  vous  enrhume;  chansons ^  etc. 

SCÈNE  IIL 

I.  —  Metuisti,  si  nunc ,  etc.  Madame  Dacier  a  lu  cette  phrase  avec 
•  un  point  d'interrogation.  On  a  suivi  Donat  qui  le  supprime.  Ceux  qui 
voudraient  le  conserver  pourront  traduire  comme  madame  Dacier  :  as^ 
tu  eu  peur,  impertinent  que  tu  es,  que  si  tu  eusses  un  peu  relâché  de  tes 
droits  et  que  tu  eusses  fuit  plaisir  à  ce  jeune  homme,  cela  ne  t'eût  pas  été 
rendu  au  double? 

a.  •—  Injeci  scrupulum  homini.  Je  lui  ai  mis  la  puce  à  l'oreille.  Cette 
manière  de  parler  proverbiale  est  la  plus  approchante  du  proverbe  latin 
injeci  scrupulum.  Par  scrupulus  on  entend  les  petites  pierres  qui  entrent 
dans  les  souliers  des  voyageurs  et  les  blessent. 

3-  —  Jamne  enumeravisti  id,  etc.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Syrus 
demande  à  Sannion  ce  qu'il  veut  vendre  au  dernier  mot  l'esclave  qu'on 
vient  de  lui  enlever ,  et  qu'il  n'entend  point  lui  parler  des  marchan- 
dises qu'il  doit  porter  à  Chypre.  Cependant  Madame  Dacier  le  prétend , 
et  traduit  «j-fw  enfin  supputé  le  gain  qui  te  reviendra  de  toutes  tes  marcJian- 
dises?  Elle  prétend  même  que  cette  explication  est  très-fîne.  On  n'a 
point  donné  dans  cette  finesse. 

SCÈNE    V.  ^ 

I.  —  Le  mené  quœrit?  aurait  plus  de  grâce  sans  point  d'interroga- 
tion. Madame  Dacier  nous  apprend  que  son  père  le  retranchait.  Comme 
elle  n*a  pas  osé  adopter  cette  ponctuation ,  nous  ne  l'adopterons  pas  non 
plus* 

ACTE  III. 

SCÈNE  IL 

X .  —  Nunc  illud  est ,  quod  si  omnes.  Le  trouble  de  Geta  est  bien  ex- 
primé dans  le  latin.  Il  n'a  pas  été  possible  de  le  peindre  aussi  bien  en 
Branlais.  On  l'a  tenté  cependant.  Les  gens  de  goût  en  sauront  gré.  Si 
les  amateurs  de  l'exactitude  grammaticale  se  plaignent,  qu'ils  traduisent , 
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avec  madame  Dacier  :  c'est  présentement  que  nous  sommes  dans  un  état, 
que  quand  toute  la  terre  s*assemBîerait  pour  consulter  et  pour  chercher  du 
remède  au  malheur  qui  nous  est  arrwé,  à  ma  maîtresse,  à  sa  fille  et  à  moi, 
tout  cela  ne  nous  serait  d'aucun  secours.  Après  airoir  ainsi  traduit, 
madame  Dacier  observe  qu'on  ne  saurait  dire  en  bon  latin  :  c*est  préskh- 
temeut  qub.  Elle  a  pris  cette  tournure ,  pour  he  pas  dire  clairement 
que  nunc  illud  est  n'est  pas  bien  rendu  dans  son  français. 

1.  «^  Ceteros  ruerem,,  agerem.  Ce  yers  et  les  précédens  sont  remplis 
de  r;  Térence  a  multiplié  cette  lettre  pour  exprimer  la  colère  de  Geta. 
Perse,  en  parlant  des  grands  qui  sont  faciles  à  irriter,  dit  de  leur 
maison  :  sonat  hic  de  nare  canina  littera. 

3.  —  Le  mot  experior  doit  ici  s'entendre  d'une  poursuite  juridique. 
fCic.  pro  Quinct.J:  Si  qiud  in  controversiam  ^eniret ,  intra  parietes  y  aut 
summo  jure  experiretur.  Par  experiri  de  injurus ,  on  entend  poursuivre  en 
réparation  d'injures. 

4»  —  Accedo.  Ut  melius  dicas.  Lies  commentateurs  sont  partagés  sur 
le  sens  de  ce  passage.  Madame  Dacier  lui  fait  signifier  :ye  vous  en  prie, 
changez  de  sentiment.  Elle  a  suivi  Fabrini  et  plusieurs  autres.  On  a  pré- 
féré le  sens  contraire  avec  Donat ,  M.  Guyet ,  Westerhovius ,  etc  ;  et  l'on 
croit  s'être  plutôt  rendu  à  la  raison-  qu'à  l'autorité,  x  °.  Accedo  est  im 
terme  de  consentement.  On  dit:  accedo  adtuam  sententiam,  pour,  je  me 
rends  à  'votre  avis ,  je  me  range  de  'votre  côté,  a".  Si  Geta  par  ces  mots 
avait  voulu  contredire  encore  sa  maîtresse ,  serait-il  parti  sans  répliquer, 
pour  aller  porter  cette  nouvelle  à  Hégion  ? 

SCÈNE  IV. 
I .  —  Ahigam  hune  rus.  Je  'vais  envoyer  ma  héte  aux  champs.  Comme 
ahigere  signifie  cbasser,  en  parlant  des  troupeaux  et  des  bestiaux,  on  a 
osé  dire  ma  héte ,  qui  rend  toute  la  force  du  mot  ahigam ,  et  qui  paraît 
du  style  comique. 

SCÈNE   V. 

I  ;  —  Is  quad  mîhide  hac  re  dederitconsilium ,  îd  sequar.  Ce  vers  se  trouve 

dans  le  Phormion,  acte  II ,   scène  4.  Muret  pense  qu'il  est  ici  hors  de 

place ,    et  qu'on  devrait  le  retrancher.  Cette  opinion  est  fondée.   En 

effet ,  est-il  vraisemblable  que  l'bounéte  Deméa  dise  qu'il  s'en  Rapporte, 
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pour  faî^e  un  acte  de  justice ,   au  conseil  de  son  frère  qu'il  regarde 
comme  un  fou  ? 

SCÈNE  VL 
I.  —  Non  me  indicente,  —  Je  V avais  bien  prédit  tout  ee  qui  arme  là. 
On  se  rappelle  que  Deméa  a  dit,  acte  premier,  scène  a  :  Itte  tuussen-^ 
tiet  posterius, 

ACTE   IV. 

SCÈNE  IL 

I.  —  Id  quidem  angiportum  non  est  pervium,  Syrus  voulait  faire  courir 
Deméa,  pour  l'envoyer  enfin  dans  un  cul-de-sac.  Cette  fourberie  ne 
réussit  point ,  parce  que  Deméa  connaît  ce  cul- de-sac.  Le  fourbe  ne  se 
déconcerte  point.  Il  avoue  la  méprise  avec  un  air  de  bonne  foi  qui  en 
impose  encore  au  vieillard.  La  seconde  indication  n'est  pas  moins  co- 
mique. Syrus  envoie  Deméa  à  gauche ,  et  puis  à  droite ,  quoiqu'il  ait 
promis  un  chemin  court  et  peu  détourné. 

SCÈNE   IIL 
I.  —  Cette  scène  n'est    liée  ni  avec  la  précédente,  ni  avec  celle 
qui  suit.  Muret  veut  qu'elle  soit  le  commencement  du  cinquième  acte, 

Nisi  si  me  in  illo  credidisti  esse  hominum  numéro ,  qui  ita  putant 
Sibi  fieri  injuriam.  \ 

Ce  passage  est  difficile.  Toute  difficulté  sera  levée ,  si  on  veut  donner 
à  ita  un  sens  qui  ne  paraît  pas  trop  forcé.  Expliquons-nous.  On  se 
Rappelle  qu'Hégion ,  en  sortant  de  chez  Sostrata,  lui  a  dît  qu'il  allait 
chercher  Micion ,  lui  raconter  la  faute<  de  son  fils  ,  et  lui  proposer  de 
la  réparer.  Hégion  a  trouvé  Micion  à  la  place,  il  lui  a  fait  la  proposi- 
tion ,  Micion  Ta  adoptée.  Louanges  de  la  part  d'Hégion,  rejetées  par 
rhonnéte  Mici(»i.  Il  se  Jbnde,  pour  refuser  ces  éloges  sur  ceci  :  nous 
avons  commis  une  faute  ,  je  la  répare.  Puis  il  ajoute  :  nisi  si  me  in  illo  credi» 
disti  esse  hominum  numéro  ,  qui  ita  putant  sibi  fieri  injuriam ,  qui  peut  lit- 
téralement se  traduire  par  ,  à  moins  que  'tous  ne  m'ayez  cru  du  nombre  de 
ces  gens  qui  pensent  que  de  cette  manière  on  leur  fait  injure.  Après  cette  tra- 
duction ,  le  mot  ita  f  rendu  par  de  cette  manière ,  sera  vague.  Pour  lui 
donnar  un  sens  plus  clair,  on  a  supposé  que  Micion  par  ita  Teut  parler 
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de  la  réparation  qu'Hégîon  lui  a  demandée  ayant  d'entrer  sur  la  scène. 
Dans  cette  supposition ,  iia  aura  la  même  signification  que  cum  ab  illis 
injuria  expostuîatur,  Ua  utfec'uti;  lorsqu'on  leur  demande  raison  d'une  in- 
justice, comme  'vous  venez  de  faire.  Si  le  lecteur  trouye  cette  conjecture 
hasardée ,  qu'il  lise  les  commentateurs ,  peut-être  lui  semblera-t-elle 
plus  fondée  que  tout  ce  qu'ils  Ont  débité.  Quelques-uns  d'eux  ont 
youlu  lire  expostules ,  au  lieu  à* expostulant.  Ce  changement  les  rap- 
prochait du  sens  qu'on  donne  dans  cette  traduction. 

3.  •—  Propter  suam  impotentiam  se  semper  credunt  negligi.  On  a  suiyi 
Donatettous  les  interprète^ ,  qui  lisent  Re^%/»  au  lieu  de  ca^i^r ,  adopté 
par  madame  Dacier ,  sur  la  foi  de  Faemus.  Il  y  a  deux  choses  remarquables 
dans  ce  vers  (  dit  madame  Dacier  )  :  impotentia  pour  paupertas.  Je  ne  sais 
si  l'on  en  trouverait  ailleurs  des  exemples;  et  le  mot  de  calyieT  passif,  pour 
calyi,  qui  était  fort  en  usage  du  temps  de  Scipion  et  de  Lélius ,  pour  dire 
mépriser,  tromper.  On  peut  répondre  à  madame  Dacier,  i^,  que  impotentia 
est  employé  par  Cicéron  dans  le  sens  que  Térence  lui  donne.  C  Pro 
MarcJ  f^aleanthœc  omnia  ad  salutem  innocentium ,  ad  opem  impotuttiuk, 
adauxilium.  calamitosorum,  30.  Que  «raA'or  passif  n'est  pas  aussi  usité  qu'elle 
le  prétend  pour  signifier  mépriser.  On  le  trouye  dans  les  fragments  de 
Salluste  f  mais  il  y  signifie  être  trompé.  D'ailleurs ,  negligere  et  negligentia 
sont  employés  fréquemment  par  Térence  et  les  bons  auteurs  ,  pour 
signifier  mépriser  et  mépris,  Omnes  leges  neglexisti,  Cic.  Neque  negligentia 
tua ,  neque  odio  id  fecit  tuo.  Ter.  Phor. ,  acte  V ,  etc.  Ainsi  on  n'a  pas 
yu  de  nécessité  de  suiyre  Faemus  et  madame  Dacier ,  qui  prêtent  sans 
motif  à  Térence  un  mot  qui  n'est  pas  de  son  style. 

SCÈNE    V. 

I .  —  Cette  scène  est  pleine  d'art  y  de  naturel  et  de  sentiment.  L'art 
ne  paraît  point.  Micion  se  moque  d'Eschinus  ayec^un  ton. si  naturel, 
que  le  jeune  homme  s'y  trompe.  Le  spectateur,  qui  est  dans  la  confi- 
dence ,  jouit  de  la  fray«ur  de  cet  amant.  Mais  le  spectateur  ne  s'aper- 
çoit pas  que  Térence ,  en  l'amusant ,  l'intéresse  en  fayeur  d'Eschinus , 
et^  lui  en  donne  une  meilleure  opinion  que  celle  qu'il  ayait  prise  au 
commencement  de  la  pièce.  Erubuit,  salva  res  est,,,  abi,  pater,  tupotius 
deos  comprecare,  sont  de  la  plus  grande  beauté  de  sentimoit.  Cette 
scène  rachète  bien  la  froideur  du  monologue  qui  la  précède. 
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î.  —  Erubuit,  talva  ret  est,  —  Il  a  rougi,  tout  êtt  réparé.  Madame 
Dacier  dit  :  il  a  rougi  ,  c'est  bon  signe.  Elle  ajoute ,  daÂs  sa  remarque , 
qu  elle  a  traduit  simplement  :  on  pourrait  dire  froidement. 

3.  —  In  qua  civitate ,  etc.  Micion  commence  à  gronder  son  fils:  ma^'s 
il  ya  bientôt  Texcuser  lui-même.  Que  de  tendresse  dans  les  reproches^ 
du  père!  Lorsqu'Eschinus.  y  deviendra  sensible,  qu*ll  s'attendrira, 
Micion  s^empressera  de  le  consoler  :  bono  animo  es.  Il  parait  que  Té- 
rence  a  voulu  prouver  dans  toute  la  pièce  ce  qu'il  avait  fait  dire  dès 
le  commencement  par  Micion  :  pudore  et  HberaUtate  liberos  retinere  satius 
esse  credo,  quam  metu.  Ëscbinus,  élevé  de  cette  manière,  aime  son  père 
et  lui  soubaite  de  longs  jours.  Ctesipbon  craint  le  sien ,  et  lui  désire 
tout  le  mal  qu'on  vent,  pour  qu'il  ne  s'oppose  point  à  sés  plaisirs. 
Ce.  contraste  sera  remarqué  par  Deméa  ,  et  deviendra  le  motif  de  son 
changement  d'hufneur. 

4.  -—  Abiit ,  periit ,  navem  inseendit.  — ^  Il  est  parti,  il  s'est  embarqué , 
'  il  a  fait  naufrage.  Micion  répond  rapidement  Â  la  question  d'Escbinus. 

Térence  aurait  refiroidi  la  scène ,  s'il  eût  expliqué  plus  longuement  la 
fable  de  l'homme  de  Milet.  Le  spectateur  était  prévenu  de  cette  fiction. 
Escbinus  en  est  assez  instruit  par  ce  peu  de  mots. 

SCÈNE  VIL 
Cjette  scène  aurait  bien  pu  commencer  l'acte  Y ,    elle  n'est  point 
liée  avec  la  précédente. 

SCÈNE  VIIL 
z.   • —  Proh  divum  fidem.    Micion  s'épargnerait   cette  querelle ,  s'il 
voulait  trahir  Ctesipbon.  Tout  ce  qu'il  va  ajouter  est  dit  dans  l'inten'* 
tion  de  cacher  sa  faute. 

SCÈNE   IX. 

I.  —  Ipsa  si  cupiat  Salus.  La  traduction  n*est  pas  exacte.  On  a  mieux 
aimé  p^her  contre  l'exactitude ,  que  de  àm^  comme  madame  Dacier, 
la  déesse  Salus,  ou  avec  MM.  de  Port-Royal,  la  déesse  du  salut. 

Molière,  dans  V École  des  Maris,  dont  les  Adelphes  lui  ont  donné 
l'idée,  a  imité  cette  scène,  et  substitue  la  sagesse  à  la  déesse  Salus. 
8  0A.ir  ARBLJLB    (  seul). 
Ah ,  que  les  voilà  bien  tous  formés  l'un  pour  l'autre  ! 
10.  î^8 
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Quelle  helle  famille  I  un  vieillard  inseusé , 
Qui  fait  le  dameret  dana  un  corps  tout  cassé , 
Une  fille  maîtresse  et  coquette  suprême. 
Des  yalets  impudents  :  non,  la  sagesse  même 
N'en  viendrait  pas  à  bout,  perdrait  sens  et  raison 
A  vouloir  corriger  une  telle  maison. 

SCÈNE  X. 

Des  éditeurs  de  poids  font  commencer  l'acte  V  à  cette  scène.  Ils 
avaient  à  choisir ,  ils  ont  mal  choisi.  Cette  scène  est  liée  avec  la  précé- 
dente. Deméa  a  dû  rester  sur  le  théâtre ,  il  n'avait  aucune  raison  d'en 
sortir. 

X .  —  On  a  lu  potasti ,  et  non  poUsiis,  Deméa  ne  sait  pas  encore  si 
les  autres  se  sont  enivrés. 

ACTE   V. 

SCÈNE  L 

I.  -—  On  a  traduit  par  à  toi,  Ctesiphon ,  hemtibi^  qui  n'offre  aucuB 
sens.  Tout  devient  clair  avec  cette  explication  qui  n'est  pas  ^ans  fonde- 
ment. Micion  a  vu  Deméa  sortir  de  sa  maison.  Il  l'entend  crier  plus 
fort  qu'il  n'a  fait  encore.  Il  est  clair  pour  Micion  que  Deméa  vient  de 
surprendre  Ctesiphon  à  table  avec  sa  chanteuse.  Ainsi  le  hem  tibi  a  Cte- 
siphon pour  objet. 

3.  —  Hoc  tecum  cogites.  RappeUz'-'vous ,  je  'vous  prie,  qu'autrefois 
*»ous  les  ayez  élevés  pour  succéder  à  vos  biens.  Si  on  traduisait  avec 
Madame  Dacier,  pro  re  tua,  par  selon  vos  petits  moyens ^  il  faudrait, 
comme  elle,  ne  point  rendre  le  quod  àa  vers  suivant,  pour  conserver 
du  sens  à  la  phrase.  La  traduction  qu'on  a  donnée  paraît  tout  lier.  Le 
lecteur  jugera.  Il  est  prié  de  se  souvenir  que  la  scène  est  à  Athènes,  et 
que  les  Athéniens  n'élevaient  des  enfants  qu'autant  qu'ils  en  pouvaient 
nourrir.  D'ailleurs,  ce  que  Micion  ajoute, /àc  quampluritniun  iUis  relÎM" 
quas de  summa  nUUl  decedet,  fait  bien  connaître  qu'il  parle  à  De- 
méa de  sa  succession. 

3.  -—  Mancy  scio,  istue  ibam,  Lk>rsque  "Micion  k  dit ,  premiènment  si 
la  dépensa,  etc. ,  ce premiirtmtnt  a  fiât  j«ger  que  son  discours  aurait  na 
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second  point  L'impatient  Deméa  ne  Ta  pas  entendu.  Il  s'est  écrié  :  je  ne 
parte  pas  du  bien;  mais  leurs  mœurs.  Cette  interlocution  de  Deméaprouye 
qu'il  n*a  rien  à  répliquer  sur  l'article  des  biens ,  et  que  ce  sont  les 
mœurs  seules  dont  il  reut  parler*  Lorsque  Micion  répond  c'est  ou  j'en 
voulais  venir,  il  indique  que  c'est  le  second  chef  qu'il  ayait  intention 
de  traiter.  Ainsi  tout  se  suit  jusque-U.  Mais  il  s'en  fiiut  bien  que  le 
reste  de  son  discours  soit  aussi  clair.  On  a  tâché  de  le  rendre  intelligible 
dans  la  traduction  ;  on  a  pour  cela  traduit  quœ  ego  in  illis  esse  video , 
par  voici  les  traits  que  je  remarque ,  etc.  On  ne  trouvera  point  cette  expli- 
cation forcée,  si  on  fait  attention  que  le  pronom  ^«t%  quœ,  quod,  com* 
mençant  une  phrase,  a  la  signification  de  hic^  hœc^  Iwc  ^  et  se  rapporte 
ici  à  ce  qui  suit  et  non  à  Ce, qui  précède. 

Peut-être  serait-on  mieux  entré  dans  l'esprit  de  Térence  si  on  ayait 
embrouillé  lé  discours.  L'intention  du  poète  était  peut-être  de  mettre 
Deméa  hors  d'état  de  répliquer  ,  en  lui  faisant  débiter  par  son  frère  un 
yerbiage  imposant  et  dogmatique ,  auquel  il  ne  pût  rien  comprendre. 
Peut-être  tout  ce  couplet  répond-t-il  au  voilà  ce  qui  fait  que  votre  fille 
est  muette ,  de  Molière.  Ce  passage  ainsi  envisagé ,  aurait  été  comique 
ot  gai  ;  mais  il  aurait  révolté  les  partisans  de  messieurs  les  commenta- 
teurs. Ils  auraient  crié  qu'on  prend  ce  parti  par  impuissance  d'entendre 
le  sens  de  Térence.  Vainement  leur  aurait-on  cité  le  discours  insensé 
d'Alcésimarche,  da^is  la  pièce  de  Plante  appelée  Cistellaria,  Ils  ne  se 
seraient  pas  rendus. 

SCÈNE    V. 

I.  —  Le  passage,  y'M^e  nunc  jam  dinumeret  iUi  Batylo  viginti  minas, 
est  si  peu  clair  qu'on  peut  lui  donner  tel  sens  qu'on  veut ,  ou  ne  lui  en 
donner  aucun.  Tout  ce  qu'ont  dit  les  commentateurs  et  les  traducteurs, 
pour  l'interpréter ,  n'est  point  satisfaisant.  On  ne  rapportera  point  leurs 
conjectures.  On  se  contentera  d'expliquer  celle  qu'on  hasarde.  On  se 
souvient  que  Deméa  a  pris  la  résolution  d'être  complaisant  et  géné- 
reux. La  douceur  est  moins  ruineuse  que  les  largesses ,  c'est  par  elle  . 
qu'il  a  commencé.  Il  s'applaudit  du  succès ,  et  dit  à  part ,  on  m'appelle 
déjà  aimable  pire,  etc.,  puis  il  ajoute,  en  parlant  à  Micion  absent,  y&/«- 
lui  compter  à  présent  vingt  mines  par  ton  banquier.  C'est  comme  s'il  disait  • 
tu  auras  beau  dépenser  pour  ton  fils,  lui  faire  des  présens i  avec  ma  dow 

38. 
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e«ur,  me^  /mdfffnonc^ ,  je  ne.lm  serai  pas  moins  cher  que  Ufî.  Non  posterîores 
feram^  Si  (m  n'a.|^s  rencontré  le  Trai  ««m  de  Térenoei  «a  molm  cette 
interprétation  n'exige  aucun  changem^t  dans  le  texte.  Il  n*est  paa 
beioia d'avertie  ^e  JBafyh  'doi^  être  le  nom  propre  du  banquier,  et 
que  un  doit  8*eiilendre  d'ËMshinus. 

SCÈNE  VL 

I.  —  Postremo,  non  meum  iliud  verhum;  facio.  Ce  passage  a  été  di- 
yersement  ponctué.  On  a  préféré  la  ponctuation  qui  donne  le  sens  le 
plus  clair.  Ce  que  dit  Déméa  fait  connaître  qu'il  n'était  pas  changé ,  et 
qu'il  a^ectait  seulement  de  le  paraître.  Il  avait  fait  le  projet  d'être  com- 
plaisant et  libéral.  Il  se  force  à  la  complaisance  y  on  le  voit  bien ,  puis- 
qu'il l'est  outre  mesure.  Il  est  généreux  aussi ,  mais  c'est  des  biens  de 
•on  frère  qu'il  fait  des  largesses.  Il  offrira  pourtant  de  payer  le  prix 
d'une  esclave  qu'il  veut  affranchir.  Je  'vous  remboursera  ce  quelle ^aut^ 
Mais  en  faisant  cette  offre ,  il  est  bien  certain  qu'on  ne  l'acceptera  pas. 
Cette  remarque  servira  de  réponse  à  ceux  qui  accusent  Térence  d'avoir 
choqué  la  règle  :  servetur  ad  imum  quaUs  al  începto  processerit ,  en  faisant 
changer  de  caractère  k  Deméa.  Il  n'en  change  point.  Pour  s'en  .  con- 
vaincre pleinemenrt ,  qu'on  fasse  attention  à  ce  qu'il  répondra  à  son 
frère ,  lorsqu'il  lui  demandera  : 

Quod  prolubium?  Quœ  istœc  subka  est  largUas? 

On  verra  qu'il  n'a  outré  la  complaisance  et  la  générosité  que  pour 
faire  sentir  à  Micion  le  ridicule  de  sa  conduite. 
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PROLOGUE. 

I.  —  Lorsque  ces  envieux  disent  que  des  hommes  illustres  aident,  etc< 
L'abbé  Lethonmer  a  déjà  dit  :  Que  Furlus  Publius,  Scipîon  etXélius, 
paràaÎMit  pour  trafiailler  avec  Térence,  qui  né  réfute  n^  ne  eonfirme 
cette  opinion  bien  clairement.  Ce{>endam,  lorsqu'il  appelle  malemU 
ceux  qui  finaûent  chérir  ces  brait»,  il  «emblé  dire  qti'ilneâHut^Mis  y  ajouter 
foi.  Je  penite  qtte  ces  hommes  élevés  par  leurs  ei^toics  an  cbmUe  de 
la  gloire  >  m'aTaienit  point  pour  cela  perdu  le  goût  de  celle  qui  accom- 
pagne les  lettres ,  et  qu'il  ne  dérogeaient  point ,  en  consaci^ttmè  partie 
de  lemhs  IqiAm  A  enttfndice  la  lecture,  dfes  pièces  de  iTérenceV  ou  en 
Taidosnt  de  leur»  lumières  et  de  leuns  conseils.  Voyez  Giosr*  Epist,  ad 
Attitmm^ep.  3.  ',.  ..    . .  J.«B.  UbtTnL 

ACtÈ.t    ■        ■'•'■ 

..      SCÈNE  IL  , 

r.  .«^  j/^ià  queiprès  'vouà  woir  à  ptipe  miterréi  Ches  ks  Hommtis} 
anssitiftt:  qu^nne  persimne  ava&t  rendu  rime,  onretiliiit  le  mèrt  de  son 
lit;  <»  le  plaidait  p«r  Aerre^  on  le  >hmmlLfOii  sltèo^Mmmàit^  <$a  le  met« 
tait  BUT  un  dît  âinèbi'ei  puis  on  reiCpopàit.à  .l'onlrée  de.  3a  inaMon  « 
les  .pieds  «tonroés  vers  la  porte.  Perse^'dtfné  sa  ;t]iinsiëme  satiie,  entre 
daas  tovf  l«*!<létai)s.gu^(ie  .Tiens  de  domier: 

«   Hinc  tnlMi>  candèlae,  taendem  bcratulns  aho 
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Compositus  lecto ,  crassisque  lutatus  amomitf 
In  portam  rigidos  calces  ostendît  ;  at  îUum 
Externi  capite  induto  subîere  quiritjeflt.  »  J.-B.  Lstse. 

ACTE  IL 
SCÈNE  i; 

I.  ..^  /«  suis  marchand  d'esclaves.  Sannion  annonce  sa  ^alité  pour 
fe  faire  respectes,  parce  que  les  lois  d'Atliènes  protégeai^t  les  mar- 
chands d'esclaves.  Elles  défendaient  de  les  maltraiter  sous  peine  d'ex- 
hérédation,  parce  que  la  république  tirait  un  grand  profit  de  ce 
commerce.  Lorsqu'Eschinus  ditye  le  sais,  il  ne  veut  pas  dire  à  San- 
nion qu'il  respectera  sa  profession;  il  lui  fait  entendre  an  contraire 
qu'il  lui  connaît  tous  les  vices  des  gens  de  son  métier.  Sannion 
comprend  bien  la  pensée  d'Escbinus,  c'est  pourquoi  il  réplique  : 
Mais  marchand  de  ia  meilleure  foi  du  monde, 

LBMOJririsB. 

a.  --*•  ÉiéS'W>us  roi  dans  cette  ville?  Ce  que  dit  ici  Sannion  et  ce 
qu'il  dira  plus  bas  :  Est-ce  ici  donc  où  fon  dit  que  les  lais  sont  égaUi 
pour  tous  les  ckofens?  sont  des  mofs.^  doivent  £ure  sentir  à  Eschi- 
nus  combien  sa  violence  était  odieuse  dans  une  ville  comme  Athènes , 
où  l'on  détectait  jusqu'aux  vertus  qui  pouvaient  faire  cesser  l'égalité 
entre  les  ditoyena.  .     ,  LsxojmiBR. 

r^  Je  ne  partage  point  l'opinion  de  l'abbé  Lemomiier;  je-  crois 
«qu'il  r»  mal  exprimée.  Les  Athéniens  ne  détestaimt  point  la  vertu.  La 
rigueur  de  l'ostracisme  prouve  seulement  qu'ils  pensaient  que  les 
hommes  d'une  vertu  extraordinaire, ^px^  avoir  attiré  les  regards  de 
leurs  concitoyens,  pouvaient  les  détourner  d'accorder  leurs  snfiErages 
à  d'autres  hommes  de  mérite,  capables  de  rendre  de  grands  services 
à  l'éteti  Us*  craignaient  avasi  que  Padiniration  qu'inspiraient  dea  ver- 
us  on  des  i^^uHlitéa  extraordinaires,  ne  conduisit  cdlui.  qui  'en 
était  cloué  k  la  suprême  puiasanee ,  et  peut^tre  inflensiblenaent  i 
l'usiïrpation ,  à  la  'tyrannie.  C'étaik  pousser  bien  loin  l'amour  de  la  li- 
berté;  mais  ce  n'était  pas  luilr' la  vertu.-  JTjuB.  Lbviib. 

3.  *—  /e  /a  soutiendrai  IBre  en  justice,  Dél  Ce  que 'les'  Athéniens 
protégeaient,  comme  on  l'a  vil  plus  haut^  le.comwmree-dfesolaves? 
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parce  qu'il  rapportait  beaucoup  à  l'état ,  on  ne  d<MJt  paa  conclure  que 
leurs  lois  n'of&aient  aucune  garantie  aux  personnes  de  condition  libre. 
Je  crois  devoir  rappeler  au  lecteur  que  ceux  qui  devenaient  l'objet 
d'un  trafic  qui  fait  horreur ,  n'étaient  point  nés  libres ,  ou  qu'ib  avaient 
momentanément  cessé  de  l'être  par  suite  de  la  guerre ,  ou  en  se  li- 
vrant à  une  profession  infamante.  C'est  pour  cela  qu'Eacbinus  prétend 
qu'on  ne  peut  pas  vendre  une  personne  libre  »  et  qu'il  déclare  qu'il  la 
soutiendra  libre  en  justice.  C'est  ici  le  lieu  d'expliquer  ces  mou  :  //- 
lam  iiherali  adsero  ctmsm  manu. 

Lorsqu'il  s'élevait  une  contestation  entre  deux  personnes  sur  la  pro- 
priété o»  la  liberté  d'un  esclave,  l'une  aflirmait  qu'il  était  libre ,  l'autre 
qu'il  ne  l'était  pas ,  et  que  cet  esclave  lui  appartenait  Le  demandeur 
et  le  défendeur  sont  donc  véritablement  ce  qu'on  appelait  adsertores. 
L'un^  adserehat  m  Ubertatem,  l'autre,  in  seivitutem,  Jttais  le  premier 
était  vraiment  adsertor^  et  le  second  vindex  Ukertatis,  Il  mettait  la  main 
sur  l'épaule  de  celui  dont  il  défendait  la  liberté,  ou  qu'il  réclamait 
comme  sa  propriété.  C'est  ce  que  signifient  ces  mots  :  adserere  numu» 
Voyez  Cioer.,  De  Officiis,  et  Pignor.,  De  Servit.  On  peut  aussi  con- 
sulter Tit.  liv.,  lib.  m,  c.  44  et  suiv.  J.-B.  Jjivix. 

ACTE  III. 

SCÈNE  IL  # 

I.  -—  Qui  devait,  disait^il,  porter  V enfant  entre  Us  bras  de  sort  père.. 
Madame  Dacier  pense  que  Térence  a  voulu  rappeler  ici  une  coutume 
des  Grecs,  dont  il  est  parlé  au  livre  IX  de  V Iliade,  vers  4^^»  où 
Fhœnix  dit  que  son  père  fit  plusieurs  imprécations  contre  lui ,  et  qu'il 
invoqua  les  Furies  j  pour  les  conjurer  d'empêcher  que  jamais  aucun 
enfant  né  de  lui  ne  f&t  mis  sur  ses  genoux,  c'est -à-dîre  qu'il  n'eût 
jamais  d'enfants.  Madame  Dacier  conclut  avec  raison  de  ce  passage 
de  VlUade,  que  les  en£mts  nouveau -nés  étaient  placés  par  leurs 
pères  sur  les  genoux  des  grands-pères.  J.-B.  LsvéB. 

ACTE  IV. 

SCENE  L 
z.  ...  Quand  on  parle  du  hup,  etc.  Pline,  lilK  Ylli,  e.  a»,  assure 
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que.  ceux  que  le  loup  -yoit  le  premier ,  perdent  tout  d'un  coup  la  pa- 
role. Virgile  confirme  cette  opinion  dans  sa  neuYÎème  éclogue  : 

.     .     «    Vox  quoqu«  Moerim 
Jam  fu^t.ipsa  :  lupi  Moerim  videre  priores.   » 

Malgré  leur  témoignage ,  il  est  permis  de  dotiter  du  lait.  Il  est  plu» 
naturel  de  croire  que  les  femmes  dé  la  campagne  s'amusaient  à  racon- 
ter entr'elles ,  ou  à  leurs  enfants ,  direrses  choses  merreilleuses  sur 
les  loups ,  qui  les  surprenaient  souvent  au  milieu  même  de  leur  récit. 
A  leur  aspect,  elles  perdaient  la  parole^  C'est  sans  doute  ce  qui  a  fait 
passer  la  métaphore  dans  la  langue  des  Romains  et  dans  plusieurs 
langues- -virantes.  D'ailleurs ,  si  nous  admettons  ce  que  disent  Pline  et 
Virgile,  ce  ne  sera  qu'une  superstition  de  plus,  accréditée  comme 
tant  d'autres  depuis  plusieurs  siècles.  J.-B.  Levée. 

SCÈNE  IL 

t.  '-^'JetêfereU  trotter  aujourd'hui  comme  tu  U  mentes,  tUiUt  rosse. 
Ges  deux  derniers  mots  ne  rendent  pas  le  mot  latin  sUfcemium.  Notre 
^ot  n'a  point  d'équivalent.  Je  -donnerai  l'explication  de  siUoenùam. 
C'était  un  festin  offert  aux  dieux  mftne$ ,  et  auqn^  les  asâstana  se 
gardaient  bien  de  toucher.  Pendant  ce  festin ,  qui  se  faisait  près  du 
tombeau  ou  de  la  pieire  sépulchrale,  on  gardait  le  plus  profond  si* 
leuce.  Voyez  Meursius,  De  Funer,,  c.  35;  Kirchmann,  De  Funer. , 
lib.  {V ,  c.  4.  J.-B.  Lavis. 

SCÈNE  VIIL 

|.  -"lien  est  de  la  ifie  comme  d*un  jeu  où  l'on  emploie  les  dés.  Le 
latin  dit  seulement,  cum  ludas  tesseris.  Les  anciens  avaient  apparemment 
un  jeu  où  Ton  se  servait  des  dés ,  et  qui  cepeiidant  n'était  pas  tqat-à- 
£ait  un  jeu  de  hasard.  Ce  jeu  répondait  peut -être  à  notre  ^ictrac. 
Faute  de  lumière  sur  ce  ppint,  on  a  traduit  ^  comme  d'un  jeu  ok  l'on 
emploie  les  des.  Voyez  Buleng. ,  De  Jeudis  veter,,  o.  53. 

LsMovinsB. 

a.  —  Et  'VOUS  danseriez  avec  eUe  en  menant  U  hnade.  Dùnat  dit  que 
Térence  fiiit  allusion  à  ceux  qui  dansaient  en  tirant  le  cordage  avec 
lequel  on  iptrodnûit  le  cheval  de  bois  d«na  les  murs  de  Troie.  Pitis- 
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eus  n*est  point  de  cet  avis,  parce  qu'une  telle  familiarité  répugne  à 
Tâge,  à  la  condition,  au  rang  des  personnages,  dont  l'un  est  une 
courtisane,  l'autre,  une  femme  nouTellement  mariée,  et  le  troisième^ 
un  vieillard.  Il  préfère  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  ce  passage  se 
rapporte  à  un  genre  de  danse  que  les  Grecs  appelaient  «op^*î-  ^^y* 
le    Trésor  des  Antiquités  grecques  de  Gronovius,  p.  1 366. 

J.-B.  Levée. 

ACTE  V. 

SCÈNE  VIL 
I.  — -  Tenir  un  repas  prêt  avant  le  soir.  Pour  sentir  la  finesse  de  ce 
passage,  il  faut  se  souvenir  que  les  Romains  ne  faisaient  que  'le  soir 
le  repas  commun  appelé  coena  ;  que  c'était  dans  les  parties  de  débauche 
qu'on  le  commençait  de  meilleure  heure.  C'est  ce  qu'Horace  entend  par 
diemfrangere,  et  ^r  partem  solido  demerede  die. 

Lemoitvtrk 
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ACTE  F\ 
SCÈNE    PREMIÈRE. 

TX£ABtoir  fseulji    ; 

L'ipiirs,  hoU  quel^pi'un.  Il  n'est  pas  de  retour? 
Mon  fils  aura  poussa  le  souper  jusqu^au  jour. 
Ces  marauds  y  que  j'envoie  en  hâte  à  sa  rencontre, 
S'enlyrent  quelque  part,  aucun  d'eux  ne  se  montre! 
Tandis  que ,  tourmenté  de  diyers  mouvemens , 
Je  me  laisse  emporter  au  trouble  que  je  seils. 
Lorsqu'absent  de  ches  vous  on  ignore  où  vous  êtes  » 
Tout  ce  que  votre  femme  alors  croit  que  vous  faites. 
Ce  que  lui  fait  penser  un  mouvement  jaloux  ,  '  '    ^  " 
Souhaitez  bien  plutôt  qu*i)  vous  arrive  à  vous , 
Que  ce  que  pense ,  hélas  !  un  véritable  père 
En  l'absence  d'un  fils.  Votre  femme  en  colère. 
Si  vous  revenez  tard,  vous  croit  au  même  instant 
Auprès  de  quelque  belle ,  amoureux  et  content  : 
Dans  des  lieux  enchantés  son  esprit  vous  promène  ; 
Les  plaisirs  sont  poçr  vous ,  son  partage  est'  la  peine. 
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Moi>  parce  que  mon  fîlt  n'est  pas  dans  la  maison^ 
Mes  sens  sont  efirayés ,  et  je  perds  la  raison  ; 
Tout  me  blesse  et  me  nuit ,  et  mon  âme  insensée 
De  cent  mille  dangers  occupe  pua  pensée. 
Chose  étrange!  Comment?  Par  quel  charme  flattetur 
Un  homme  occupe-t-il  notre  esprit,  notre  coeur > 
/  En  sorte  que  pour  lui  notre  tendresse  extrême 
Nous  le  rende  plus  cher  qu*il  ne  Test  à  lui-même? 
Eraste ,  cet  objet  de  mes  plui  chers  «iésîrs  p 
Sans  lequel  je  ne  puis- goûter  de  yrais  plaisirs  ^ 
A  qui  dès  le  berceau  j'ai  tenu  lieu  de  père. 
N'est  pourtant  point  mon  fils ,  c'est  le  fils  de  mon  frère. 

Quiconque  à  ses  enfants  se  montre  trop  8^ère» 

N'en  est  que  le  tyran  >  il  cesse  d'être  père  ; 

Mais  enfin  là-dessus ,  chacun  suit  son  humeur* 

Pour  moi,  j'ai  pour  Eraste  une  extrême  doucenr; 

A  ses  jeunes  désirs  rarement  je  m'oppose. 

Il  faut  bien  aux  enfants  perulettre  quelquo  ehose^ 

Il  est  en  apparence  en  pleine  liberté^ 

Et  je  me  sers  très-peu  de  mon  autorité. 

Je  l'ai  si  bien  instruit  q^i'il  a  peine  à  me  taire 

Les  choses  qu'à  son  âge  on  ne  découvi-e  guère; 

C'est  beaucoup;  car  un  fils  q^  nous  trompe ^  qui  ment, 

A  tromper  ses  pareils  s'accoutume  aisément. 

Tout  homme  à  la  'vertu  qi|i  se  livre  Sjans  feinte , 

La  douceur  le  retient  l^auçpup  miçi^x  que  la  crainte. 

Mon  frère,  dont  l'avis  du  mien  est.  différent, 

Vient  tous  les  jours  à  moi  .criant  et  murmurât  : 

Qu'est  ceci,  Telamon?  Que  prétendez-vous  faire?  . 

Vous  perdez  votre  fils ,  je  ne  p]ps  j)lus  le  tâ^ire  ;     , 

De  votre  complaisance  on  se  moque  tput  bas. 

Perdez-vous  la  raison  ,  .c'est  lui  qui  n'en  a  pas. 

C'est  avec  le  bon  sens  vouloir  faire  divorce , 

De  croire  qu'un  eoj^r^,  obtenu  par  la  force. 
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Établit  dans  nos  castirs  un  plus  sûr  fondement , 
Qu'un  pouYoir  que  l'amour  soutient  uniquement. 
Non  y  non;  celui  qui  fait  son  deyoir  par  la  crainte ^^ 
Et  qui  n'obéit  plus  qu'aux  lois  de  la  contrainte» 
Se  retient ,  si  le  mal  peut  être  découvert  ; 
Et  s'il  le  peut  cacber,  il  y  tombe  et  se  perd. 
Mais  celui  qu'enyers  nous  l'afFection  engage, 
Absent,  comme  présent,  s'efforce  d'être  sage. 
Un  père  qui  n^agit  qu'avec  discernement , 
Fait  obéir  sou  fils ,  mais  volontairement. 
C'est  en  cela  du  moins  qu'il  doit  faire  paraître 
Qu'il  est  bien  différent  d'un  précepteur ,  d'un  maître. 
Si  de  ses  passions  il  n'est  pas  triomphant , 
Qu'il  ne  se  mêle  point  d'élever  un  enfant. 
Mais  l'homme  dont  je  parle  arrive  ici ,  je  pense, 
n  est  triste ,  il  ne  faut  que  lui  prêter  silence. 
Il  se  sera  forgé  quelques  nouveaux  soupçons; 
.  Et  nous  en  va  donner'  de  toutes  les  façons. 

SCÈNE  IL 

TELAMON,  ALCÉE. 

TEI.AMOir. 

Ah!  mon  frère,  bonjour,  quelle  importante  affaire 
Vous  amène  à  Paris  si  mstiu?  D'ordinaire  .... 

▲  LCâB. 

Je  m'en  allais  chez  vous ,  je  vous  trouve  à  propos, 
Aurez-yons  bien  le  temps  d'écouter  quatre  mots? 

TJth^MOJf^ 

Quatre  mots,  selon  vous ,  mènent  bien  loin ,  mon  frère* 
Il  ne  lant  qu'on  moment ,  je  ne  tarderai  guère. 

SBI.AMOir. 

Vous  paraissez  chagrin  ! 

▲  LOiB. 

Vous  vous  y  connaisses. 
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TEI.ABIOK. 

Comment? 

▲  LCJ&B. 

Eraste.... 

TBLAMOir. 

Hé  bien? 

▲  LCéB. 

EtfLBte,  c*est  assezv 
Voilà  les  quatre  mots. 

XSLAMOir. 

Cet  homme  n*est  pas  sage 
Mais  enfin  qu'a-t-il  fait  ? 

▲  L  c  ]&  E. 

Un  désordre ,  un  rayage. 
Tenez ,  c'est  un  garçon  qui  n*a  honte  de  rien  ; 
Un  sournois ,  un  pervers ,  ennemi  de  son  bien  ; 
Qui  n*a  ni  foi  ni  loi,  qui  passe  sa  jeunesse.... ^ 
Mais ,  laissons ,  ce  n'est  point  l'afiaire  qui  nous  presse. 
Cest  celle  qui  se  vient  de  plisser.  Non,  il  faut. ... 

T  B  L  ▲  M  o  V. 

Oh!  de  grâce,  parlez,  et  parlez  aup plutôt. 

▲  I.G1&E. 

Assisté  de  bandits ,  qui  lui  prêtaient  main  forte 
Il  vient  tout  à  Tinstant  d'enfoncer  une  porte. 
Dans  la  maison  forcée  ensuite  il  est  entré  , 
Menaçant ,  assommant  ce  qu'il  a  rencontré  ; 
Ayant  roué  de  coups  la  servante  et  le  maître, 
Et  ceux-ci  n'osant  plus  ni  crier ,  ni  paraître , 
Le  pendard  s  est  servi  de  cet  heureux  moment 
Pour  enlever  l'objet  qu'il  aime  apparemment. 
On  n'entend  que  ces  mots  :  au  siein  de  sa  famille , 
Vient-on  impunément  enlever  une  iîlle? 
Devineriez -vous  bien ,  en  arrivant  à  moi , 
Combien  de  mes  amis  ?. . . .  Plus  de  cent  que  je  croi^ 
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He  sont  Tenus  compter  cette  belle  arenture. 

Tout  le  monde  s'en  plaint ,  tout  le  monde  en  murmure , 

Et  Ton  ne  doute  pas  que  la  punition 

Ne  suive  de  bien  près  une  telle  action. 

Quelle  comparaison  ,  dites-moi,  p^ut-on  fiûre, 

Et  quel  rapport  Toit*on  entre  Entête  et  son  frère? 

Celui-ci  Tit  aux  champs ,  page,  épargnant  son  bien; 

L'autre  insulte  des  gens ,  et  mange  tout  le  sien. 

Le  scélérat  !  Peut-on  avoir  tant  de  bassesse  ! . . . . 

C'est  à  TOUS,  s'il  tous  plait,  que  ce  discours  s'adresse, 

Mon  frère ,  car  c'est  tous  qui  me  l'aTez  perdu. 

T  E  I.  ▲  M  O  V. 

A  de  pareils  discours  je  m'étais  attendu. 
On  aurait  de  la  peine  à  retrouTer ,  je  pense  , 
Tant  de  présomption  jointe  à  tant  d'ignorance  ; 
Sur  ce  qu'il  n'entend  point  il  décidera  net , 
Et  n'est  jamais  content  que  de  ce  qu'il  a  fait. 

▲  LciE.    -^^ 
Qu'est-ce  à  dire  cela? 

TBLAXOK. 

C'est-à-dire,  mon  frère, 
Que  le  bon  sens  tous  fuit,  soit  dit  sans  tous  déplaire^ 
Que  TOUS  prenez  le  faux  en  toute  occasion , 
£t  ne  suiTez  jamais  que  Totre  passion. 
Contre  Eraste  toujours  le  dépit  tous  anime  ; 
Roin]»-e  une  porte ,  enfin ,  n'est  pas  un  si  grand  crime. 
Pour  un  moment  du  moins  calniez  Totre  fureur , 
Examinons  la  chose  aTec  moins  de  rigueur. 
Il  ne  hait  pas  l'amour;  quelque  belle  l'enflâme. 
A  sou  âge....  (  montrons  jusqu'au  fond  de  notre  âme  ) 
Tout  nous  manquait  alors ,  et  sans  cela ,  ma  foi , 
Peut-être  eussions-nous  fait  pis  que  lui,  tous  et  moi« 
Ne  nous  louons  donc  point  d'une  bonne  conduite, 
Qui  de  notre  indigence  aTait  été  la  suite  ; 
£t  si  TOUS  étiez  sage,  il  faudrait,  entre  nous, 


Digitized  by  VjOOQIC 


4iB  REMARQUÉS 

A  ce  ûls  si  parfait  qui  demeare  avec  Vous , 
Sans  attendre  plus  tard ,  tandis  qu'il  e^  dans  l'âge , 
Du  monde  et  des  plaisirs  lui  pémettre  l'usage  ; 
De  crainte  que,  bien  loin^e  plevrer  votre  mort. 
Plus  fou ,  moins  jeune  alors ,  il  ne  prenne  l'essor. 

A I.  d  i  B. 
Cet  homme  me  ferait  derenir  fou.  J'eitfàge! 

Mais,  Totre  élève ,  enfin,  n'est-il  pas  dans  un  ftge 

T  E  L  A  M  o  ir. 
Quel  plaisir  prenez-vous  à  me  persécuter? 
Écoutez ,  franchement  je  n'y  puis  résister. 
J'adoptai  votre  aîné  dans  l'âge  le  plus  tendre  ; 
C'est  mon  fils ,  je  n'ai  plus  de  comptes  à  vous  rendre. 
Que  chacun ,  s'il  vous  plaît ,  soit  le  maître  chez  soi  : 
Ses  fautes  aujourd'hui  ne  regardent  que  moi. 
C'est  parler  aux  rochers,  et  votre  plainte  est  vaine. 
S'il  s'oublie,  en  un  mot ,  j'en  porte  seul  la  peine. 
H  fait  de  la  dépense ,  et  le  jeu ,  les  repas , 
Les  habits. . . .  Soit ,  l'argent  ne  lui  manquera  pas  ; 
Quand  je  n'en  aurai  plus ,  j'y  penserai.  Peut-être 
Vous  le  rendrai-je  ?  Alors ,  vous  en  serez  le  maître. 
Sur  un  rien  vous  venez  d'abord  nous  effrayer  : 
Une  porte  est  rompue  ?  il  faudra  la  payer. 
Quoi  qu'il  ait  &it ,  enfin ,  et  quoi  qu'il  puisse  faire , 
Soyez  sûr  que  Targent  nous  tirera  d'aiïaire. 
i*en  ai  :  grâces  au  ciel ,  et  croyez  jusqu'ici 
Qu'il  ne  m'en  a  pas  tant  dépensé ,  Dieu  merci. 
Mais,  cessons:  s'il  vous  reste  à  présent  quelque  doute, 
J'y  consens ,  qu'un  ami  nous  juge  et  nous  écoute  ; 
Et  je  lui  ferai  voir ,  et  sans  beaucoup  d'effort , 
Mon  frère,  qu'avec  moi  vous  avez  toujours  tort.. 

A  I.  c  É  B. 

Ne  saurez-vous  jamais  ce  que  c'est  qu'être  père? 
Ah  !  de  ceux  qui  le  sont  apprenez-le ,  mon  fi[;ère. 
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Vous  l'êtes  par  le  sang  ;  son  éducation 
Par  des  liens  plus  forts  forme  notre  union. 

ALOiX. 

L'éducation ,  ciel  ! 

TBLAXOir. 

Oh!  finissons  de  grâce 9 
Ou  je  vais  sur-le-champ  abandonner  la  place. 

Ai.ciB. 
£n  use-t-on  ainsi  ? 

TBl.AlfOa-. 

On  ne  saurait  vous  yoir 
Sans  entendre  crier  du  matin  jusqu'au  soir. 

C'est  mon  affaire  au  moins. 

TBLAMOV. 

C'est  la  mienne,  tous  dis-jt. 
Et  je  sais  là-dessus  ce  que  l'honneur  exige. 
Pour  la  dernière  fois,  gouTernez  yotre  fils, 
J'aurai  soin  de  celui  cpie  tous  m'ayez  commis; 
Car,  youloir  prendre^  soin  et  du  mien  et  du  yôtre, 
C'est ,  non  content  de  l'un ,  me  redemander  l'autre. 

ALCBB. 

Telamon. 

TBX.AMOB. 

C'est  ainsi  que  cela  me  parait. 
Ai^céB. 
Oh  bien,  n'en  parlons  plus;  fiâtes  ce  qu'il  yous  plait 
Qu'il  dépense ,  qu'il  joue ,  et  qu'il  se  £asse  pendre. 
C'est  à  yous ,  à  yous  seul,  à  qui  l'on  doit  s'en  prendre. 
Si  j'en  dis  un  seul  mot.... 

TB1.AXOV. 
Quoi  !  yous  recommencez  ^ 

A|l.GiB. 

Allez  9  je  né  suis  pas  si  fou  que  yous  penses. 
10. 
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Ne  croyez  pas  au  moins  que  je  le  redemande  : 
Lorsque  je  parle  ainsi  »  Thonneur  me  le  commande  ; 
Sa  conduite  m'efiiraie,  et  j'en  Tois  le  danger; 
Et  je  ne  pourrais  pas,  n'étant  qu'un  étranger..^.. 
Suffît ,  nous  n'aurons  plus  de  débats  l'un  et  Pautre  ; 
Je  prendrai  soin  du  mien ,  et  tous  laisse  le  vôtre  : 
Le  mien  »  est,  grâce  au  ciel ,  ainsi  que  je  le  veux  ; 
Le  YÔtre  un  jour  saura  juger  entre  nous  deuJK. . . 
Adieu.  Je  ne  reux  point  en  dire  davantage. 

SCÈNE  IIL 

TELAMON  rseulj. 

Quoi  qub  la  passion  un  peu  trop  loin  l'engage, 

Le  pauvre  homme  en  ceci  n'a  pas  tout-à-fiiit  tort  ; 

Mais  il  ne  fallait  pas  en  convenir  d'abord. 

Il  faut  lui  résister  pour  le  rendre  traitable  ; 

Pour  peu  qu'on  l'applaudisse,  il  est  insupportable; 

En  ces  occasions  je  le  combats  surtout , 

Et  quelquefois  encor  n'en  viens- je  pas  à  bout.     • 

ACTE   IL 

SCÈNE  IV. 
SANION,  ERASTE,  PARMENON. 

SAHIOir. 

A  l'aide ,  mes  amis;  accourez ,  je  vous  prie , 
On  enlève  Clarice,on  env«ut  à  ma  vie. 
Assistez,  protégea  et  vengez  aujourd'hui 
Un  pauvre  malheureux  sans  secours,  sans  appui. 

BRASTB. 

De  tes  cris  importuns  je  punirai  Paudace  , 

Et  l'effet  avec  moi  suit  de  près  la  menace. 

Va  r  ne  t'expose  pas  k  ma  juste  fureur. 

r^  Ciarice.J  Mais  que  regard«&*vous  ?  Ah ,  n'ayez  nulle  peur. 

Je  suis  auprès  de  vous ,  je  ne  crains  plus  qu'il  sorte 

Du  respect  que  vous  doit  wi-  lK>iMne  de  sa  sorte. 
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8  ▲  H  I  O  K. 

Et  je  remmènerai ,  malgré  tous  vos  discours. 

SH  ASTB. 

Tu  cherches  ,  malheureux ,  le  dernier  de  tes  jours. 
Je  t'ai  déjà  montré ,  coquin ,  ce  que  mérite 
Un  homme  sans  honneur;  tu  n'en  seras  pas  quitte 
A  si  hoA  compte,  au  moins.  Adieu ,  retire-toi, 
Ou  tu  seras  sur  l'heure  assommé  devant  moi. 

SAVIOlf. 

Vous  m'assommerez ,  tous  ? 

BRASTB. 

Ah  !  je  perds  patience. 
SAirioir. 
Gela  ne  sera  pas  si  facile ,  je  pense. 

B  A  AS  TE. 

Parmenon ,  fais  ouvrir  la  porte  promptement, 
Je  tuerais  ce  maraut  indubitablement. 

SABIOB. 

Je  me  moque  de  tout,  et  crains  peu  la  menace. 
Et  j'empêcherai  bien... 

EBASTB. 

Range-toi ,  fais-moi  place. 

SAHIOB. 

Je  ne  sou£&irai  point. 

B&ASTB. 

Est-ce  fait  ?  ouvre-t-on  ? 

PAHXBKOK. 

On  ne  vient  point,  monsieur;  personne  ne  répond. 

BRASTB. 

Viens  çà ,  n'épargne  plus  ce  scélérat  insigne. 
r Parmenon  lève  la  main  pour  frapper  SanionJ 
Attends ,  pour  commencer,  que  je  te  fasse  signe; 
Mais ,  au  moindre  coup-d'œil ,  lî'hésite  pas.  Soudain 
Fais-lui  sentir  un  peu  ce  que  pèse  ta  main. 
Ah  y  tu  fais  le  mauvais  !  Il  te  fera  connaître 
Que  tu  ne  l'es  pas  tant  que  tu  le  veux  pai^tre. 

29- 
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SAK  lo  ir< 
Qu'il  né  s'avise  pas  de  me  toucher,  au  moins». 
N'est-il  dans  ce  quartier  ni  secours  m  témoins  ? 
CParmenon  lui  donne  un  coup  de  poing,  et  Clarice  a  peur,J 

BRASTB. 

Prends  garde. 

SAirioir. 
▲h  y  j^uste  ciel  !  au  meurtre ,  l'on  m'outrage. 

'  BRASTB. 

U  ya  recommencer ,  si  tu  ne  deviens  sage. 

CA  Parmenon,J  Je  ne  t'avais  pas  fait  signe  de  le  frapper  ; 

Mais,  de  ce  côté  là ,  l'on  ne  peut  se  tromper. 

Oh  !  va-t*en  maintenant ,  ne  tarde  pas ,  évite 

De  ce  commencement  la  dangereuse  suite. 

B  B  A  s  T  B. 

Peut-être  que  dans  peu  tu  changeras  de  ton. 
Mes  valets  vont  venir ,  vois-tu  cette  maison  ? 
Je  n'écouterai  plus  ni  larmes  ni  prières  y 
Je  t'y  ferai  donner  mille  coups  d'étrivières. 

s  A  BT I  o  V, 

Les  étrivières  ?  Ciel  ! 

BBASTB« 

Oui ,  je  t'en  avertis  , 
Et  la  chose  sera  comme  je  te  le  dis. 
Je  ne  le  cèle  point ,  ce  maraut  m'embarraise  ; 
U  faut  que  je  le  tue^  ou  bien  que  je  le  chasse» 
Qu'est-ce  ?  m'as«tu  bient6t  assez  envisagé? 
Ne  te  lasses -tu  point  de  foire  l'enragé? 

SABIOH. 

Quel  est  donc  l'enragé ,  dites -moi,  je  vons  prie. 
Ou  de.celui  qui  bat,  ou  de  celui  qui  crie? 
SCÈNE  VI. 
SAN  ION  rseulj. 
Jb  ne  m'étonne  ploa  si  des  gens  de  bon  sens 
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Perdent  Tesprît  après  de  pareils  traitemens. 
Le  drôle,  par  ma  foi|  n'y  va  pas  de  main  morte;  / 

Je  n'ai  jamais  été  battu  de  telle  sorte. 
Quel  bras  !  Jamais  frappeur  ne  sut  mieux^  son  métier  ; 
Ayec  lui  Ton  n'a  pas  le  loisir  de  crier; 
Il  a  plutôt  donné  mille  coups  :  malepeste , 
Que  ses  pieds  sont  légers  et  que  sa  main  est  preste  ! 
Et  cependant ,  malgré  les  coups  qu'il  m'a  donnés , 
A  ce  bourreau  qui  vient  de  me  casser  le  nés , 
Il  faut  sans  murmurer ,  sans  tarder  davantage  » 
De  mon  ressentimeîit  que  je  lui  fiuse  hommage  ^ 
Il  a  ma  foi  raison  de  vouloir  l'exiger , 
Et  moi  je  lui  dois  trop  pour  ne  pas  l'obliger. 
En  effet  on  ne  peut  refuser  la  prière 
D'un  homme  qui  s'y  prend  de  si.  douce  manière. 
Mais,  ne  plaisantons  plus;  et  sans  tant  raisonner, 
Recevons  cet  argent,  s'il  veut  me  le  donner. 
Je  perds  l'esprit  :  il  faut  que  je  sois  un  sot  homme. 
Quoi  !  je  pense  qu'il  va  me  compter  cette  somme  ! 
Il  me  dira  ce  soir  :  oh,  revenez  demain. 
De  la  chose  jamais  je  ne  verrai  la  fin^ 
De  tous  les  jeunes  gens  voilà  le  caractère. 
Heureux  qui  peut  n'avoir  avec  eux  nulle  afiaîre! 
Bon!  de  l'argent,  chansons ^  je  n'en  aurai  jamais. 

SCÈNE  VII. 

SIRUS,  SANION. 

SIRUS. 

Qu'bv  dites -VOUS»  mon 'cher?  Bon!  cela  ne  peut  être. 
Hem? 

SAVioir. 
Quoi? 

SIRUS. 

Certain  combat  entre  vous  et  mon  m^tre« 
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Oh ,  le  mauvais  plaisant  ! 

sinus. 
Moi ,  je  ne  raille  pas  » 
€e  combat  fait  partout  un  terrible  fracas , 
Je  Tenais  bonnement  en  apprendre  la  causse. 

sAjriov« 
Ce  nom  premièrement  convient  mal  à  la,  chose  ^ 
Ce  n'est  point  un  combat;  Ton  m'a  battu  bien  fort; 
Des  coups  que  j'ai  reçus  je  devrais  être  mort  : 
Ils  étaient  vingt  sur  moi,  Sirus,  et  je  m'étonne.., 

SIR  us. 
Qui  vous  a  séparés^  Dites-le  moi,  ^ 

SAifioir. 
Personne. 
Nous  nous  sommes  trouvés  sam  force  et  sans  vertu  ( 
Tous  fort  las ,  enk  de  battre,  et  moi  d'être  battu. 

ACTE  III. 
SCÈNE  V. 

ALCÉEÇspulJ,, 
Qu o I  !  Léandre ,  dit  - on,^  était  avec  son  fitière , 
Lorsque  ce  ravisseur. . ,  J«.  crève  :  nia  cofèrcL . . 
Que  deviendrait  l'espoir  que  j'en  avais  conçu? 
Quoi  !  malgré  tant  de  soins  je  me  verrais  jdéçu  ? 
Quoi  !  celui  qui  sons  mo;  fit  son  apprentissage , 
Qui  s'est  toujours  montré  si  modeste  »  si  sage , 
Rigide  observateur  des  sublimes  vertus , 
De  toutes  mes  leçons  ne  se  souviendrait  plas  ! 
Où  rirai- je  chercher  ?  Ce  débauché ,  ce  traître , 
Dans  quelque  bon  endroit  le  conduira  peut-être  ; 
Et  le  pauvre  innocent ,  se  laissant  entraîner , 
S'expose  sans  savoir  où  l'on  va  le  n&ener. 
]Asfii3  j'aperçois  Sir  us;  snr  le  fait  ^ui  me  toucbtf  f 
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Je  puis  facilement  m*instruîre  par  sabonchc. 

Bon  !  chansons  !  le  fripon  sera  de  leur  complot , 

Et  je  ne  pourrai  pas  en  arracher  un  mot , 

S'il  connaît  la  douleur  dont  mon  âme  est  atteinte. 

Cachons-lui  pour  un  temps  mon  désordre  et  ma  crainte. 

SCÈNE  VI. 

SIHUS,  ALCÉE. 

SIRUS. 

Te  I.  ▲  M  o  K ,  grâce  au  ciel  »  est  pleinement  instruit  ; 
Et  loin  d'en  murmurer  et  d'en  faire  du  hruit , 
Je  crois  qu'il  n'a  jamais  ri  de  si  bon  courage. 

ALCÉE. 

Ah  !  je  n'en  doute  plus ,  cet  homme  n'est  pas  sage. 

SIRUS. 

Il  m'a  remercié  de  tous  mes  bons  avis  , 
Il  a  loué  son  fils  de  les  avoir  suivis. 

ALCÉE. 

J'enrage  ! 

siHtrs. 
Il  m'a  donné  tout  l'argent  nécessaire ,  ' 

Afin  de  terminer  promptement  cette  affaire  ; 
De  plus,  il  m'a  chargé  d'un  souper  poitr  ce  soir, 
Où  nous  ferons  briller  notre  petit  savoir. 

'    ^  AI. CEE. 

S'il  ne  faut  que  goinfrer,  et  tout  mettre  en  déroute , 
Ce  fripon-là  le  fait  mieux  qu'un  autre  sans  doute. 

SIRUS. 

Je  leur  perce  d'un  vin  pour  boire  à  ce  repas , 
Qui...  Vous  voilà,  monsieur!  je  ne  vous  voyais  pas. 
N'avez-vous  rien  appris?  Que  dil-ôn  d'ordinaire?... 

ALCÉE. 

Ma  foi,  je  vous  admire,  aussi  bien  que  mon  frère. 

SIRUS.  I 

Oui,  nous  sommes  assez  admirables  par  fois. 
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Dromoiiy  his  an  plutôt  dessaler  ces  anchois^ 
Fais  revenir  aussi  cet  oiseau  de  rivière  , 
Et  pi({ue  promptement  ces  pigeons  de  volière. 

▲  I.GiB. 

Quel  désordre  ! 

siaus. 
Pour  moi,  j*en  suis  tout  étonné. 
Mais  qu'y  faire  ?  on  le  veut ,  cela  m'est  ordonné. 
Stephanion,  surtout,  songe  à  ta  marinade. 

▲  LCSB. 

Le  nom  d*un  tel  ragoût  me  rend  presque  malade. 
Ciel  !  a-t-il  résolu  de  manger  tout  son  bien  ? 
A  quoi  tous  ces  repas  sont-iU  donc  bons? 

SIAVS. 

A  riei^ 

▲  XCBB. 

Il  me  semble  déjà  voir  sa  maison  par  terre  y 
Et  son  fils  s'enrôler  pour  aller  à  la  guerre. 

SIAUS. 

t^onnaitre  le  présent,  et  prévoir  l'avenir , 
C'est  être  sage ,  au  moins  »  il  en  faut  convenir. 

,  Axcis. 

A  propos  y  prétend-il  garder  cette  chanteuse. 

smus. 
Oui  vraiment. 

ALcis. 
Ce  serait  une  chose  honteuse. 
Quoi  !  la  garder  chez  lui ,  dans  sa  propre  maison  ? 

SIAUS. 

Il  n'a  pas  seulement  une  once  de  raison. 

▲  LGSB. 

A-t-on  jamais  parlé  d'une  chose  semblable? 

SIRUS. 

D'élever  un  enfant,  cet  homme  est-il  capable? 
Il  le  perd  y  il  lui  plonge  un  poignard  dans  le  sein. 
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Algés. 
Je  ne  le  puis  cacher ,  j'en  suis  dans  un  chagrin... 

SI&1T8. 

S'il  m'est  permis  de  dire  ici  ce  que  je  pense , 

Je  vois  entre  vous  deux  bien  de  la  différence. 

Ma  foi,  tout  le  mérite  est  de  Totre  côté  ; 

Je  ne  tous  flatte  point,  je  dis  la  yerité. 

Et  peut-on  roir  en  tous  ,  à  moins  qu'être  une  béte , 

Tant  de  yertus  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tète , 

Sans  TOUS  rendre,  monsieur,  l'honneur  qui  vous  est  du. 

A  tout  ce  que  je  yois  je  me  suis  attendu.  ^ 

Je  voudrais  bien  savoir  si  Léandre  à  son  âge 

Se  plongeait  k  vos  yeux  dans  le  libertinage, 

Si  TOUS  le  laisseriez  là  sur  sa  bonne  foi. . . 

/  ALGÉE. 

r 

J'aimerais  mieux  mourir.  Ah,  juste  ciel!  qui?  moi? 
J'aurais  connu  l'amour  dont  il  n'est  plus  le  maître  ^ 
Six  mois  auparayant  qu'il  nous  l'eût  fait  paraître? 

sinus. 
A  qui  le  dites-yous?  Aucun  de  ses  projets 
A  yos  soins  préyoyans  n'échapperont  jamais. 

▲  LCÉS. 

Ah!  je  vous  en  réponds.  Mes  soins,  ma  vigilance. 
Me  réveillent  souvent  plus  matin  qu'on  ne  pense* 

siaus. 
Tous  les  enfans  ne  sont  que  ce  que  l'on  les  Sait. 

ALCéE. 

C'est  fort  bien  dit ,  Sirus  ;  et  je  vois  en  effet. . . 

Mais ,  aujourd'hui ,  dis-moi ,  n'as-tu  point  vu  Léandre  ? 

SIRUS  ChasJ. 
Chassons  ce  radoteur ,  je  suis  las  de  l'entendre. 
CHaut.J  Votre  fils,  dites-vous?  Oui;  vraiment,  je  l'ai  vu 
Pour  l'arrêter  ici,  j'ai  £ait  ce  que  j'ai  pu; 
Mais  en  vain ,  pour  cela  j'ai  tout  mis  en  usage  : 
L«s  plaisirs  de  Paris  devraient  bien  à  son  âge... 
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.       AL  ci  s. 

Il  est  donc  retourné? 

BiHirs. 

N*en  doutez  nullement. 
C'est  moi  qui  Taî  conduit),  oui,  moi-même. 

ALGBB. 

Vraiment  ? 

8IRUB. 

Je  me  suis  aperçu  qu'il  étaàt  en  colère. 

AI.CSB. 

Et  contre  qui?  dis-moi. 

SIRUS. 

Contre  Eraste  son  frère. 
ALcis. 

Oh  f  oh  f  je  savais  hien. . . 

fiIRUS. 

Vous  plaisantez  ;  je  vois 
Que  Ton  tous  a  conté  la  chose. 

AI.GBB. 

Non,  ma  foi. 
Tu  me  feras  plaisir. 

SIRUS. 

C'est  pour  cette  chanteuse. 

ALCBB. 

Hé  bien? 

SIRUS. 

Il  a  trouvé  la  chose  si  honteuse. 

AI.GBB. 

Après  ? 

SIRUS. 

Je  délivrais  l'argent  à  Sanion, 
Lorsqu'il  est  arrivé;  mais, plein  d'émotion. 
Ne  rougissez- vous  point?  c'est  une  chose  infâme. 
Nous  a-t-il  dit  d'abord.  Hé  quoi!  pour  une  femme 
Vous  dissipez  ainsi  le  bien  de  nos  aïeux , 
Mon  frère ,  y  pensez-vous  ?  Ouvrez ,  ouvrez  les  yeux. 
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^  AI.GiB. 

Non ,  je  ne  me  sens  pas,  je  rois  que  le  ciel  m'aime. 

SIRUS. 

Mais  y  c'est  peu  que  le  bien,  tous  tous  perdez  Tous-méme: 
A-t-il  repris. 

Ai^cis. 
Le  cîel  puis8e*t-il  le  bénir , 
Et  dans  ces  sentimens  toujours  le  maivtenir! 
Partisan  des  vertus,  et  l'ennemi  descrimes« 
Il  est  tout  plein,  Sirus,  de  ces  belles  maximes. 

siaus. 
La  peste  »  on  le  yoit  bien  !  De  vos  gvares  discours , 
Son  âme ,  son  esprit  se  nourrit  tous  les  jours. 

JkLCÉE, 

Tout  le  mieux  que  je  puis,  je  conduis  sa  jeunesse  ; 
Je  ne  lui  souffre  rien ,  je  l'exhorte  sans  cesse 
A  s'attacher  aux  mœurs  des  hommes  d'aujourd'hui, 
A  s'en  faire  un  miroir ,  où  les  fautes  d'autrui 
Lui  serrent  de  leçons.  Faites  eeci,  lui  dis-je. 

SIRUS. 

Bon. 

▲  XiCéB. 

Évitez  cela. 

SIRUS. 

Quel  soin  ! 

AI.CBB. 

Qu'on  se  corrige, 

SIRUS. 

C'est  parler  comme  il  laut. 

A  If  G  SB. 

Fi,  cela  ne  vaut  rien. 

SIRUS. 

On  ne  saurait  mieux  dire. 

AI.GBE. 

Après  cela. . . 
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siairs. 

Fort  bien. 
Que  ne  pois-je  toujours  tous  Toîr  et  tous  entendre  ! 
Il  ne  faut  aTec  tous  qu'écouter  pour  apprendre* 
Mais  excusez ,  je  suis  chargé  d'un  grand  repas , 
La  morale  est  un  mets  dont  on  fait  peu  de  cas  ; 
Et  TOUS  n'ignorez  pas  qu'en  fait  de  bonne-chère  » 
On  ne  pardonne  point  une  Êiute  légère. 
Le  moindre  manquement  est  justement  à  nous 
Un  crime  tel^  enfin,  que  le  serait  à  tous 
D'aToir  enfreint  les  lois  de  l'exacte  morale. 
Aussi  je  suis  d'un  soin  que  personne  n'égale  ; 
Et,  dans  l'occasion ,  à  tous  mes  compagnons, 
Je  donne  assez  souTcnt  mes  petites  leçons. 
Votre  lard  sent  l'éTcnt,  dégraissez  ce  potage. 
ReleTez  ces  cardons  par  un  peu  de  fromage  ; 
Ce  ragoût  ne  Tant  rien ,  cet  autre  est  trop  salé , 
Ceci  me  parait  bon,  cela  sent  le  brûlé. 
Je  ne  m'épargne  point ,  monsieur,  pour  les  instruire. 
Et  je  ne  manque  pas  un  seul  jour  de  leur  dire 
Qu'ils  doiTent ,  attentifs  à  faire  leur  dcToir , 
Se  mirer  dans  leurs  plats  comme  dans  un  miroir. 
Je  Tondrais  aTec  tous  demeurer  daTantage. 

ACTE  lY. 

SCÈNE  L 
LÉANDRE,  SIRUS. 

LÉAK  DRE. 

Sua  ce  que  tu  me  dis  puis-je  prendre  assurance? 

SIRUS. 

U  s'en  est  retourné,  tous  dis-je  !  en  diligence  ; 
Il  est  à  son  Tillage  à  présent ,  croyez-moi. 

LÉA-VDRE. 

Je  le  souhaite  trop  pour  le  croire. 
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ûttLVS, 

Oh,  ma  fol. 
Je  n'ai  jamaM  rien  dit. . . 

i.£asdbb. 
Mon  cher  Sirus,  écoute , 
Il  ne  m'y  verra  po^it ,  il  reviendra  sans  doute. 

SIRUS. 

Oui,  TOUS  avez  raison,  il  n'y  manquera  pas. 
Votre  père ,  pourtant ,  pourrait  être  si  las. .. 

I.BAHDaB. 

Ah!  plût  au  ciel,  Sirus,  et  que  bien  à  son  aiscj 
Il  pût  être  trois  jours  au  lit  ou  dans  sa  chaise  ! 
Mais  sans  péril ,  au  moins ,  car  mon  soin  principal. . . 

SIBUS. 

Un  peu  de  goutte ,  ou  pis,  ne  lui  siérait  pas  maL 

LiAlTDRB. 

De  Vincenne  à  Paris,  de  Paris  à  Vincenne, 

Il  fait  trois  fois  par  jour  ce  chemin-là  sans  peine. 

SIBUS. 

Ma  foi,  n'y  pensons  plus;  s'il  vient,  on  le  verra; 
Je  lui  répondrai,  moi,  sur  ce  qu'il  nous  dira. 

LiABDBB. 

Songes-y  bien ,  Sirus ,  vois  à  quoi  tu  t'exposes  ; 
Il  veut  être  informé  des  plus  petites  choses. 
Que  dire  seulement,  lorsqu'il  voudra  savoir 
Pourquoi  je  passe  ainsi  tout  un  jour  sans  le  voir  ? 

SIBUS. 

Certainement  voilà  quelque  chose  de  rare  ! 
Mais  vous  n'y  pensez  pas ,  et  votre  esprit  s'égare  : 
Arrêté ,  pour  servir  quelqu'un  de  vos  amis. 
En  ces  occasions  le  mensonge  est  permis. 

*  L^AirDBB. 

Oui ,  pour  le  joui* ,  fort  bien ,  l'excuse  est  assez  bonne  ; 
Mais  pour  la  nuit  ? 
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siaus. 
La  nuit  ?..  Non  >  Ton  ne  sert  personne. 
Foin ,  Tusage  devait  permettre  tour  à  tour , 
De  seryir  ses  amis  la  nuit  comme,  le  jour. 
Mais,  baste,  là-dessus  ne  soyez  point  en  peibe; 
Je  connais  son  humeur ,  par  le  nez  je  le  mène. 
Je  le  fais,  quand  je  yeux,  donner  dans  le  panneau, 
Et  le  rends  devant  moi  plus  souple  qu'un  a|^eau. 

I.ÉAirD£B. 

Comment  fais-tu,  Sirns? 

SI  au  s. 
Je  ments  comme  un  beau  diable  y 
Je  dis  que  je  tous  trouve  un  homme  incomparable , 
Je  lui  fais  un  tableau  de  toutes  vos  vertus. 

LÉAVORB. 

Mes  vertus? 

SIRUS 

Oui  y  pour  lors  crevant ,  n'en  pouvant  plus  f 
Pleurant  comme  un  en&nt,  monsieur,  je  le  renvoie 
Charmé  de  moi ,  de  vous ,  et  nageant  dans  la  joie. 
Ne  vous  alarmez  point,  demeurez  en  repos ^ 
Je  saurai  l'apaiser  ,i  vous  dis-je,  en  quatre  mots. 
Mais  voici. . . 

I.iAVDRB. 

Quoi? 

SI  air  s. 
C*«rt  lui.      . 

L^AHOaS. 

Mon  père? 
siavs. 

C'est  luiwm^tf. 
x.]6AVDax. 
Que  lui  dirai-je ,  hélas!  dans  mon  désordre  extrême? 

siaus. 
Je  m'en  vais  l'amuser;  mais  fuyez  promptement 
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I.é&HDBB. 

Qu'il  n'entre  point. 

SIRUS. 

Allez ,  cacbez-Yous  seulement. 

SCÈNE   ^I. 

ALCÉE,  SIRUS, 

ALGSS. 

Je  suis  bien  malbeureux,  je  ne  saurais  le  taire , 

Je  n'ai  pu  rencontrer  Hégion  ni  mon  frère; 

Et  je  viens  de  savoir  d'un  de  nos  paysans, 

Que  mon  fils  n'était  point  à  ma  maison  des  cbamps. 

SIRUS  fàpartj. 
Va,  maudit  paysan,  q^e  le  diable  t'emporte. 

ALORS. 

Qui  pourrait  l'obliger  d'en  user  de  la  sorte  ? 

Je  ne  le  comprends  pas.  Ce  que  j'admire  ici , 

C'est  que  sur  tout  je  suis  le  premier  éclairci; 

Je  m'en  plains  le  premier;  mais  ou  ma  plainte  est  vaine, 

Ou  bien  j'en  porte  seul  le  cbagrin  et  la  peine. 

SIRUS  Ta  partj. 
Cet  bomme  me  fait  rire ,  examiùez-lé  bien , 
Le  premier  il  sait  tout,  et  lui  seul  ne  sait  rien. 

ALGER. 

Entrons  dans  le  logis ,  et  voyons  si  mon  frère 
Est  de  retour.  Après. . . 

SIRUS  fà  partj. 
Ceci,  c'est  mon  affaire; 
Je  ne  permettrai  point. . . 

ALCiR. 

Ah!  j'aperçois  Sirus. 

SIRUS. 

Ab  ,  les  dents  !  ab ,  le  nez  î  ô  ciel ,  je  n'en  puis  plus  !  ^ 

Est-ce  ainsi  qu'on  en  use?  Où  pense-t-il  donc  être? 
Faut-il  que  je  réponde  à  d'autres  qu'à  mon  maître? 
Quelle  pitié ,  bon  dieu  !  Qu'est-ce  à  dire  cela? 
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▲  LCÉB. 

Et  pourquoi,  malheureux,  tout  ce  yacarme-ià? 
Quelle  raison  ?. . . 

ai&vs. 
Ah,  ah! 

ALcàn. 
Pendardy  yeux-tu  te  taire? 

SIHU8. 

De  tous  Yos  sobriquets ,  monsieur,  je  n'ai  que  ûdrer 

AX.GBB^ 

Mais,  qu*as-tu? 

siaus. 
Ce  que  j'ai? 

AZ.CBB. 

Oh  !  prends  un  autre  ton. 

SIKUS. 

Léandre  m'a  donné  mille  coups  de  bâton. 

A  L  c  i  E. 
Que  me  dis-tu?  Gomment? 

s  I H  u  s. 
Il  m'a  cassé  la  tête 
Sans  compter  une  dent  à  tomber  toute  prête. 

ALG^B. 

Et  pourquoi? 

SIBUS. 

'    Je  ne  sais»  il  yeut  absolument 
Que  j'aie  eu  quelque  part  à  cet  enlèyement. 

ALCiB. 

Mais ,  ne  m'as-tu  pas  dit  que  Léandre  i  Vincenne 
S'en  était  retourné?  Mais  cependant  i  peine... 

SIBUS. 

Je  yous  le  dis  encor.  Ne  conceyez-yous  pas 
Que  Léandre,  à  l'instant  reyenu  sur  ses  pas. 
M'a  donné  mille  coups  sur  les  reins ,  sur  la  tête  ? 
Trouyez-yous  quelque  chose  encor  qui  yous  arrête? 
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Jl  en  devrait  mourir  de  honte  seulement. 
Battre  un  vieux  domestique ,  encore  injustement. 
Ne  se  souvient-il  plus  que  dans  mes  bras  naguère  $ 
Je  le  portais  encore?  En  voilà  le  salaire. 

ALGÉE. 

Léandre,  je  te  loue.  Ah,  que  tes  actions 
Répondent  dignement  à  mes  intentions  ! 

SIRUS. 

Vous  le  louez  encor?  Mais  pourtant,  «'il  est  sage... 

AX.CÉE. 

Je  ne  puis  me  lasser  d'admirer  son  courage. 

/  SIRUS. 

Si  contre  lui  j'avais  osé  me  rev|mcher , 

Il  n'eût...  Allez ,  vous  dis-je ,  il  devrait  se  cacher. 

ALcis. 
Il  a  1^  comme  moi  dans  le  fond  de  ton  âme  :-> 
Il  a  connu  l'auteur  d'une  action  infâme , 
Il  t'a  puni.  Réponds  à  ce  que  je  te  dis  : 
Mon  frère  maintenant  est-il  dans  le  logis  ? 

SIR  us. 
Non. 

"^  Af.GBE. 

Quand  reviendra-t-il  ? 

SI  RU  s. 
Je  n'en  sais  rien. 

AI.CEE. 

Écoute. 
Je  te  ferai  parler  d'autre  façon. 

SIRUS. 

J'en  doute. 
Et  m'en  dût-il  coûter  les  jambes  et  les  bras , 
Je  ne  vous  dirai  point  ce  que  je  ne  sais  pas. 

ALGEE. 

En  quel  endroit  est-il?  Encor  faut-il  m'instruire. 

SI  RU  s. 

C'est  justemeut  cela  que  je  ne  veux  pas  dire. 

10.  3o 
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AL  ces. 

Si  tu  ne  me  réponds  plus  sagement,  ma  foi, 
Je  t'apprendrai,  fripon,  à  te  jouer  de  moi. 

SIR  us. 
A  quoi  sert-it ,  monsieur ,  de  tous  mettre  en  colère  ? 
Je  connais  le  quartier  où  monsieur  votre  frère 
Pourrait  être  à  présent;  mais  quoi?  cela  n'est  rien, 
Quand  j'ignore  le  nom  de  la  rue. 

ALGÉB. 

Ah ,  fort  bien. 
Je  soufifre  maintenant  le  plus  cruel  martyre. 

SIBUS. 

Là,  tout  doux,  suivez-moi,  je  vais  voijs  y  conduire. 
Traversons  le  pont-neuf,  et  prenons  garde  à  nous  ; 
Sur  ce^  pont  très-souvent  on  trouve  des  filoux . 

ALCBB. 

L'avis  n'est  pas  mauvais  ;  mais  passons-le  au  plus  vite, 
Je  suis  un  peu  pressé. 

SIBUS. 

Passons-le  donc  ;  ensuite  , 
'  A  gauche  en  descendant,  là  sur  le  bord  de  l'eau , 
Enfilons  le  chemin  tout  droit ,  c'est  le  plus  beau  : 
Évitons  les  chevaux;  car  un  cheval  qui  rue , 
S'il  attrape  quelqu'un,  il  le  blesse  ou  le  tue. 

A  I.  c  B  B. 

C'est  fort  bien  dit. 

SIBUS. 

Passons  ce  guichet  promptement , 
Et  vers  ce  cabaret. . . 

AL  CEE. 

Je  le  vois. 

SIBUS. 

Aisément 
Nous  pouvons  traverser  la  petite  ruelle. 

ALCÉE. 

Bon!  c'est  un  cul-de-sac,  tu  me  k  bailles  belle. 
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SIRtJS. 

Je  suis  homme,  et  l'on  peut  s*abuser,  voyez-vous. 

AI.CEE. 

J'enrage  ! 

SIRUS. 

Êtes-vous  las?  Monsieur,  reposons-nous. 

ALGÉE. 

Non ,  double  chien  ?  comment  veux-tu  que  je  me  lasse  ? 
Nous  courons  tout  Paris  sans  sortir  d'une  place. 

SIRUS. 

Revenons  au  pont-neuf. 

A  L  c  É  E. 

Ah  !  le  maudit  coquin  î 

SIRUS. 

C'est  ici  le  plus  droit  et  le  plus  court  chemin. 
Vous  connaissez  Gratin ,  Tami  de  votre  fr^e , 
Qui  fut  d'abord  laquais ,  et  puis  homme  d'affaire  ? 

ALGER. 

Oui,  je  le  connais  fort. 

SIRUS. 

Et  bien  ce  n'est  pas  là , 
Vous  marcherez  toujours. 

A  L  c  É  E, 

Poussons ,  je  vois  cela. 

SIRUS. 

Vous  tournerez  à  droite  ;  et  près  d'une  fontaine , 
Où,  si  vous  le  voulez ,  vous  reprendrez  haleine. .. 

ALCSE. 

Oh ,  passons ,  je  ferai  tout  ce  qu'il  me  plaira. 

SIRUS. 

Le  menuisier ,  monsieur ,  qui  fait  le  coin ,  c'est  là. 

ALcés. 
Mais  chez  ce  menuisier  que  diantre  a-t-il  à  faire  ? 

SIRUS. 

Ma  foi ,  je  n'en  sais  rien    monsieur ,  c'est  son  affaire. 


3o. 
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Il  fiiot  que  je  loi  parle,  et  j*y  yais  de  ce  pas. 

SIHUi. 

Vous  tayez  le  chemin ,  ne  tous  égarez  pas. 

Ai^cii. 
Je  ne  ToubUrai  point. 

SCÈNE    III. 

SIRUS  fseulj. 
Va  y  crère ,  vieille  rosse. 
Il  se  pendrait  plutôt  que  de  prendre  un  carrosse. 
Pour  deux  heures  au  moins  nous  en  yoilà  défiûts. 
Çà ,  Toyons  maintenant  si  notre  yin  est  frais. 
Ils  souperont  fort  tard,  et  je  puis  à  merreilles. 
Attendant  le  souper ,  en  vider  deux  bouteilles. 

SCÈNE  XIIL 

ALCÉE  CseuU^ 
Cb  maraut  de  Sirus  ,  avec  sa  promenade , 
U  est  juste  qu'il  ait  aussi  la  bastonade  ; 
Mon  frère  saura  tout  quand  il  serait  minuit  ; 
Je  prétends  lui  parler  je  veux  qu'il  soit  instruit. 
L'affaire  me  parait  d'assez  grande  importance. 

SCÈNE  XIV. 

TELAMON,  ALCÉE. 

TBLAMOK. 

J'ai  de  la  voir  chez  moi  si  grande  impatience. . . 

ALcéz. 
Vous  voilà?  Je  vous  cherche,  et  depuis  très-long-temps. 

TBLAMOV. 

Qu'est-ce? 

ALCSB. 

Nouveau  désordre,  et  nouveaux  accidens. 

TBZ.A]ICOir. 

Mais  quoi? 
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Désordre  affreux ,  horrible ,  abominable. 

ÏELAKOV. 

Toujours? 

A  I.  C  i  E. 

Vous  connaîtrez  un  jour  ce  misérable. 

TBLAMOH. 

Je  le  connais  fort  bien. 

AL  ces. 
Ah  !  que  tous  vous  trompez  ! 
De  la  chanteuse  encor  vos  esprits  sont  frappés. 
C*est  bien  pis ,  le  pendard  ^'est  moqué  d'une  fille 
Jeune»  bien  faite ,  belle  et  d^honne  famille. 

XSI.AMOH. 

Je  le  sais. 

ALcis. 
Juste  ciel  !  Gomment ,  vous  le  savez  ? 
Hé,  le  souffrirez-vous ?  Pour  le  coup,  vous  rêvez. 

TELAMOir. 

Il  faut  bien  le  souffrir,  que  voulez-vous  qu'on  fasse  ? 

ALCÉE. 

Crier,  pester,  jurer,  employer  la  menace. 

TELAMOV. 

Je  n'aime  pas  le  bruit ,  et  vous  le  savez  bien. 

AL  CEE. 

Mais  ce  n'est  pas  le  tout,  cette  fille  n'a  rien. 

TELAHOK. 

On  le  dit. 

AL  CEE. 

Et  rh3rmen  se  fera,  quoi  qu'il  coûte; 
Et ,  sans  un  sou  de  bien,  vous  la  prendrez  ? 

TBLAHOir. 

Sans  doute 

ALCBE. 

Bon  dieu!  que  deyindra  tout  ce  ménage-ci  ? 

; 
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TELAMOir. 

Le  vouleE-vous  savoir,  mo»  frère?  le  voici. 
Il  faut  faire  venir  cette  fille  au  plus  vite , 
L*habiller  promptement,  les  marier  ensuite. 

/  AXCSE. 

Et  doux  comme  du  lait. . . 

TBi:.AVOJr. 

Parlez ,  que  feriez-vous  ? 

AI.CEB. 

Quand  je  n'aurais  contre  eux  ni  chagrin  ni  courroux  , 
J'affecterais  au  moins  de  paraître  en  colère. 

TEI'ASIOV. 

.  Je  ne  suis  point,  vous  dis- je,  bomme  à  me  contrefaire. 
Eraste  sait  déjà,  sans  qu'il  m'en  ait  prié ^ 
Qu'avec  elle  ce  soir  il  sera  marié. 

ALCES. 

N'allez-vous  pas  chasser  cette  musicienne  ? 

TELAMOK. 

Non ,  je  la  garderai. 

ALCEB.  ^ 

Que  la  fièvre  quartaine... 
Quoi  y  sous  un  m^e  toit,  dans  la  même  maison? 
Près  d'une  honnête  femme  on  verra.. . . 

TELAlfOir. 

Pourquoi  non? 
A^qÉB. 
Mais  y  pensez-vous  bien  ? 

TELAMOV. 

Oui ,  mon  frère ,  j'y  pense. 
ALciE. 
Mais  jl  vou*  voir  si  peu  de  tête  et  de  prudence 
A  soixante  ans  passés ,  il  ne  faut  plus  douter 
Que  vous  ne  la  preniez  pour  apprendre  à  chanter. 

TEI^AKOK. 

Oui  dà ,  cela  se  peut. 
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A  L  C  É  E. 

Et  cette  jeune  femme 
Chantera-t-elle  aussi  ? 

TEZ.AMON. 

Qui,  de  toute  son  ame. 

ALC^E. 

Et  TOUS  allez  danser  tons  ensemble? 

TEI.AMOV. 

Fort  bien. 
Vous  danserez  aussi. 

ALC]âB. 

Parbleu,  je  n'en  crois  rien. 
O  ciel  !  ô  juste  ciel  !  N'ayez-yous  pas  de  honte  ? 
Non ,  je  ne  me  sens  pas  ;  la  fureur  me  surmonte. 

TBI.AMOK. 

Allons,  tenez-yous  gai,  mon  frère,  est-il  permis 

De  pester  lorsqu'on  ya  marier  yotre  fils  ? 

Je  yais  trouyer  Pamphile ,  et  je  reyiens  ensuite. 

SCÈNE  XV. 

AL  CEE  (seul), 
O  pauyre  malheureux!  quelle  est  yotre  conduite  ? 
Quelle  folie!  ô  ciel!  à  quel  train!  quelles  mœurs! 
Quelle  confusion  !  quel  trouble  \  que  d^horreurs  ! 
Cette  femme  sans  dot ,  et  cette  malheureuse , 
Me  font  tourner  l'esprit  ;  c'est  une  chose  affreuse. 
Un  enfant  dans  le  yice,  un  yieillard  insensé 
Qui  yoit  périr  le  bien  qu'il  ayait  amassé  ; 
Quelle  pitié,  bon  dieu!  quelle  fureur  e:(tréme  ! 
Non ,  je  ne  doute  pas  que  la  Sagesse  même 
Ne  perdit  à  la  fois  la  raison  et  le  sens  , 
A  youloir  corriger  de  tels  déréglemens 


47^ 
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SCÈNE  XVI. 
SIRUS  riV/*>>,^ALCÉE. 

SIRU8. 

Ma  foi,  mon  cher  Sirus,  tous  faites  des  meryeilles , 
Vous  avez  joliment  vidé  vos  deux  bouteilles  ; 
Prenez  l'air ,  mon  garçon ,  il  ne  vous  manque  rien  : 
La ,  doucement ,  vraiment^  vous  vous  portez  fort  bien. 

▲  LCÉE. 

D'une  maison  réglée  est-ce  là  le  modèle  ? 

s  I B  u  s. 
Ah ,  vous  voilà  monsieur  !  Hé  bien ,  quelle  nouvelle  ? 
Vdus  paraissez  chagrin ,  et  pourquoi  donc  cela  ? 

ALCÉX. 

Retire-toi,  voleur,  va-t-en,  laisse-moi  là. 

SIKUS. 

En  public  nous  devons  éviter  le  scandale; 
Or  sus ,  moralisons;  car  j'aime  la  morale. 

ALCÉB. 

Maraut ,  si  quelque  jour  tu  pouvais  être  à  moi  ! 

SIHUS. 

Vous  seriez  trop  heureux  et  trop  riche ,  ma  foi. 

AI.  CES. 

Je  te  ferais  donner  tant  de  coups  d'étrivières. 
Que  tu  changerais  bien  de  ton  et  de  manières. 

SIRUS. 

Et  pourquoi  donc ,  monsieur  ?  Qu'ai-je  fait ,  s*il  yout  plaît? 

ALCÉB. 

Gomment  !  dans  le  désordre  infâme  qui  parait , 
Dont  toi  seul  es  l'auteur ,  malheureux ,  tu  vas  boire? 
Quelle  maison  !  quels  gens  !  Hé,  qui  pourrait  le  croire? 
A-t-on  jamais  rien  vu  d'égal  à  tout  ceci  ? 
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ACTE  V. 
SCÈNE  VIII. 
TELAMON,  HEGION,  ALCÉE,  SIRUS,  GETE. 

TELAMOir. 

Saluez  votre  père.  AUons,  mes  chers  enfans, 
Puissiez-Yous  Tembrasser  de  même  dans  vingt  ans. 


HEGlOir. 

AHons ,  Alcée,  allons ,  faites  de  bonne  grâce 
Ce  que  tout  autre  enfin  ferait  à  votre  place. 

ALCÉE. 

Voilà  qui  va  fort  bien  ,  je  leur  pardonne  à  tous. 

TELAMOir. 

Je  suis  content ,  rions ,  et  divertissons-nous. 

ALCEE. 

Ah  !  le  vieux  radoteur  ! 

TELAMON. 

Cà ,  mon  frère ,  courage. 

ALCÉE. 

Oh ,  fort  bien.  Si  je  puis  rattrapper  mon  village... 

TBLAMOV. 

Que  dites-vous? 

ALCÉE. 

Je  dis  que  Pamphile  a  bon  air. 

TBLAMOir. 

Cet  habit  lui  sied  bien.  ^ 

ALCÉE. 

Il  vous  coûte  bien  cher. 

TBX.AMOF.    ^ 

Dans  un  jour  de  plaisir  et  de  magnificence , 
On  ne  regarde  pas ,  mon  frère ,  à  la  dépense» 

ALCÉE. 

Pour  rhabiller  ainsi,  je  suis  sûr,  tous  les  ans  y 
Qu'il  TOUS  en  coûtera  tout  au  moixu  deiu  cents  francs. 
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TSLAMOir. 

Oui  dà ,  cela  se  peut. 

ALCÉE. 

Ah,  ma  joie  est  extrême! 
Il  faut  à  celle-ci  des  habits  tout  de  même  ; 
Car  elle  chante  bien. 

TELAMOir. 

Allez ,  elle  en  aura  ; 
Comptez  que  désormais  rien  ne  leur  manquera. 

AXCEE. 

Ne  Yois-je  pas  Sirus?  Viens,  mon  enfant,  avance  : 
Il  faut  bien  lui  marquer  aussi  ma  bienveillance. 
Embrasse-moi,  mon  cher. 

SIRUS. 

Monsieur ,  un  tel  honneur. . 

'  ALCÉB. 

Non ,  je  le  veux  ;  parbleu ,  je  suis  ton  serviteur. 

siaus. 
Je  ne  mérite  pas  des  bontés  de  la  sorte. 

ALCÉB. 

Je  suis  ton  serviteur ,  ou  le  diable  m'emporte. 
A  ce  brave  garçon ,  mon  frère ,  bonnement , 
Il  faudrait  procurer  un  établissement. 

8IBUS. 

A  messieurs  vos  enfants  »  dès  l'âge  le  plus  tendre , 
J'ai  rendu  tous  les  soins  que  je  devais  leur  rendre  ; 
Pour  eux  le  jour,  la  nuit,  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu, 
Et  je  leur  ai  montré  tout  le  bien  que  j'ai  su. 

ALcis. 
Il  les  a  bien  instruits ,  et  le  dernier  service 
Qu'il  vient  de  rendre  encore  à  madame  Clarice,    ' 
Mérite  bien  enfin  qu'il  soit  récompensé. 
Ëraste,  achevez  donc  ce  que  j'ai  commencé*. 
Allons ,  prenes-vous  y  de  la  bonne  manière» 
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^  ERASTE. 

Mon  père,  s'il  ne  faut  qu'employer  la  prière , 
Pour  obtenir  de  vous... 

TELAMOK. 

C'est  trop,  n'en  parlons  plus, 
Je  lui  fais  aujourd'hui  présent  de  mille  écus. 

SIRUS. 

Que  de  remercîmens  ! 

AL  CEE  rà  GeteJ. 
Quel  es-tu  ? 

GETE. 

L'on  me  nomme 
Gete ,  pour  vous  servir.  / 

ALCEE. 

C'est  un  fort  galant  homme. 
Mon  frère,  pour  Misis,  aussi  bien  que  pour  lui, 
Il  faut  que  tous  fassiez  un  effort  aujourd'hui. 
Dans  un  joui*  de  plaisir  et  de  magnificence, 
Gardez-vous  bien  surtout  d'épargner  la  dépense 
Et  rendez ,  s'il  se  peut ,  tout  le  monde  content, 

TE1.AM0F. 
Oh  bien  soit,  à  chacun  j'en  promets  tout  autant. 
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£XAMEN  DES  DEUX  PIECES  CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


L'HEAUTONTIMORUMENOS. 

Le  nom  de  cette  pièce,  qui  est  tout  grec,  et  signifie  l'homme  qui  se 
punit  lui-même  (tèufTcv,  se  ipsum,  Ttfiêfuy^punire),  est  tiré  du  caractère 
de  l'un  des  deux  vieillards  qui  y  figurent ,  et  qui,  se  repentant  d*aToir 
traité  son  fils  avec  trop  de  sévérité ,  se  résoud  à  mener  une  vie  labo> 
rieuse  et  dure,  pour  se  punir  de  l'avoir  forcé  à  s'éloigner  de  la, maison 
paternelle. 

Madame  Dacier ,  dans  les  notes  de  sa  traduction  de  Térence ,  a  tou- 
jours soin  de  rechercher  le  temps  où  ses  pièces  furent  représentée^ 
L'abbé  Lemonnier  aurait  dû  l'imiter  en  cela.  Nous  suppléerons  quel-' 
quefois  aux  omissions  de  ce  traducteur. 

Le  nom  4u  consul  sous  lequel  V Heautontimorumenos  fut  jouée  pour 
une  troisième  fois ,  se  trouvant  dans  le  titre  :  il  n'a  donc  pas  été  difficile  de 
calculer  que  cette  pièce  qui  avait  été  jouée  en  d'autres  occasions ,  le 
fut  encore  l'an  de  Rome  690  ,  cent-soixante  ans  avant  notre  ère.  Ainsi 
elle  date  de  près  de  deux  mille  ans.  En  se  rappelant  cette  petite  cir- 
constance y  peut-être  sera-t-on  supris  de  ne  pas  trouver  plus  de  diffé- 
rence entre  les  caractères  qui  y  sont  tracés  et  ceux  que  nous  avons 
journellement  sous  les  yeux.  N'est -il  pas  des  vieillards  curieux,  tels 
que  Chrêmes ,  qui  aiment  à  se  mêler  des  affaires  des  autres  plus  que 
de  leurs  propres  affaires  ?  N'est  -  il  pas  aussi  des  jeunes  gens  effrénés 
dans  leurs  passions ,  tels  que  Glitiphon;  des  femmes  comme  Sostrate, 
très-peu  respectées  et  encore  moins  chéries  de  leurs  époux ,  lesquels , 
en  tout«  occasion ,  leur  témoignent  l'ennui  qu'elles  leur  inspirent  ;  etc. 


Digitized  by  VjOOQIC 


478  NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 

Mais  passons  aux  détails. 

Acte  I,  scène  i.  —  Il  est  impossible  de  préparer  une  exposition 
d'une  manière  plus  vive,  plus  simple  et  plus  naturelle.  Chrêmes,  par 
son  caractère  bizarre  et  curieux,  force  Meuedéme  a  lui  confier  ses 
peines,  à  lui  raconter  toute  Thistoire  de  son  fils,  etc.  Les  faits  conte- 
nus dans  cette  histoire ,  serviront  plus  tard  au  dénouement. 

Même  scène,  p.  a 3.  —  Toute  cette  tirade  de  Menedéme  est  char- 
mante ,  tou«  les  sentiments  en  sont  d*un  cœur  vraiment  paternel.  Le 
t^leau  qu'il  trace  de  ses  esclaves  qui  s'empressaient  autour  de  lui ,  et 
dont  la  vue  lui  faisait  sentir  plus  vivement  la  perte  de  son  fils ,  rien  de 
plus  attendrissant  et  de  mieux  exprimé. 

Scène  a ,  p.  29.  —  Voyons  s'il  est  chez  lui.  L'auteur  emploie  ici  une 
manière  adroite  d'éviter  Tenti-ée  d!un  autre  personnage.  Comment  se 
fait-il  que  les  anciens ,  souvent  si  prêts  à  violer  les  plus  grandes  bien- 
séances et  à  ne  pas  respecter  certaines  vraisemblances ,  montrent  dans 
de  minutieux  détails  ,  un  art ,  une  finesse  qui  ne  se  fait  pas  toujours 
remarquer  dans  les  auteurs  modernes  qui  les  ont  eus  pour  modèles. 

Scène  3,  p.  35.  —  Pour  qui  en  mbuse,  ce  sont  des  maux.  Comme 
ces  réflexions  vraiment  profondes  et  philosophiques  sont  naturellement 
amenées  !  Comme  cette  scène  est  claire  et  fait  marcher  l'action  dès  la 
troisième  scène  ! 

Page  36.  En  vérité  les  raisonnements  des  pères  de  Térence  sont 

admirables.  Il  n'est  pas  de  père  qui  n'ait  dit  cela  à  son  fils  ;  il  n'est 
pas  de  fils  qui  n'ait  entendu  cette  morale  sortir  de  la  bouche  de  son 

père. 

Scène  4,  p.  39.  —  Je  suis  perdu  lorsqu'il  a  bu  deux  coups  de  trop. 
Certes,  tout  ce  monologue  de  Clitiphon  peint  admirablement  le  ca- 
ractère de  ce  jeune  fou,  ardent  pour  les  plaisirs,  léger  dans  ses  pa- 
roles, contempteur  de  la  vieillesse ,  etc.;  mais  il  il  n'y  aurait  pas  assez 
de  sifflets  dans  Paris  pour  un  auteur  qui  se  permettrait  de  faire  pro- 
férer  par  un  fils,  les  paroles  que  nous  venons  de  citer,  de  lui  faire  ré- 
vêler  les  défauts  de  son  père.  Molière  est  peut-être  le  seul  qui,  dans 
VAi'are ,  ait  pris  cette  liberté.  Et  si  nos  critiques  ont  prétendu  que  Mo- 
lière, autorisé  des  anciens ,  devait  ne  négliger  aucun  mc/yen  de  rendre 
•  l'avarice  du  père  plus  odieuse,  il  non  est  pas  moins  vrai  que  de  nos 
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jours  on  ne  pourrait  supporter  une  pareille  scène.  La  raison,  c*est  que 
nos  mœurs  sont  changées  ;  et  quoiqu'en  disent  certaines  personnes  in- 
téressées à  prouver  que  le  vieux  temps  valait  mieux  que  le  nôtre ,  nous 
avons  un  vrai  respect  pour  tout  ce  qui  est  vraiment  respectable  :  l'au- 
torité paternelle ,  par  exemple ,  la  tendresse  conjugale ,  qui  n'est  plus  un 
objet  de  dérision,  la  science ,  l'illustration  dans  quelque  genre  que  ce 
soit,  etc.  En  revanche,  nous  ne  professons  plus  une  vénération  bien 
profonde  pour  ce  qu'on  appelle  la  noblesse  de  race ,  ni  pour  les  pri- 
vilèges de  toute  espèce ,  encore  moins  pour  tous  ces  vices  brillants , 
que ,  dans  le  dernier  siècle,  on  produisait,  il  est  vrai,  sur  nos  théâtres , 
mais  bien  moins  pour  les  flétrir  que  pour  les  faire  admirer ,  que  pour 
les  offrir  comme  des  modèles. 

Acte  II,  scène  i.  p.  ,43>  —  Que  quelqu'un,  en  sortant  de  chez  votre 
père,  ne  vous  aperçoive.  Voilà  encore  une  précaution  de  l'auteur  pour 
empêcher  le  public  de  lui  reprocher  d'avoir  fait  converser  Clinie  à  la 
porte  de  son  père  qu'il  craint  de  rencontrer.  Si  Térence  ne  se  justifie 
pas  de  cette  invraisemblance  par  son  j'y  prendrai  garde,  il  prouve  au 
moins  qu'il  sait  bien  qu'il  a  fait  une  faute  ;  et  cet  aveu  de  la  part  d'un 
auteur  est  suffisant  pour  le  public. 

Scène  a,  p.  49-'-~'  -^^^  voilà  ceux  que  je  voulais  rencontrer.  Il  fallait 
que  de  ce  temps  on  eût  bien  du  goût  pour  les  doubles  scènes.  Vcnlâ 
deux  valets  qui  parlent  de  ce  qu'ils  n'ont  point  d'intérêt  à  cacher  à 
leurs  maîtres ,  de  ce  qu'ils  vont  leur  répéter  dans  un  instant  ;  et  cepen- 
dant l'auteur,  sans  aucun  motif,  les  fait  écouter  par  des  jeunes  gens  qui 
doivent  être  très -empressés  de  les  interrompre.  Ce  sont  là  de  ces  bizar- 
reries qu'on  trouve  à  chaque  instant  chez  les  auteurs  anciens ,  tout  près 
de  l'observation  la  plus  minutieuse  des  finesses  de  l'art.  Qu'est-ce  que 
cela  prouve  ?  Que  les  anciens  mêmes  avaient  comme  nous  ,  jusques  dans 
les  arts ,  un  grand  respect  pour  la  mode ,  pour  le  goût  dominant. 

Même  scène,  p.  53.  — ~  Ne  m'interrompez  pas.  Nouvelle  adresse  de 
l'auteur.  Son  récit  est  long  ;  et  il  lui  donne  plus  d'action  par  ce  mou- 
vement qui  est  très-naturel. 

Même  scène, p.  61.  Je  vais  au  devant  d'elles  leur  dire  de  s'en   retour^ 
ner.  Ce  sont  de  ces  mouvements  comiques  qui  font  rire  le  public ,  et 
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que  la  seule  liabîtude  du  théâtre  fait  trouyer  aux  grandi  maîtres,  dans 

mille  situations  différentes. 

Scène  3,  p.  74*  —  Entrez  au  logis  ilyd  tông'- temps  que  le  ^vieillard 
n>ous  attend.  Certes  je  doute  que  notre  public  actuel  se  contentât  d'une 
pareille  reconnaissance  ;  elle  est  froide  et  termine  mal  nti  acte  qui  ne 
se  trouve  point  attaché  au  second.  En  effet  nul  motif  tt-'engage  les  per- 
sonnages à  entrer  tout  de  suite  dans  la  maison,  et  il  dépendait  de 
Fauteur  de  les  faire  encore  causer  plus  ou  moins  long  -  temps.  Je  sais 
qu'on  peut  dire  également  aux  auteurs  modernes  :  Mais  tous  nepren- 
nez  guère  plus  de  précaution  pour  motiver  la  fin  d'un  acte.  Le  plus  sbu- 
vent  un  diner  qu'on  vient  de  servir  vous  suffît.  Sans  doute ,  cette  ma- 
nière de  faire  sortir  tous  les  personnages  n'est  pas  bonne,  puisque  le 
motif  de  leur  départ  ne  tient  point  à  l'action  principale;  mais 
pourtant  un  dîner  servi  ne  peut  pas  attendre ,  et  si  Ton  use  quel- 
quefois de  ce  moyen ,  ce  ne  peut  être  que  dans  les  premiers  actes 
où  l'action  n'est  pas  encore  très  -  engagée.  Mais  dans  Térence ,  Clinie 
retrouve  son  amant;  et  au  lieu  de  transports  de  joie,  ils  se  disent 
honjour,  comment dous  portez '  vous P  Non,  malgré  tout  notre  respect 
pour  Térence ,  nous  ne  pouvons  trouver  cette  fin  d'acte  digne  de  lui. 

Acte  III,  scène  i>  p>  79*  —  Saifez-'vous  quelque  chose  de  monJiU? 
est  une  réponse  charmante  dans  la  bouche  d'un  bon  père  qui  n'est 
occupé  que  de  son  fils.  C'est  à  ces  traits  vrais ,  puisés  dans  le  cœur  hu- 
main ,  que  Ton  reconnaît  l'homme  de  génie. 

Même  scène,  p.  83.  —  Tableau  bien  vrai  des  manières  libres  d'une 
courtisane.  On  est  seulement  toujours  étonné  de  la  liberté  de  mœurs 
qui  existait  à  Rome,  où,  si  l'on  veut,  en  Grèce  où  se  passe  l'action. 
Voilà  une  courtisane  établie  avec  son  amant,  chez  Chrêmes  qui  a 
son  fils,  et  sa  femme  que  l'on  connaîtra  plus  tard  au  mépris  que  lui 
témoigne  son  mari. 

Il  est  vrai  que  rien  ne  dit  que  la  femme  de  Chrêmes  ait  assisté  au 
festin.  Les  femmes  habitaient  un  lieu  très-secret  de  la  maison.  Celle  de 
Chrêmes ,  Sostrata  ,  y  avait  même ,  comme  on  le  verra  bientôt ,  donné 
asile  à  la  jeune  Antipliile ,  qui  n'était  point  une  courtisane.  On  dési- 
rerait, il  faut  en  convenir,  que  le  poète  eût  appris  aux  spectateur jt 
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comment  cette  Sostrata  avait  consenti  à  recevoir  une  fille  ^qu'elle  ne 
connaissait  point ,  et  qui  était  arrivée  avec  une  courtisane. 

Méine  scène,  p.  87.  —  La  sortie  de  Chrêmes  est  bien  suffîsam- 
ment  motivée.  Gomme  les  deux  pères  restent  bien  dans  leur  carac- 
tère ;  et  comme  la  réflexion  de  Menedéme  sur  ce  que  Ton  voit  mieux 
dans  les  afifeires  des  autres  que  dans  les  siennes ,  est  bien  amenée! 

Scène  aï  p.  91.  —  Elle  n  est  pets  belle  comme  on  l'était  autrefois.  V^lài" 
santerie  du  meilleur  goût,  et,  selon  nous,  d'un  genre  bien  différent 
de  celles  de  Plante.  On  reconnaît  ici  Tami  de  Lélius. 

Même  scène ,  p.  97.  —  Fais  à  présent  ce  que  je  t'ai  dit.  Cette  scène 
est  d*nn  comique  admirable.  Tous  les  deux  cherchent  à  se  tromper  en 
se  disant  la  vérité. 

Scène  3  ,  p.  loi.  — «  Je  ne  "veux  passer  ni  pour  un  sot,  ni  pour  un  «/- 
fronté.  Chrêmes  dit  toujours  les  choses  les  plus  sensées  ;  il  est  seule- 
ment dommage  que  cette  charmante  scène  ait  un  motif  si  indécent. 
Comme  le  valet  sait  en  tirer  parti  pour  morigéner  à  son  tour  le  jeune  li- 
bertin! De  combien  de  mots  comiques  ce  dialogue  vif  n*est-il  pas 
semé  ? 

Scène  4,  p.  109.  —  Je  nashète  point  :  qu  as-tu  à  dire?  Peut-on  plus 
finement  déjouer  la  ruse  du  fripon,  et  lui  dire  qu'il  est  un  sot? 

Scène  5 ,  p.  1 13.  Elle  va, parbleu,  me  dire  avec  emphase  de  grandes  ba- 
livernes. La  manière  dont  ce  tendre  mari  reçoit  sa  moitié ,  est  très- 
comique  sans  doute  ;  il  y  a  encore  peu  de  temps  qu'en  France  on  au- 
rait  pu  passer  à  un  auteur  ces  galanteries  conjugales;  mais  je  doute 
qu'aujourd'hui  on  les  permît  dans  un  grand  ouvrage ,  à  moins  que  cela 
ne  tînt  au  caractère  du  père,  et  que  le  public  n'eût  été  prévenu.  Ici, 
rien  n'a  pu  faire  croire  que  Chrêmes  dût  recevoir  sa  femme  avec  mé- 
pris et  la  traiter  comme  un  oison.  Aussi  la  soumission  basse  de  cette 
femme  révolterait-elle  toutes  nos  Françaises?  Mais  le  grand  mot  est 
toujours  là  :  Telles  étaient  les  mœurs  de  ce  temps.  Les  nôtres  valent  ceht 
fois  mieux,  diraient  du  moins  les  femmfes. 

Acte  IV,  scène  a,  p.  127.  —  Je  t'écouterai.  Ce  mouvement  dans  le 
dialogue  et  ces  interruptions  vives  causées  par  la  joie  ou  le  chagrin 
que  donnent  les  passions,  sont  maintenant  un  moyen  bien  connu  des 
modernes  ;  mais  qui  mieux  que  Molière  en  a  fait  usage  ? 

10.  5l 
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Scène  3,p.  i33.  —  j4 lions,  qu'on  amène Bacchis.  Cette  scène  semble 
embarrassée.  Cette  noarelle  ruse  du  valet  qui  n'est  que  la  contre-par- 
tie de  la  première ,  et  qui  ne  peut  être  ayantageuse  qu'à  CHtiphon , 
est  d'un  bien  petit  intérêt.  La  maîtresse  de  Clinie  est  reconnue,  la 
seule  intrigue  qui  pouvait  plaire ,  n'existant  plus ,  le  reste  de  la  pièce 
n'a  plus  de  rapport  qu'à  la  méprisable  courtisane  que  son  amant  même 
finit  par  abandonner  sans  effort. 

Scène  4 ,  p.  i5i.  —  Dans  l'instant  je  l'apporte.  Comment  ce  père 
si  fin,  qui  connaît  si  bien  les  ruses  de  son  valet ,  peut-il,  sans  s'ex- 
pliquer avec  Baccbis  sur  la  prétendue  somme  qui  lui  est  due ,  donner 
son  argent?  Toutes  ces  scènes  sentent  la  peine  que  l'auteur  prend  pour 
dénouer  une  intrigue  qui  est  déjà  privée  de  son  plus  grand  intérêt. 

Scène  7,  p.  i  Sy.  —  Voilà  déjà  dix  mines  que  me  coûte  ma  fille.  Ce  pe- 
tit monologue  est  extrêmement  naturel  dans  la  bouche  d'nn  père  qui 
tient  à  son  argent.  C'est  dommage  qu'il  l'ait  donné  si  facilement. 

Seène  8,  p.  i65.  —  Car  je  'veux  "vous  informer  de  ce  que  j'aurai  fait. 
L'auteur  parait  n'avoir  fait  tout  son  acte  que  pour  amener  cette  scène , 
qui  n'est  plaisante  que  parce  que  le  père  qui  se  croit  le  plus  sage,  est 
le  plus  joué.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'à  commencer  de  l'in- 
stant où  l'on  retrouve  la  fille  de  Chrêmes,  la  comédie  perd  beaucoup 
d'intérêt. 

Acte  V,  p.  167.  —  Cessez,  ma  femme ,  cessez.  Cette  entrée  est  bien 
naturelle,  puisque  l'auteur  y  rappelle  adroitement  le  principal  motif  de 
la  pièce ,  beaucoup  trop  oublié  dans  l'acte  précédent  ;  mais  ses  injures 
contre  sa  femme,  laquelle  n'est  nullement  liée  à  l'intrigue  de  la  pièce, 
ne  sont  toujours  aucunement  justifiées ,  et  ne  font  que  donner  à  ce 
caractère  de  Chrêmes  une  brutalité  que  le  commencement  de  la  co- 
médie ne  semblait  point  annoncer. 

Scène  i  ,  p.  173.  —  On  y  a  porté  un  lit,  on  l'a  arrangé.  Que  les 
auteurs  de  ce  temps  étaient  heureux  de  pouvoir  appuyer  leurs  fables  de 
preuves  si  convaincantes  !  Il  fallait  que  le  public  eût  bien  du  penchant 
pour  les  plaisirs  de  l'amour,  pour  supporter  sans  rougir  de  pareils 
détails.  Térence  est  pourtant  le  plus  chaste  des  comiques  anciens. 
Mêmjs  scène,  p,  177.  —  Est-ce  vous.  Chrêmes,  qui  parlez  ainsi. '^  Ce 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOTES  SUPPLÉMENTAIRES.  48î 

f  elour  de  Menedème  est  comique  ;  il  redit  à  la  fin  de  la  pièce  ce  qtie 
Clirémès  lui  disait  au  cpmmencemeiit.  Ces  moyens  de  Part  qui^causeut 
tant  de  plaisir  à  la  scène  et  qui  paraissent  tout  simples,  font  toujours 
reconnaître  le  véritable  auteur  dramatique. 

Même  scène,  p.  1 8 1 .  —  //  f^ut  dire  que  je  donne  fmit  en  mariage  à  mu 
fille.  Certes  toute  k  pièce  est  bien  finie.  Clinie  est  heureax.  Clhiphon  a 
payé  le  doux  moment  ^qu'il  a  passé  avec  Bacchîs;  et  voilà,  à  la  fin  de 
la  pièce ,  une  épreuve  qui  seule  pourrait  être  le  sujet  d*nne  nouvelle 
comédie  en  cinq  actes.  On  n'a  pas  le  droit  de  blâmer  Térence;  maiSf 
d'après  les  règles  suivies  de  nos  jours,  un  auteur  moderne  qui  se  per- 
mettrait de  terminer  sa  pièce  de  la  sorte ,  s'exposerait  à  la  censure  des 
gens  instruits,  et  peut-être  à  Fimprobation  du  parterre^ 

Scène  a,  p.  i83.  —  Enfin,  estait  Bien  i;rflî,  Menedème?  1\  faut  que 
les  érudits  qui  ont  recueilli  les  comédies  de  Térence  ,  aient  convmis 
ici  quelque  erreur.  Certes ,  entre  cette  scène  et  la  précédente  il  est 
impossible  qu'il  n'y  ait  pas  au  moins  une  scène  d'oubliée.  Ce  n'est  que 
dans  la  scène  précédente  que  Clirémès  a  été  éclairé  stu*  la  mauvaise 
tïonduite  de  son  fils  ;  ce  n'est  que  dans  cette  même  scène  qu'il  a  pris 
la  résolution  de  lé  punir  ou  de  feindre  de  le  punir.  Ctesiphon  n'a  point 
«ntendu  la  scène  des  deux  vieillards  ;  comment  a-t-il  pu  savoir  qu'il 
a  perdu  l'affection  de  son  père?  Comment  son  père  a<(t-il  l'air  de  lui 
parler  4:omTOe  sll  savait  tout? 

-Scène  3 ,  p.  191.  —  /«  suis  persuadé  que  vous  n'êtes  pas  leur  fils.  Voilà 
encore  une  nouvelle  ruse  du  valet  qui  iort  des  deux  intrigues,  lesquelles 
sont  terminées.  On  dira  peut-être  qu'il  fallait  effrayer  le  jeune  homme 
pour  le  corriger.  Mais  c'est  ce  qui  devait  se  faire  pendant  l'action 
principale,  et  non  à  la  fin.  On  doit  croire  ici  qu'une  autre  pièce  va 
foramencen 

Scène  5,  p.  199.  —  //  na  pas  un  vice  que  ifous  najrez  <iussî.  Pauvres 
«lames  romaines,  comme  on  vous  traitait!  Cette  brutalité  qui  n'est 
motivée  sur  rien,  est  vraiment  révoltante. 

Scène  6  ,  p.  aoi.  —  Je  ne  sais  si  les  dieux  le  corrigeront.  Voilà  un 
véritable  père  de  Térence.  Je  le  reconnais  à  son  énergie,  à  sa  raison 
pt  même  à  sa  pudeur  qui  l'empêche  de  dire  un  mol  déshoimête  devant 

3i. 
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sa  femme.  Cette  pudeur  bien  connne  chez  les  anciens  Romains ,  aurait 
bien  dû  adoucir  leur  caractère,  quand  ils  étaient  en  téte-à-téte  avec 
leurs  femmes. 

Scène  7 ,  p.  209.  Fin  de  la  pièce,  Térence  n'a  dans  aucune  de  ses 
comédies  un  dénouenvent  plus  froid  que  celui-là.  Le  valet,  moteur  de 
rintrigue,  n*y  est  pour  rien  ;  et  le  passionné  Ctesiphon,  dans  la  crainte 
de  perdre  le  bien  de  ton  père,  passe  en  revue  toutes  les  belles  du 
quartier  et  fiait  par  en  choisir  une.  J'ignore  si  cette  comédie  produisait 
nu  grand  effet  sur  les  théâtres  de  Rome  ;  mais  je  sais  que  je  suis  encore 
à  trouver  le  charme  qu'elle  pouvait  avoir  :  j'y  vois  bien  des  beautés 
de  détail ,  des  traits  de  caractère ,  enfin  tout  ce  qui  annonce  la  touche 
du  grand  maître  ;  mais  j'y'  vois  aussi  deux  actions  qui  marchent  par  les 
mêmes  moyens.  L'esclave  Syrus  y  est  peu  plaisant;  la  courtisane  est 
sans  phisionomîe;  la  jeune  fille  iusignifiante  ;  la  femme  de  Chrêmes  est 
une  esclave  qui  tremble  devant  son  maître ,  et  les  deux  pères,  que  Té- 
rence trace  ordinairement  si  bien,  n'ont  pas  toujours  cette  éloquence 
douce  et  persuasive  qui  naît  du  cœur  et  de  la  raison.  Sans  doute  que 
Molière  avait  de  cette  pièce  la  même  opinion  ;  car  je  ne  vois  pas  qu  il 
se  soit  enrichi  d'une  idée  de  V Heautontîinorumenos. 

LES   ADELPHES-  " 

*  Cbtt^  pièce  des  frères  (A^«A(pfl<),  l'une  des  meilleures,  sans  doute, 
de  Térence ,  fut  jouée  cent  cinquante-huit  ans  avant  notre  ère  ,  pour 
les  jeux  funèbres  de  L.  yEmilUts  Pauius, 

Dans  8on  cours  de  littérature,  M.  Le  Mercier  analyse  la  pièce  ;  et 
il  lui  suffît  de  quelques  mots  pour  en  faire  sentir  le  principal  défaut. 
Nous  citerons  ce  morceau ,  qui  nous  dispensera  de  beaucoup  de  ré- 
fiexions  et  de  raisonnements. 

m  Térence,  dans  les  j4delpkes ,  \eut  corriger  le  vice  de  deux  sys- 
tèmes d'éducation  également  dâkigereux  :  deux  en  fans  d'un  même  père 
«ont  élevés  chacun  séparément  par  deux  frères  :  Micion ,  plus  riche  que 
Deméa,  adopte  son  fils  aine,  qu'il  nourrit  et  fait  instruire  à  la  ville 
avec  une  extrême  douceur ,  taudis  que  son  second  neveu  demeure  dans 
les  champs,  près  de  son  père,  qui  le  gouyerne  très-rigoureosement. 
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Ces  quatre  personnages  seryent  les  uns  les  autres  à  bien  établir  le 
tort  d'une  sévérité  trop  austère ,  et  d'une  indulgence  trop  relâchée.  De- 
xxiéa  tient  le  fils  qui  lui  reste  dans  un  esclavage  si  étroit ,  que  ce  jeune 
liomme  y  ne  pouvant  satisfaire  aux  passions  de  son  adolescence ,  échappe 
h  sa  t3rrannie  par  la  ruse,  et  par  le  secours  de  son  frère  et  de  ses 
'Valets.  Micion  ouvre  un  champ  si  ^  vaste  aux  caprices  de  son  neveu , 
que  celui-ci  ne  craint  pas  de  s'engager  par  une  promesse  de  mariage , 
il  une  fille  secrètement  enceinte  de  lui,  et  d'enfoncer  les  portes 
d'un  marchand  d'esclaves  pour  lui  enlever  de  force  la  maîtresse  que 
son  frère  ne  peut  acheter,  et  dont  il  le  rend  possesseur,  au  mépris 
des  lois,  par  la  violence  de  ce  rapt.... 

«  Ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  frères  ne  sont  dans  la  juste  modéra- 
tion qui  convient  en  toutes  choses  ;  aussi  nulle  leçon  de  morale  ne 
sort  de  ces  deux  contrastes,  puisque  l'auteur  ne  marque  point  à  quel 
milieu  la  raison  doit  s'arrêter.  » 

La  justesse  de  cette  dernière  observation  se  fera  mieux  sentir ,  quand 
on  aura  lu  les  remarques  auxquelles  nous  allons  nous  livrer. 

Acte  I,  scène  i ,  p.  a45.  —  Si  vous  tardez,  une  femme  s'imagine,  etc. 
Cette  pensée  est  bien  d'un  auteur  comique ,  qui  sait  que  dans  le  cœur 
d'une  femme,  la  jalousie  et  l'amour-propre  dominent  souvent  plus  que 
l'amour.  En  supposant  que  la  maxime  ne  fût  pas  toujours  juste ,  du* 
moins  est-elle  bien  placée  dans  la  bouche  d'un  vieux  garçon  qui , 
sans  être  père ,  éprouve  les  inquiétudes  de  l'amour  paternel. 

Même  scène,  p.  3  49*  —  Mais  n  est-ce  pas  là  celui  dont  je  parlais  ?  Ce 
monologue  est  sans  doute  très-beau;  mais  c'est  plutôt  un  prologue 
qu'une  exposition.  Il  y  a  beaucoup  d'adresse  de  la  part  de  Té- 
rence,  quand,  afin  d'exposer  le  caractère  du  jeune  homme ,  il  fait 
discuter  son  frère  avec  lui,  et  qu'il  lui  fait  dire  :  Pourquoi  perdez^vous 
notre  jeune  homme  P  etc.  Mais  ce  n'est  pas  moins  un  long  monologue  . 
et  l'arLdoit  les  repousser  quand  la  passion  ne  les  aaime  pas,  ou  quand 
la  situation  ne  force  pas  le  personnage  à  se  rappeler  les  actions  de  sa 
vie  ou  de  celle  des  autres.  Aussi  l'inquiétude  àe  Micion  pour  son  filsadop- 
tif  est  bien  placée  dans  ce  mdhologue  ;  mais  quand  il  fait  l'histoire  de 
son  frère  et  la  sienne,  on  commence  à  s'apercevoir  que  c'est  Tauteur 
qui  parle ,  et  non  plus  le  personnage.  Ces  observations  sont  peut-être 
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minutieuses  ;  mais  elles  naissent  d'un  sentiment  que  nous  éprouvons  ; 
et  comme  telles ,  nous  les  soumettons  aux  personnes  plus  instruites  quç 
I  nous  dans  Tart  de  la  comédie. 

Scène  3,  p.  267.  —  Mais  je  ne  "veux  rien  dire  contre  lui.  Les  AdeU 
phes  ont  fourni  sans  doute  à  Molière  l'idée  de  VEcole  des  maris.  Cette 
scène  le  prouve;  et  les  différens  systèmes  d'éducation  des  deux  frère» 
le  prouvent  encore  dayantage.  Mais  que  Molière  s'est  montré  un  pro- 
fond maître ,  en  substituant  des  femmes  à  des  jeunes  gensl  Ce  chan- 
gement lui  donnait  les  moyens  d'intéresser  bien  davantage  ,  en  faisant 
agir  les  deux  frères  comme  exemples  de  leurs  systèmes.  Il  y  trouvait 
de  plus  un  autre  avantage  :  c'est  d'avoir  à  peindre  les  mœurs  des  femmes 
qui,  par  leur  galanterie  et  des  ridicules  qu'on  aime,  offrent  une  plus 
grande  source  de  comique. 

Scène  3  ,  à  la  fin ,  p.  267.  —  El  joindre  mon  homme  s*il  est  à  la  place  pu-* 
blique.  Cet  acte   n'a   que   trois  scènes ,   et  cependant  l'exposition  est 
complètement  faite.  Ce  que  l'on  aime  dans  les  anciens ,  c'est   cette 
simplicité  de  moyens.  Un  auteur  moderne  ne  croit  pas  avoir  fait  un 
acte ,  s'il  n'y  a  mis  six  scènes  au  moins.  Il  n'y  a  que  Molière ,  dans 
le  Misantropcy  qui  ait  imité  Térence;  et  c'est  l'un  des  actes  le  plus  plein 
de  la  pièce.  Molière  et  les  anciens  prouveront  toujours  qu'un  grand 
nombre  d'idées  et  d'aperçus  sur  le  cœur  humain,  valent  mieux  qu'une 
multitude  de  scènes  et  de  personnages. 

Acte  II ,  scène  i  ,  p.  167.  —  Je  prétends  même  quon  ne  peut  la 
rendre.  Cette  scène  où  l'on  remarque  beaucoup  d'action  ,  ne  paraît  point 
révoltante ,  bien  qu'elle  contienne  les  détails  du  rapt  par  violence,  com- 
mis par  Eschinus ,  parce  qu'on  voit  que  ;le  marchand  d'esclaves  est  un 
fripon,  et  qu'on  soupçonne  que  le  motif  qui  fait  agir  Eschinus  est  ho- 
norable. 

Scène  3  ,p.  377.—  Je  sais  que  jusqu'à  présent  je  ne  vous  ai  pas  dormi 
de  preuifes  de  mon  amitié.  Toute  cette  scène  est  charmante.  Cette  feinte 
bonhomie  de  Syrus  qui  montre  au  marchand  la  situation  critique  où 
il  se  trouve ,  afin  d'en  tirer  meilleur  ptrti  ;  et  le  marchand  qui  se  ra- 
doucit an  point  de  proposer  des  présents  à  Syrus  pour  le  mettre  dans 
ses  intérêts  :  tout  enfin  ,  dans  cette  scène ,  est  d'un  naturel  et  d'un  co- 
mique du  meilleur  goût. 
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Scène  4 ,  p,  «8i.  ■ —  Jttehdez ,  attendez,  c'est  lui  qui  sort.  Voilà 
la  conduite  d'Eschinus  expliquée  par  la  reconnaissance  de  Ctesiphon. 
iNous  ne  sommes  qu  a  la  moitié  du  second  acte,  et  la  pièce  offre  déjà  un 
^if  intérêt.  Le  libertin  est  précisément  celui  qui  a  été  élevé  dans  des 
principes  sévères,  tandis  qu'Eschinus,  élevé  par  un  oncle  indulgent, 
n'a  fait  tant  de  bruit,  et  ne  s'est  même  gravement  compromis  que  pour 
obliger  son  frère. 

Scène  V,  p.  a85.  —  Alors  je  serais  perdu  sans  ressource.  Il  y  a 
peu  de  chose  dans  cette  scène  qui  termine  le  second  acte  ;  et  cependant 
tous  les  pei'sonnages  ont  dit  chacun  quelques  mots ,  d'après  leurs  carac- 
'tères.  Le  marchand  d'esclaves ,  pour  avoir  son  argent ,  dit  qu'il  n  est  pas 
presse'  ;  l'étourdi  donne  des  conseils  à  son  frère  le  prétendu  sage ,  lequel 
tremble  de  ce  que  son  père  n'ait  connaissance  de  ces  fredaines. 

Acte  m,  scène  ï  ,  p.  agi.  —  Je  prie  le^  dieux  de  nous  le  conser- 
¥er.  Cette  petite  scène,  en  annonçant  l'intrigue  d'Eschinus,  sert  en- 
core à  augmenter  l'intérêt  qu'il  inspire  ;  on  y  voit  la  mère  même  de  la 
jeune  personne  qu'il  a  séduite ,  faire  son  éloge. 

Scène  a  ,  p.  a 9 3.  —  'Une  fille  qu'il  a.  déshonorée  avec  une  violence 
indigne!  Une  remarque  qui,  sans  doute,  a  été  déjà  faite,  c'est  que 
les  auteurs  anciens  font  souvent  annoncer  les  événements  qui  viennent 
d'arriver  par  des  à  parte,  que  la  personne  intéressée  à  ce  qui  doit  se 
passer ,  entend  toujours.  Cette  forme  est  dramatique ,  en  ce  qu'elle  est 
justifiée  par- le  trouble  du  personnage  qui  apporte  la  nouvelle;  mais 
est-elle  toujours  vraisemblable  ?  Molière  n'emploie  cette  forme  que  lors- 
qu'il veut  ajouter  au  comique,  comme  dan»  les  Fourberies  de  Scapin; 
mais  alors  le  valet  feint  de  ne  pas  voir  celui  qu'il  cherche  ;  et  cette 
obstination  de  sa  part ,  en  faisant  croire  à  Géronte  que  son  trouble  est 
porté  à  l'excès,  rend  la  situation  tout-à-fait  comique. 

Même  scène,  p.  397.  —  Noi{s  a  tous  abandonnés.  Voilà  le  mo- 
tif de  toute  la  scène.  Et  voyez  cependant  avec  quel  art  rauteur 
est  parvenu  à  filer  une  scène  longue ,  pleine  de  mouvement  et  d'in- 
térêt ! 

Même  scène,  p.  3oi.  —  //  est  ma  foi  le  seul  qui  ait  quelque  con- 
sidération pour  nous.  Il  y  a  dans  cette  scène  une  péripétie  qui  est  du 
plus  grand  effet.  Cette  mère  qui  faisait  l'éloge  d'Eschinus,  le  fait  en* 
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core  de  la  manière  la  plus  touchante ,  en  se  rappelant  ce  qa*Eschinus 
leur  disait.  Ou  voit  même  que  les  esclaves  l'aimaient,  par  la  peine 
qu'ils  éprouvent  de  sa  prétendue  perfidie  ;  et  quoiqu'il  y  ait  un  enfant 
de  fait  dans  la  maison ,  on  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  habitée  par  une 
famille  honnête  ;  ce  qui  sert  encore  à  rendre  plus  intéressante  la  situa- 
tion critique  où  la  mère  se  trouve. 

Scène  3  ,  p.  3o3.  —  On  Vaura  mené  dans  quelque  mauvais  lieu,  A 
l'intérêt ,  le  comique  succède  aussitôt.  Deméa  se  trouve  naturellement 
instruit  d'une  chose  qui  a  été  publique ,  et  doit  s'imaginer  que  c'est 
Eschinus  qui  a  entraîné  son  fils  dans  la  débauche. 

Scène  4*  P-  3o3.  — -iVoaj  menons  de  conter  toute  l'affaire  d'un  bout  à  Vau" 
tre  à  notre  tieillard ,  et  je  n'ai  jamais 'vu  d'homme  plus  gai,  Ctovame  tout  est 
bien  combiné  !  L'intrigant  valet  est  même  appuyé  dans  ses  ruses  par 
l'autre  vieillard,  qui  est  enchanté  de  rire  aux  dépens  de  «on  frère. 
L'auteur  a  eu  soin  d'en  prévenir  le  public ,  pour  rendre  la  scène  qui  va 
suivre  plus  piquante  et  plus  comique. 

Même  scène  ,  p.  3o5.  —  P^oulez-vous  qu'une  affaire  soit  bien  faite,  etc. 
Dès  le  commencement  de  la  scène ,  il  y  a  une  méprise  qui  est  tout- 
à-fait  naturelle.  Syrus  ne  dit  que  la  vérité  ;  mais  cette  vérité  a  un 
tout  autre  sens  pour  Deméa.  On  ne  pouvait  pas  mieux  commencer 
une  scène  qui  promet  d'être  du  plus  grand  cpmique. 

Même  scène,  p.  3o5.  Dromon ,  vide^moi  les  autres  poissons.  Ce  moyen 
d'interrompre  la  scène  et  de  faire  enrager  Deméa  est  tout-à-Êiit  plai- 
sant. Molière  l'emploie  également  dan#  VA{fare;  mais  selon  moi  d'une 
manière  encore  plus  comique.  , 

Même  scène,  p.  3  09.  — ^  Vous ,  de  la  tête  aux  pieds ,  ^ous  n'êtes 
que  sagesse.  On  voit  que  Syrus,  qui  se  sent  appuyé  de  son  maître, 
sait  profiter  de  l'occasion  pour  railler  Demea.  Plus  on  avance  dans  cette 
sc^ne ,  plus  on  la  trouve  charmante. 

Même  scène,  p.  3l3.  —  En  ve'rité ,  je  n'ai  pas  le  temps  de  vous 
écouter  présentement.  Comme  cette  scène  est  admirablement  dialoguée  f 
comme  Syrus  a  monté  la  tête  du  vieillard  en  faisant  parler  son  fils  ;  le 
vieillard,  à  son  tour,  rempli  d'orgueil  d'avoir  aussi  bien  réussi  dans 
son  genre  d'éducation,  Va  entrer  dans  de  grands  détails  que   le    valet 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOTES  SUPPLÉMENTAIRES.  489 

]ie  se  soucie  pas  d'entendre.  Aussi,  pour  s'en  dispenser,  fait -il  une 
comique  application  à  ses  occupations  ordinaires ,  des  leçons  d'éduca- 
tion que  le  vieillard  lui  allait  débiter.  «  Autant  qu'il  est  en  moi ,  je  donne 
à  mes  camarades  les  mêmes  leçons  que  tous  donnez  à  votre  fils  :  ceci 
est  trop  salé;  cela  est  un  peu  brûlé;  bien  ceci;  une  autrefois  sou- 
venez-vous*en.  Je  les  instruis  de  mon  mieux ,  etc.  » 

Scène  4 9  p>  317.  •*—  Ah!  il  mfi  font  encore  chérir  la  "vie»  Cet  éloge 
d'Hégion,  qui  a  déjà  été  fait  par  Sostrata^  dont  il  est  parent ,  sert  à 
augmenter  l'intérêt  que  l'on  prend  à  la  maîtresse  d'Eschinus. 

Scène  5  ^  p.  317.  ^—  Ah  grands  dieux!  Vaction  indigne!  Comme  l'ac- 
tion marche  rapidement  !  et  comme  Térence  fait  bien  entrer  ce  person^ 
nage  qui ,  en  se  plaignant  d'Eschinus  ,  fait  l'éloge  de  sa  famille. 

Même  scène,  p.  3 ai.  —  La  fille  s'est  trouvée  grosse  d^  ce  fait,  Hé^ 
gion  raconte  là  ce  que  tout  le  monde  sait ,  et  pourtant  cela  est  bien 
placé ,  d'abord  parce  qu'il  éprouve  de  l'agitation ,  et  parce  que  Deméa 
n'est  instruit  que  d'une  partie  de  l'histoire. 

Même  scène,  p.  3l3  — /e  suis  confus,  je  ne  sais  quel  parti  prendre.  C'est 
au  moment  de  l'embarras  du  père  que  les  cris  de  l'accouchée  se  font 
entendre  ce  qui ,  dans  les  mœurs  des  anciens ,  devait  avoir  beaucoup 
d'effet  au  théâtre. 

Même  scène,  p.  3 a 3.  —  La  malheureuse  implore  maintenant  voire 
bonne  foi.  Comme  il  est  naturel  qu'Hégion  saisisse  cette  circonstance 
pour  émouvoir  ou  pour  effrayer  Deméa  !  Tout  cet  acte  devait  être  du  plu» 
grand  effet.  Je  suis  seulement  fâché  qu'il  ne  se  termine  pas  à  ces  mots  : 
Si  ifous  "voulez  passer  pour  gens  de  bien.  Après  une  scène  d'un  si  grand 
effet,  le^etit  monologue  de  Deméa  et  la  rentrée  d'Hégion  devaien t 
paraître  froids.  On  éviterait  maintenant  sur  le  Théâtre-Français,  cette  pe- 
tite faute. 

Acte  IV,  scène  i  ,  p.  33 1.  —  Ah  !  que  nest^il  d'usage  de  servir  ses 

amis  pendant  la  nuit.   Cette  plaisanterie  extrêmement  fine  ,  devait   être 

bien  reçue  au  théâtre,  surtout  par  l'accent  que  devait  y  donner 
l'acteur.                                                       / 

Même  scène,  p.  333.  — •  Oui,    aussitôt  won  homme  se  met  à  plew 
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rer^  etc.  Ce  Syrus  est  tout -à-fait  malin;  et  par  le  ton  ironique  dont  if 
parle  à  Ctesiphon ,  on  voit  qu'il  le  traite  comme  uii  imbécile. 

Scène  a>  p.  335.  —  J*ai  rencontré  un  ouvrier,  etc.  L'action  reprend 
encore  une  nouvelle  force ,  en  ramenant  sur  le  premier  Eut  de  la  pièc.è, 
l'attention  qui  avait  été  distraite  par  la  maîtresse  d'Eschinus. 

Même  scène ,  p.  337.  —  £'t  lui  seul  ignore  touL  L'auteur  ne  laisse 
point  échapper  l'occasion  de  ramener  le  comique.  Les  plaintes  de  Dcméar 
devaient  rendre  le  mot  de  Syrus  très-plaisant. 

Même  scène,  p.  339.  —  ^^  ^^^  y^  c* est  moi  qui  ai  conseillé  deVache" 
ter.  On  voit  ici  que  Syrus  va  reprendre  le  motif  de  la  scène  du  troisième 
acte»  Térence  ,  comme  tous  les  grands  auteurs,  quand  il  rencontre  une 
bonne  mine,  l'épuisé  tout^à-fait. 

Même  scène,  p.  341-  —  Mais  d'aujourd'hui ,  je  ne  'vous  V indiquerai 
Ce  ton  d'humeur  que  prend  Syrus  n*est  que  pour  mieux  tromper  le  vieil- 
lard. Quelle  adresse  I 

Même  scène,  p.  341.  —  Savet-^vous  cette  galerie  le  long  du  marcfté? 
Cette  manière  de  duper  un  vieillard  a  été  souvent  imitée.  On  la  re- 
trouve dans  presque  toutes  nos  vieilles  comédies. 

Scène  3 ,  p.  345.  -*—  Je  ne  trouve  rien  en  ceci ,  Hégion,  qui  mérite  toutes 
ces  louanges.  On  voit  le  motif  qui  avait  engagé  Térence ,  dans  le  troi»> 
sième  acte ,  à  faire  sortir  Hégion  pour  aller  à  la  découverte  de  Micion 
sur  la  place  publique.  Cela  prouve  que>  dans  certains  cas,  les  auteurs 
anciens  prenaient  bien  des  précautions  ;  mais  je  crois  que ,  dans  celui- 
ci,  l'auteur  pouvait  se  dispenser  d'annoncer  la  démarche  d'Hégion.  Le 
public,  qui  voit  sa  position,  sait  bien  qu'il  n'a  pas  de  temps  à  perdre 
pour  terminer  son  affaire  avec  la  famille  d'Eschinus.  Quant  à  l'adresse 
que  met  Térence  à  ne  pas  faire  répéter  à  Micion  ce  que  tout  le  monde 
sait ,  cela  n'étonne  pas  ;  car  dans  cette  pièce  toutes  les  finesses  et  les 
ressources  de  l'art  sont,  je  crois,  employées. 

Même  scène ,  p.  347.  —  f^ous  ferez,  bien ,  car  ceux  à  qui  la  fortune 
ést  peu  favorable ,  etc.  Il  faudrait  s'arrêter  à  toutes  les  pensées  de  l'au- 
teur pour  en  faire  remarquer  la  justesse  et  le  naturel.  Cette  petite  scène 
entre  ces  deux  bons  vieillards ,  a  toute  la  simplicité  et  la  candeur  de 
Ja  vertu. 
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Scène  4,  p*  349.  —  Dès  que  je  l'apet'çois ,  à  l'instant  je  m'approche 
d'elle.  Voilà  encore  Eschinus  qui  explique  comment  il  a  appris  ce  qui 
s'est  passé  chez  sa  maîtresse.  L'auteur  a ,  il  est  vrai ,  multiplié  les  ren- 
contres ;  mais  enfin  cela  peut  arriver  ;  et  c'est  assez  pour  le  specta- 
teur. 

Même  scène,  p.  35 1.  —  N'avoir  pas  déclaré  à  mon  père  la  chose 
oomme  elle  s'est  passée  I  Eschinus ,  déjà  rendu  si  intéressant  par  tout  ce 
qu'on  a  dit  de  lui ,  justifie  tout  cet  intérêt  par  son  amour  et  ses  re- 
grets. 

Scène  5,  p.  353.  —  Il  ne  répond  point,  etc.  Ce  bon  Micion,  pour 
punir  l'étourdi  du  secret  qu'il  lui  a  fait,  se  prépare  à  le  tourmenter  ; 
mais  on  est  convaincu  d'avance  qu'il  n'y  aura  rien  d'amer  dans  sa  plai- 
santerie. 

Même  «cène,  p.  355.  —  QuaDez-vousP  On  est  bien  sûr  qu« 
là  va  finir  la  petite  vengeance  du  bon  vieillard  ;  et ,  en  effet ,  il  lui 
épargne  même  la  honte  d'un  aveu.  Ce  Micion  est  un  beau  caractère;  çt 
je  conçois  que  Baron  en  ait  fait  V Ecole  des  pères. 

Même  scène,  p.  39  3. —  Quoi,  plus  ^«W/« /»  Plaisanterie  aimable  d'un 
bon  vieillard  qui  connaît  le  coâur  humain. 

Même  scène, p.  363.  —  Ilestparti,  il  s' est  embarqué,  il  a  fait  naufrage. 
Cette  gradation  dans  la  plaisanterie  est  d'aut&nt  plus  piquante, 
qu'elle  le  dispense  de  lui  dire  que  c'était  une  feinte. 

Même  scène ,  p.  365.  *—  Parce  que  ^ous  êtes  meilleur  que  moi.  Que 
l'on  compare  Ctesiphon  à  Eschinus,  et  1  on  pourra  apprécier  les  deux 
genres  d'éducation.  L'un,  fait  des  voeux  pour  que  son  père  soit  malade 
plusieurs  jours;  l'autre  est  rempli  de  respect  et  d'amour  pour  son  père 
adoptif 

Scène  8,  p*  367.  —  ///  a  longrtemps  que  je  ^ous  cherche,  mon  frère. 
Avec  quel  intérêt  le  public  devait  voir  cette  rencontre.  Le  cours  de  la 
pièce  a  si  bien  développé  les  deux  caractères  des  pères ,  et  les  a  mis 
tous  les  deux  dans  des  situations  si  singulières ,  que  leur  entrevue  ne 
pouvait  qu'augmenter  l'intérêt  et  le  comique. 

Même  scène,  p.  367.  —  Des  crimes  nouveaux ,  abominables ,  etc.  Pluà 
il  jnontre  de  colère,  plus  Micion  montre  de  sang-froid,  et  plus  la  scène 
devient  vive. 
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Même  scène,  p.  371.  —  Non,  je  'voudrais pouvoir  la clumger  Cotamc 
tout  ce  que  dit  ce  Micion  est  remplie  d'une  douce  philosophie  ! 

Même  scène,  p.  3 7 3.  —  Et  la  nouvelle  mariée  apprendrait  à  clianter 
aussi.  Je  ne  louerai  pas  ce  charmant  dialogue.  La  preuve  qu'il  était 
excellent ,  c'est  que  Molière  s*en  est  emparé. 

Scène  10,  p.  377.  —  Monsieur  de  la  sagesse?  Ce  n'est  plus  main- 
nant  le  valet  qui  se  moque  ironiquement  en  flattant  Deméa ,  c'est  un  es- 
clave que  le  vin  rend  insolent. 

Scène  11  ,  p.  379.  —  Que  dit-il  de  Ctésiphon?  Un  hasard  vient  de 
découvrir  le  mystère ,  la  principale  intrigue  de  la  pièce  ;  et  ^certes  on 
ne  pouvait  mieux  terminer  le  quatrième  acte,  puisque  le  cinquième 
amènera  nécessairement  une  explication  entre  les  deux  frères  qui  doit 
prouver  parles  résultats ,  que  le  système  de  Micion  est  le  meilleur.  Voilà 
du  moins,  d'après  tout  ce  qui  s'est  passé,  l'idée  que  devait  avoir  le 
puhlic  du  hut  de  l'ouvrage.  Nous  verrons  quel  est  le  parti  qu'a  pris 
l'auteur  dans  ce  cinquième  acte. 

Acte  V,  scène  i  ,  p.  383.  —  Le  'voilà  donc ,  le  corrupteur  de  nos 
deux  enfants!  Voilà  les  frères  présence,  et  il  en  résulte  une  scène 
qui  est  en  effet  fort  helle.  Deméa  dit  bien  tout  ce  qu'il  doit  dire ,  et 
Micion  conserve  son  beau  caractère  et  sa  douce  philosophie. 

Même  scène,  p.  389.  ^-  /e  /a  rendrai  aussi  brûlée ,  aussi  noire  qu'un 
charbon.  Certes,  ce  mouvement  de  colère  est  bien  dans  la  nature;  et  la 
manière  aimable  dont  Micion  le  raille  devait  rendre  Deméa  encore  plus 
comique. 

ScèA  a  ,  p.  391.  —  Chacun  dit  du  bien  de  lui,  chacun  l'aime.  Que 
Deméa  fasse  ce  retour  sur  lui-même,  en  comparant  son  sort  à  celui 
de  sou  frère,  cette  réflexion  est  toute  naturelle  ;  il  est  forcé  de  conve- 
venir  que  le  système  d'éducation  de  Micion  vaut  mieux  |que  le  sien. 
Mais  il  paraîtra  tont-à-fait  changer  de  caractère ,  s'il  prétend  adopter 
une  autre  manière  de  vivre.  Il  pourrait  tout  au  plus  dire  qu'il  tâchera 
d'imiter  son  frère  pour  être  plus  heureux  ;  pasdu  tout,  il  veut  es- 
sayer ,  et  tout  de  suite,  à  être  doux  et  généreux ,  puisqu'on  lui  en  a  fait 
le  défi.  J'en  demandé  pardon  à  Térence  et  à  ses  admirateurs ,  dont  je 
fais  partie  ;  mais  ce  cinquième  acte  n'est  pas  digne  des  quatre  autres; 
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d'abord,  parce  que  la  pièce  est  finie  de  fait.  Eschinus  épouse  sa  mat- 
tresse;  et  y  brûlée  ou  itou  par  le  soleil,  Ctesiphon  aura  son  esclaye. 
L'explication  a  eu  lieu  entre  les  deux  frères  ;  Deméa  conyient  lui-même 
que  son  frère  a  eu  raison ,  puisqu'il  y  eut  l'imiter  ;  enfin ,  tout  ce  qui 
pouvait  amuser  ou  intéresser  le  spectateur,  a  eu  un  résultat  satisfai- 
sant. De  quoi  donc  est-il  question  dans  le  reste  de  l'acte  qui  est  en- 
core   fort    loDg^?    Du    changement    a;rai  ou /auo;  de  Deméa.   L'auteur 
ne  tranche  pas  la  difficulté    qu'offrait    ce  changement  de    caractère. 
On  yoit    Deméa  affecter    la  plus    grande  bonté  ayec     des     esclayes 
qui   l'ont    joué;  il    les    enrichit    de    la  bourse  de  son  frère;  il  ou- 
blie entièrement  son  héros  Ctesiphon  qui  ne  paraît  plus,  il  accable  de 
tendresse  Eschinus ,  qui  a  l'air  de  le  croire;  il  approuye  tout  ce  qu'a 
faitMicion  ;  il  le  fait  marier  malgré  lui,  et  donner  son  bien  à  tout  [le 
monde;  et  pourtant  on  aperçoit  de  l'ironie  et  de  la  colère  dans  tout 
ce  qu'il  fait  et  ce  qu'il  dit  ;  il  a  Pair  de  reyenir  à  son  ancien  système , 
qui  même  est  indirectement  approuye  par  Eschinus. 

Comment  cet  acte  pouyait-il  intéresser  à  la  scène?  Il  n'est  pas  difficile 
de  prouyer  que  la  pièce  est  finie  au  moment  où  Deméa  change  de  conduite  : 
elle  est  si  bien  finie  ,  qu'il  n'est,  plus  question  des  sujets  principaux  de* 
l'intrigue.  Les  nouvelles  manières   de  Deméa   sont  l'unique  source  de 
comique  qui  reste  à  l'auteur.  Sans  doute  ,  tout  ce  qu'il  dit  est  plaisant; 
et  cette  façon  d'être  généreux  aux  dépens  des  autres ,  pourrait  amuser 
dans  une  autre  comédie  ;  mais  là ,  ce  moyen  ne  produit  d'autre  effet 
que  de  rendre  ce  bon  Micion  un  yieillard  trop  crédule  et  tout- à-fait  ri- 
dicule; de  faire  d'Eschinus,  si  franchement  reconnaissant  àei  bontés 
de  sdh  père  adoptif ,  un  ingrat  et  un  sot   qui  abuse  de  l'ascendant 
qu'il  a  sur  le  cœur  de  son  ami ,  pour  lui  faire  faire  des  sottises  et  lui 
faire  affranchir  et  doter  des  esclaves  fourbes  et  insolents.  J'ai  cherché 
le  but  que  pouvait  ayoir  Térence  en  quittant  cette  belle  route  qu'il 
s'était  tracée  si  largement,  pour  se  jeter ,  lorsqu'il  était  près  d'arriver, 
dans  une  direction  si  éloignée  du  point  de  son  départ.  En  effet,  quand  il 
a  commencé  la  pièce,  il  a  voulu  prouyer  que  l'indulgence  avec  les  jeunes 
gens  valait  mieux  que  la  sévérité.  Il  l'a  prouvé  pendant  toute  la  pièce 
en  donnant  des  vertus  à  Eschinus  et  des  vices  cachés  à  Ctesiphon  ;  et, 
à  la  fin  de  son  ouyrage,  il  prouve,  par  ce  qu'il  dit  et  par  ce  qu'il  fait 
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faire  aux  antres,  qu*£ftchinus  est  un  sot  et  Micion  un  imbécile;  il  Ta 
même  jnsqu*^  faire  dire»  |>ar  Deméa,  à  son  frère,  qu'il  a  voulu  lui  prouver 
que  ses  fils  ne  le  trouvaient  aimable  que  parce  qu*il  était  complaisant 
€t  généreux;  et  ce  Micion,  si  philosophiquement  éloquent,  ne  trouve 
pas  à  lui  répondre  un  mot  !  U  est  impossible  que  Térence,  si  régulier 
dans  ses  plans ,  si  conséquent  dans  ses  idées ,  n'ait  pas  eu  quelque 
motif  de  s'écarter  du  but  qu'il  a  dû  se  proposer  en  commençant 
sa  pièce.  A  force  de  méditer  sur  cette  disparate  de  l'auteur  ,  j'ai  cm  en 
avoir  trouvé  la  cause  dans  le  caractère  du  peuple  pour  lequel  il  écri- 
vait. Les  Romains ,  jaloux  à  l'excès  de  leurs  droits  paternels  qui  s'é- 
tendaient très-loin,  puisqu'ils  pouvaient  disposer  de  la  vie  de  leurs  en- 
fants, auraient  peut-être  cru  leur  autorité  paternelle  blessée,  s'ils 
avaient  vu  l'indulgence  de  Micion  l'emporter  sur  la  sévérité  de  Deméa, 
sévérité  probablement  très-commune  à  Rome.  Ce  qui  me  fait  avancer 
cette  idée  ,  c'est  l'effort  que  fait  Tauteur  au  cinquième  acte ,  pour  parre- 
nir  a  donner  raison  à  Deméa,  lorsque  pendant  toute  la  pièce  il  a  prouvé, 
par  le  raisonnement  et  le  résulut  de  Tintrigue,  qu'il  avait  tort.  Ce 
qu'il  y  a  de  ceruin ,  c'est  que  Térence  avait  un  motif  pour  finir  ainsi 
ses  Adelplies't  j'ai  cru  le  deviner  :  d'autres  peut-être  trouveront 
mieux. 

Ai..  D.,  et  Am.  D. 
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